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SUR L'OUVRAGE DE M. KOCH
Lettre du Grand- Maître de l'Université à M. Koch, Recteur honoraire de V Académie de Strasbourg,
Paris, le 24 août 181 1 .
Monsieur ,
Le Tableau des révolutions de l'Europe est un de ces ouvrages dont l'utilité ne peut être contestée, et qui, des le moment où ils paroissent, sont mis au nombre des bons livres à étudier et à consulter. Vous avez éclairci les obscurités du moyen âge, aplani les difficultés chronologiques et géographiques , et marqué, par de grands événemens, les différentes périodes qui partagent votre récit.
La Commission des livres classiques, à laquelle j'ai demandé son avis, pense que cet ouvrage peut contribuer aux progrès de
l'instruction. Vous avez lieu d'espérer que le Conseil Je l'Université portera le même jugement , et que votre livre sera désigné pour les bibliothèques des lycées , donné en prix , et recommandé aux professeurs d'histoire de la faculté des lettres.
Recevez , Monsieur le Recteur, l'assurance de ma considération distinguée.
Signé FONTANES.
ra c m
Lettre de M. Levesque^ Vice -Président de la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut, h M* Ko ch.
Paris, le il juillet 1807.
MoNSItUR ,
J'ai offert hier , en votre nom , à la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut, votre Tableau des révolutions de l'Europe. Si je n'ai pu dire qu'une foible partie du bien quo je pense de cet ouvrage , je l'ai représenté du moins comme un livre qui renferme les véritables élémens de l'histoire depuis le cinquième siècle , et qu'on peut regarder , en quelque sorte , comme un arbre généalogique des faits les plus importans. J'ai ajouté que, dans vos trois volumes in-8 v , on trouve plus d'instruction solide que dans la plupart des grands ouvrages , parce qu'en donliant au récit des faits féconds l'étendue nécessaire, vous avez écarté tous les événemens stériles qui méritent peu d'être con-
serves , parce qu'ils n'ont rien produit, et qui ne font que distraire les lecteurs de ce qui doit fixer toute leur attention ; qu'en un mot votre livre n'est point du tout un abrégé , mais un grand tout, dégagé des vaines excroissances qui l'embarrassoient. J'ai parlé de vos cinq cartes géographiques qui , avec Jes explications dont vous les avez accompagnées , nous font voir d'un coup d'oeil les variations qu'a éprouvées l'Europe dans l'espace de six siècles ; et je n'ai pas oublié d'observer que vos généalogies des maisons souveraines de l'Europe , depuis celle des Mérovingiens , forment elles seules un grand et utile ouvrage.
M. Dacier , secrétaire perpétuel de la classe, qui avoit aussi lu votre livre, a pris la parole après moi, et a loué votre extrême exactitude; qualité qui donne tant de prix aux travaux de ce genre, mais qui n'est assurément pas le seul mérite du vôtre. La classe a voté qu'il vous seroit fait des remercîmens dont je me félicite d'être l'organe, et que votre ouvrage seroit déposé à la bibliothèque où il sera plus d'une fois consulté.
J'ai l'honneur de vous saluer, Monsieur, avec tous les sentimens d'estime que vous méritez à tant de titres.
Signé LEVESQUE.
Lettre de M, de Fourcrqy, Directeur- Général de l'Instruction publique , à M. Koch.
Pari*, le i8 août 1807.
J'ai lu avec un vif intérêt le Tableau que vous venez de publier des révolutions de l'Europe depuis le bouleversement de l'empire
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romain en occident jusqu'à nos jours , précédé d'une introduction sur l'histoire, et orné de cartes géographiques et de tables généalogiques et chronologiques : cet ouvrage m'a paru trèspropre à l'instruction. Je regrette qu'il n'ait point paru assez tût pour être donné en prix cette année dans les lycées et dans les écoles secondaires ; mais je vous prie de croire que je vais le recommander avec tout l'intérêt qu'il m'a inspiré, et le faire comprendre dans la bibliothèque des lycées.
J'ai l'honneur de vous saluei-
Signé FOURCROY.
Extrait du discours de M, Dacier , Secrétaire perpétuel de la troisième classe de l'Institut^ prononcé le 20 février 1808,
Le Tableau des révolution* de l'Europe, qui vient de paroître, est un livre qu'il sera utile d'étudier avant de lire l'histoire, et d'avoir encore sous les yeux en la lisant. L'auteur a su éviter la diffusion justement reprochée à quelques-uns de nos historiens : ils ne veulent rien perdre de leurs recherches; tout ce qui leur a donné de la peine à trouver prend à leurs yeux de l'importance. Nos contemporains doivent être dans une disposition d'esprit plus favorable que leurs devanciers pour écrire l'histoire : ils ont vu tant de grands renversemeus , tant de grandes calamités, que tout ce qui ne sera pas véritablement grand leur paroîtra petit. De tout ce qu'ils ont vu de grand ils auront sans doute appris à voir grandement; et quand on voit ainsi, on s'exprime toujours avec force, noblesse et concision.
Extrait du rapport de la troisième classe de l'Institut sur les progrès de l'histoire et de la littérature ancienne. (Paris, 1810, p. 62.)
On doit à trente années de travaux et de recherches l'ouvrage que M. Koch vient de mettre au jour, sous le titre de Tableau des révolutions de l'Europe. Ce livre manquoit à no!re littérature , et Ton ne peut trop en recommander l'étude. Il renfermé dans un petit espace ce que l'on ne trouve souvent pas dans les grandes histoires : les lieux qu'ont occupés les différens peuples dans les temps eu l'on a commencé à les connoître, leur établissement dans les pays eu nous les voyons aujourd'hui , leurs progrès ou leur décadence, et les causes des grands événcmens dont l'Europe a été le théâtre. Ce livre est, en quelque sorte, l'arbre généalogique des faits importons qui sont développés dans l'histoire ; et ils sont peut-être plus frappans dans l'ouvrage de M. Koch, parce qu'ils sont dépouillés des -détails qui troublent quelquefois l'attention. C'est savoir l'histoire de l'Europe que de bien connoître ce livre ; il ne reste plus à apprendre que les circonstances subordonnées.
Extrait des discussions de la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut de France, sur le rapport du jury des prix décennaux. (Imprime à Paris, 1810, p. i3i.)
Plusieurs membres parlent avec beaucoup d'éloges du Tableau
des révolutions de l'Europe par M. Koch, correspondant de la classe : ils s'accordent à louer l'exactitude , la précision cl la méthode qui régnent dans cet ouvrage où l'auteur a su rassembler, en trois volumes , les résultats les plus importans de ses profondes connoîssances sur une grande partie de l'histoire générale. Ils pensent que cet utile abrégé tient un rang éminent parmi les ouvrages de ©» genre.
Traduction du jugement porté par M, Frédéric Buchholz, à Berlin, sur le Tableau des Révolutions de l'Europe, placé en tête de la traduction allemande de cet ouvrage.
Une seule chose m'embarrasse dans la demande que l'on m'a faite, de déclarer publiquement mon opinion sur le Tableau suivant des révolutions de l'Europe ; je n'aime point le rôle de panégyriste, et cependant il m'est impossible de ne pas donner les plus grands éloges à cet ouvrage. Il me paroît en effet de beaucoup supérieur à tout ce qu'on nous a donné d'abrégés et de manuels de l'histoire politique des états européens. Pour ma part du moins , je n'en connois aucun où le tableau mobile des destinées de l'Europe, depuis la chute de l'empire romain, soit présente d'une manière plus complète et plus concise ; aucun où ce tableau soit éclairé avec plus d'avantage, où l'on rende plus de justice aux personnes sans déguiser ni atténuer la force des choses, où le degré de lumière de chaque époque soit fixé avec plus de précision, et la liaison des événemens plus sûrement établie; aucun
cjui vous péoclre Je plus nobles pressculuncns sur la destinée de l'espèce huinaiuc ; aucun eulin ou un goût plus pur se soit réuni à une érudition plus solide pour dresser le procès-verbal de son développement (véritable but de l'histoire) jusqu'à la période où nous sommes, période dont le dénouement ne sauroit être problématique pour le genre humain pris en masse, quelque grandes que puissent être les souffrances du moment ; en un mol , le Tableau des révolutions de l'Europe est le fruit d'une longue étude , d'un jugement mûri par la réflexion, d'un esprit éclairé par les événemens, d'une tôte vraiment philosophique.
Combien il seroit à désirer que cet excellent ouvrage pût contribuer h donner en Allemagne un attrait irrésistible à 1 étude de L'Histoire! Nous l'avons trop négligée cette étude, et nous n'en sommes que trop sévèrement punis. Par elle nous aurions pu nous rendre maîtres des événemens , au lieu que notre impardonnable négligence nous a réduits à leur obéir, en perdant notre liberté politique. Nous avons préféré le dédale d'une mclhaphysique stérile aux fertiles bosquets de l'histoire, et notre plus grand malheur a été de croire qu'en abandonnant son terrain solide, nous ferions des progrès dans la connoissance des principes absolus et universels. Le philosophe se plaît daus les conclusions générales et abstraites ; mais que deviendra-t-il , s'il se prive des objets d'où il pourrait en tirer? Ce que je dis aura l'air d'un paladoxe, et cependant c'est la plus simple de toutes les vérités. J'ajoute que nous n'aurons jamais une philosophie sûre que lorsque nous lui donnerons formellement l'histoire pour base. Alors seulement sera comblé l'abîme qui sépare la pratique de la théorie, et alors aussi la philosophie, dont peu de gens jusqu'ici se sont occupés , deviendra l'occupation générale de quiconque voudra marcher d'un pas assuré dans la carrière politique. Jusqu'à présent on à vu d'un côté celte langueur inséparable d'une rou-
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tine tout-à-fait étrangère aux principes , de l'autre celle exagéra^ tion propre aux esprits' indépendans. Quel bien pouvoit en résulter? Si l'histoire vient se placer entre ces deux espèces d'hommes , il sera plus aisé de les rapprocher, de les réunir; et celui qui s'attache à l'expérience se plaindra tout aussi peu des prétentions exagérées du métaphysicien, que celui-ci de l'engourdissement et de l'apathie de l'autre. Je ne connois du moins aucun moyen de réunion plus efficace. Je reviens à l'ouvrage que j'ai sous les yeux. a
Bien loin de m'imagincr que je puisse contribuer en quelque chose à augmenter ou accélérer le succès d'une aussi excellente production , j'ajouterai seulement qu elle est destinée à toules les personnes qui prétendent à une instruction solide. En voici l'esprit en peu de mots : « Etudiez l'histoire, afin de vous familiau riser avec les lois qui en règlent les événemens , et de vous « procurer par cetle connoissanec un calme qui ne vous est pas a moins nécessaire pour vous conduire vous-même avec sûreté, « que pour supporter avec constance les malheurs qui pourront m vous arriver par la folle conduite des autres. » L'auteur a fait un présent au public. Tout esprit dégagé de préventions l'acceptera; et plus il sera généralement accepté, plus les suites en seront heureuses.
DE L'ÉDITEUR
L/E Tableau des Révolutions de V Europe n'étoit, dans sa
Sremière forme , que le canevas d'après lequel M. Koch ormoit à une jeunesse brillante , destinée à la carrière politique , les notions fondamentales de l'histoire et du droit public des temps modernes. Un de ses élèves auquel il avoit laissé prendre une copie de ces cahiers , les fit imprimer, en 1771, à Lausanne , en un mince volume in-8. Cette publication engagea l'auteur à préparer lui-même une édition de ce précis, sur un plan plus étendu : mais il ne poussa son travail que jusqu'au milieu du quinzième siècle, et le fit imprimera Strasbourg, en 1789 , sous le titre de Tableau des Révolutions de l Europe , dans le moyen âge s en 2 vol. in-8. Le libraire auquel il remit cette édition, jugea convenable, en 1807 , de la partager en trois volumes , en séparant du second volume les tables généalogiques qui en faisoient partie et leur donnant un titre particulier. Il annonça ainsi une édition en 5 vol.
L'auteur revint à cet ouvrage une dixaine d'années après , et le refit sur un nouveau plan : il parut complet pour la première fois , au commencement de Tannée 1807, en 3 vol. in-8. , renfermant les huit sections , les tables généalogiques continuées et cinq cartes. Il fut réimprimé avec de nouvelles augmentations en i8i5 et 18 14 (car il y a des frontispices portant l'un et l'autre millésime ) ; mais l'abondance des matières força alors de la diviser en 4 vol.
L'édition qui paroît dans ce moment est donc la troisième de ? ouvrage complet. Le libraire ayant, voulu faciliter à la jeunesse studieuse l'acquisition d'un livre re-
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connu classique par l'Académie des Inscriptions et belleslettres, et par feu M. deFontancs, (i) a fait, sous le rapport typographique , des changemens qui lui ont permis de le réduire de nouveau en trois volumes, quoiqu il renferme un cinquième de matériaux de plus que la seconde édition. H est nécessaire de faire attention à cette circonstance pour ne paé confondre cette édition avec le Tableau du moyen âge qui depuis la publication de la première édition de l'ouvrage complet, est annoncé composé de 5 vol.
Nous allons indiquer les changemens et augmentations qu'a éprouvés cette troisième édition.
11 n'en est pas d'un livre élémentaire de la nature de celuici , comme d'un ouvrage d'imagination qui doit rester tel que l'auteur l'a conçu , sans qu'il soit permis à un étranger d'y mettre la main. Un ouvrage élémentaire , et surtout un livre qui s'occupe de l'histoire des temps antérieurs à l'époque où l'auteur a vécu , sont continuellement dans le cas de subir les changemens qu'indique le progrès des sciences. Tel fait historique qui paroissoit vrai , il y a dix ans , cesse de l'être lorsque de nouveaux documens sont publiés. Il y a des faits essentiels ignorés à une époque, qui , dans une autre , ne pourroient être passés sous silence à cause de leur importance, surlout dans un livre dont l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a dit i « C'est savoir l'histoire de l'Europe que de bien connoître ce livre ; il ne reste plus à apprendre que les circonstances subordonnées. » Le nouvel éditeur a cru devoir faire, dans le cours de l'ouvrage , tous les changemens de cette nature que d'après sa conviction l'auteur auroit faits lui-même s'il vivoit encore, en retranchant les passages qui n'éloient
1)lus exacts ou qui étoient devenus inutiles et en ajoutant es laits que l'auteur n'avoit pu connoître.. Le nombre des premiers est peu considérable et se borne presque à quelques notes qui n'avoient plus d'objet: quant aux additions, le nouvel éditeur s'est imposé la loi d'une grande sobriété. 11 s'est borné aux faits les plus essentiels, aûn de ne pas sortir du cadre choisi par f 'auteur; et pour que le lecteur
» Voyez ces jugemen* eu téle de ce volume.
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ne soit pas induit en erreur , et sache distinguer le travail de M. Koch , des morceaux ajoutés par Féditeur qui peuvent inspirer autant de confiance , ceux-ci sont indiqués par des crochets [ ] 1 .
L'ouvrage de M. Koch peut paroître susceptible d'une révision sous le rapport du style qui n'est ni élégant, ni toujours très-pur. L'éditeur a pensé que comme le public avoit pardonné ce défaut en laveur de l'utilité du livre , le style originaire devoit subsister. D'ailleurs il avoit luimême trop besoin, sous ce rapport, de l'indulgence du public pour se permettre de corriger la diction de Fauteur. En conséquence, il s'est borné à faire disparoitre un petit nombre de solécismes ou de germanismes.
Mais il est uu autre point de vue sous lequel le Tableau des Révolutions de F Europe réclamoitles soins de Féditeur. M. Koch ne l'avoit conduit que jusqu'au premier partage de la Pologne, en 1772 , pour les affaires du nord, et jusqu'au traité de Versailles, de 1785-pour celles du midi de FEurope. Il lui répugnoit d'être l'historien des troubles de Ja France , dont il n'eut pas le bonheur de voir la fin. Il a laissé à son successeur la tâche d'achever le tableau en faisant entrer, dans le même cadre, l'histoire des quarante dernières années, Le continuateur a tâché de conserver les mêmes couleurs , afin de mettre cette partie en harmonie avec la première. Il s'est arrêté néanmoins, en 18 15, à l'époque delà seconde restauration , et des traités qui font la base du nouveau système politique de FEurope. Avec ces traités commence un nouvel ordre de choses.
Cette addition a causé un léger changement dans la distribution de l'ouvrage. Chacune des sept premières sections du Tabhau des Révolutions de V Europe donnoit le développement d'un grand événement qui, pendant une certaine époque , avoit exercé une influence marquée et générale sur l'état de FEurope, et autour duquel les faits partiels viennent se grouper. Le dernier de ces événemens est la paix d'Utrecht, qui termine la septième section. Quant aux évéuemens qui suivirent ce traité jusqu'en 1 780,
1 L'imprimeur a omis quelques-un* de ces situes Omis le premier volume j on les a rétablis dans l enaln qui est à la Cn du 3« volume.
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M. Koch les réunit en une section qu'il appela huitième période. Mais cette partie est traitée d'une autre manière que les précédentes , parce crue l'auteur ne voulut pas caractériser le dix-huitième siècle qui en forme la plus grande partie. Ainsi elle n'est précédée d'aucune introduction; et, composée de portions isolées, elle n'a point d'unité. Il étoit temps de faire disparoitre ce défaut , en faisant voir que ce qui forme le caractère distinctif de cette époque , est une double altération qui s'opéra dans le système d'équilibre établi par les traités de Wcstphalie et d'Utrecht, et un changement que subit l'esprit des peuples. Le système politique fut altéré par l'importance qu'ac-* quirent les colonies des Européens dans les autres parties du monde , et par suite l'Etat qui possédoit la plus grande marine ; la politique fut corrompue par l'exemple dangereux que donnèrent les puissances du nord en partageant la Pologne. La morale des peuples fut anéantie parles nouvelles doctrines qui, nées en Angleterre, sans pouvoir y*
S rendre racine , furent accueillies et protégées en France 'où elles se répandirent sur le sol de toute l'Europe. L'éditeur a cru devoir indiquer ces changemens par uue introduction placée en tête de la huitième section.
Dans la neuvième qu'il a ajoutée, on voit se développer les fruits des nouveaux principes soit politiques , soit philosophiques : cette section renferme en traits généraux Thistoire de la révolution francoise, celle du renversement total de l'ancien système d'équilibre en Europe , et de rétablissement d'un nouvel ordre de choses nommé système fédératif de l'empire françois ; elle rappelle à la mémoire des lecteurs les maux que ce système a déversés sur l'Europe ; les moyens par lesquels une monarchie universelle a été établie, et ceux qui ont été employés par les peuples pour se soustraire à l'oppression ; enfin les principes du système politique qui a remplacé à la fois l'ancien système d'équilibre et celui de la domination d'un seul.
Les résultats de ce nouveau système sont abandonnés aux historiens des temps futurs qui les jugeront mieux que la génération actuelle ne peut les connoître.
DE L'AUTEUR
L'ouvrage qu'on présente au public , est un précis des révolutions générales et particulières, arrivées en Europe , depuis la grande révolution du cinquième siècle , qui mit fin à l'empire romain d'Occident. 11 servira de livre élémentaire à ceux qui voudront embrasser, dans un tableau général et succinct , les révolutions successives qui ont changé la face des états , et amené l'ordre de société et de politique actuel.
Sans une connoissance préliminaire de l'ensemble de ces révolutions , on ne pourra ni étudier avec fruit l'histoire de son propre pays , ni saisir l'influence que les différens états, formés des débris de l'ancien empire romain , ont exercée les uns sur les autres.
Rapprochés par leur position topographique, par la conformité de leur religion , de leurs langues et de leurs mœurs , ces états contractèrent , avec le temps, des liaisons d'intérêts que les progrès de leur civilisation , de leur commerce et de leur industrie ont affermis de plus en plus.
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Plusieurs d'entre eux ayant joué le rôle <le puissances conquérantes et prédominantes , portèrent leurs lois , leurs arts , leurs institutions civiles ou militaires , bien au-delà des limites de leur domination.
Et quelle puissante ne fut pas , pendant plusieurs siècles, l'influence de la hiérarchie romaine sur une grande partie des états de notre continent !
Cette continuité de relations , entre les puissances de l'Europe, servit à en former une sorte de système républicain ; elle donna naissance à un droit des gens , conventionnel et coutumier , fondé sur des traités et sur des usages. Une louable émulation s'établit entre ces puissances; leurs jalousies, leurs rivalités mêmes et leurs divisions, contribuèrent au progrès de la civilisation et à ce haut point de perfection où toutes les connoissances et institutions humaines ont été portées par les nations européennes.
Ce sont ces relations et cette influence réciproque des états et de leurs révolutions ; ce sont les variations de système que l'Europe a éprou vées, dans le cours des siècles, qui doivent être développées dans un tableau général, tel que celui qui fait l'objet du présent Essai.
L'auteur y a refondu son Tableau des Révolutions du moyen âge 1 , et en a étendu ou abrégé les différentes périodes. En le continuant aujour-
» Publié en 1790,
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cPhui jusqu'aux temps modernes, il a ciu devoir s'arrêter à la révolution françoise , dont les nombreux résultats sont encore trop incertains pour être présentés dans ce tableau \
L'ouvrage est divisé en huit périodes de temps, d'après les révolutions principales qui ont changé successivement l'état politique de l'Europe \
A la tête de chaque période se trouve ou le tableau d'une grande révolution , ou celui de la puissance qui jouoit le rôle de dominante pendant le cours de cette période.
En nous bornant ainsi aux seules révolutions de l'Europe , nous n'avons fait entrer , dans cet ouvrage , celles de l'Asie et de l'Orient, qu'autant qu'elles ont eu une influence immédiate sur les destinées de l'Europe.
Considérant aussi que le caractère distinctif de l'historien est la véracité , et que le témoignage d'un auteur qui n'a pas été lui-même témoin oculaire des événemens , ne sauroit tout seul inspirer de la confiance , nous nous sommes imposé la loi de citer scrupuleusement nos guides et les principaux garans de chaque siècle et de chaque pays , en portant le flambeau de la critique sur le choix de ces garans. Sans cette précaution, notre ouvrage n'auroit été d'aucune ressource à ceux qui dési-
» Le nouvel éditeur a continué l'ouvrage jusqu'au 20 novembre 181 5>.
» Dans cette troisième édition complète , l'ouvrage est divisé en neuf périodes.
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reront aequérir une connoissance solide de l'histoire.
C'est également en leur faveur qu'on a mis en tête de ce tableau une introduction , dans laquelle on donne des notions générales sur l'histoire et sur la géographie, sur la généalogie et la chronologie , qui en sont les sciences subsidiaires. Ces notions préliminaires sont suivies d'une légère esquisse de l'histoire ancienne , jusqu'à l'époque de l'invasion des Barbares dans le cinquième siècle , où commence proprement cet Essai , avec les nouveaux états qui prirent alors naissance en Europe.
A la suite de ce tableau on a placé les tables généalogiques des principales maisons souveraines de l'Europe, des tables chronologiques qui présentent les dates de tous les événemens importans ; enfin , sept cartes géographiques dont l'explication sert à faire connoître les principaux changemens arrivés en Europe pendant tout le temps qu'on assigne communément à l'histoire du moyen
âge '
Enhn , pour rendre cet écrit encore plus instructif et pour en faciliter l'étude à la jeunesse , on l'a terminé par une table alphabétique rédigée avec soin.;
TABLEAU
1 Œ^^W^rf^^^^i^^Wm^^WWH^W^^^^WW^IV^^^JV^tlV^^WVW^^^^fr^^^
INTRODUCTION
C'est avec raison qu'on 'regarde Phistoire comme Utilité une branche de la philosophie qui enseigne , par des de l'Wttotie* exemples* comment il faut se conduire dans toutes les • situations de la vie privée et publique.
Telle est la fragilité de l'esprit humain , que des idées abstraites ou générales ne nous frappent point , et nous paroissent souvent obscures ou douteuses , à moins qu'elles ne soient éclairées et fortifiées par l'expérience et par ce que nous voyons arriver aux autres.
C'est l'expérience puisée dans l'histoire, qui, en ajoutant à la nôtre celle des autres hommes et des autres siècles , détruit les préjugés que nous avons contractés par suite de notre éducation , et aue notre expérience , souvent aussi bornée que notre éducation, fortifie d'ordinaire au lieu de les détruire.
« Ignorer ce qui s'est passé avant nous, c'est, dit « Cicéron » , rester toujours enfant. Qu'est-ce que la « vie de l'homme, si Ton ne combine pas la mémoire « des temps présens avec celle des siècles passés? »
D y a de certains principes ou règles de conduite qui sont toujours vrais, parce qu'ils sont conformes à la nature invariable des choses. Celui qui étudie l'histoire, les recueille , et peut ainsi se former â lui-même un système de morale et de politique , établi sur le jugement <jne l'on a porté sur ces principes dans tous les siècles , et qu'une expérience générale a confirmé.
Aussi les avantages que nous retirons de l'étude de
» Cicx&o in Orat., cap. 34. « K esc ire quid , antea quàmnar- « tus sis, accident, id est semper esse puer um. Quid enim est u cet as hominis, nisi memoria rerum nostrarum cum super iopum « catate contexitur ? x>
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Phistoire sont préférables à ceux que nous devons à notre propre expérience 5 car , outre que les connoissan^ ces que nous devons à cette étude embrassent un plus grand nombre d'objets , elles s'acquièrent aux dépens d'autrui , au lieu que les progrès dus à notre propre expérience nous coûtent souvent bien cher.
« On s'instruit, dit Polybe 1 , de ses devoirs ou par « ses propres malheurs , ou par les malheurs d'autrui . <( L'expérience , ajoute cet nomme célèbre , que l'on « acquiert à ses propres dépens , est sans doute plus <( efficace ; mais celle que nous puisons dans les mal- « heurs d' autrui est plus sûre, en ce qu'elle nous ap- « prend sans peine ni danger , ce que nous devons « ou faire ou éviter. V>
Cette expérience a encore l'avantage d'être communément et plus vraie et plus complète qu'aucune expérience individuelle. C'est à l'histoire seule qu'il apparr 1 1 eut de j uger avec impartialité les hommes et les grands personnages , qui souvent sont ou méconnus ou mal appréciés par leurs contemporains; et, tandis que chaque homme , d'après sa seule expérience , n'aperçoit que par parties les grands événcmens , l'histoire en embrasse tout l'ensemble et les dûTérens détails. Ainsi nous ne voyons qu'imparfaitement tout ce qui tient à la grande révolution arrivée sous nos yeux , et il sera réservé à la postérité d'en connoître toute l'influence et tous les effets, et d'en juger sans passion, sans esprit de parti , les différons acteurs.
Personne d'ailleurs n'ignore que tous les ordres et professions des hommes trouvent dans l'histoire leur instruction et leurs règles de conduite pour tous les événemens de la vie. En occupant agréablement l'esprit parla grande variété des sujets quelle traite, elle sert à former le jugement , à inspirer le sentiment de la gloire et l'amour de la vertu. Ceux surtout qui se vouent à l'étude de la politique , ou qui sont appelés à manier les affaires publiques, découvrent dans l'his-
« Liv. I, p. 5l, de l'édition d'Amsterdam de 1670.
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loire le* ressorts des gouvernemens , leurs vices et leurs avantages, leurs forces et leurs foiblesses; ils y trouvent l'origine et le progrès des empires , les principes qui les ont élevés et les causes qui en ont préparé la chute ». L'homme de lettres et le philosophe y remarquent les progrès de l'esprit humain , ses illusions et ses écarts , l'enchaînement des causes et des effets; l'origine des sciences et des arts, leurs vicissitudes et leur influence sur la société, de même que les maux causés par l'ignorance , par la superstition et la tyrannie.
Enfin c'est l'histoire , qui sert mieux que tous les préceptes , à nous guérir des égaremens de l'amourpropre et des partialités nationales. Celui qui ne connoît que son propre pays , se persuade volontiers cpie le gouvernement, les mceurs, les idées du coin de la terre qu'il habite , sont les seuls raisonnables. L'amourpropre, si naturel à l'homme , entretient cette prévenu tion et lui fait dédaigner les autres nations. Ce n'est que par une étude suivie de l'histoire, et en se familiarisant avec les institutions, les usages, les habitudes des différens siècles et des diffère» s pays, qu'on apprend à estimer la sagesse et la vertu, a rechercher le talent partout où il se trouve. Aussi, lorsque nous voyons qu'A travers des révolutions continuelles qui changent la face des états , il n'arrive rien de nouveau dans le monde, nous parvenons à nous garantir de cette admiration outrée, de cet étonnement aveugle
3 ni est presque toujours le partage de l'ignorance ou e la foi blesse de l'esprit 3 . Le caraetère principal de l'histoire , est la vérité; ^ vh'T^e Pour la trouver , il faut éclairer les témoignages de e " ° lre * l'histoire du flambeau d'une saine critique. Ces témoignages sont de lieux espèces :
1 Trra-Li vb , au commence meu t du premier livre de son histoire , s'exprime uiusi à ce su jet : « Inde tibi tuoeque reipublicœ « quod imitartt cupias , inde fœdutn ineceptu, Jœdum exitu « quod vites.» ,
* Voy. Lettres sur l'histoire, par milord Bolingj}roke.
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I. Les actes et monumens publics , tels qùe médailles, inscriptions, traités, Chartres, diplômes, cf généralement tous les écrits rédigés ou publiés d autorité publique.
II. Les écrivains privés; auteurs d'histoires, de chroniques, de mémoires , de lettrés. Ces écrivains sont ou contemporains ou éloignés des temps dont ils écrivent l'histoire.
Critique Les actes et monumens publics sont la plus forte : l'histoire, preuve que l'on puisse avoir des vérités historiques ;
mais comme, dans les différens siècles, il y eut deè Fabricateurs de faux actes et diplômes, il convient, avant de faire usage d'un acte, cfe s'assurer qu'il n'est ni faux ni falsifi£
•L'art de juger les anciens diplômes , de disberner les vrais des faux , est la diplomatique 1 , comme on appelle numismatique 2 , l'art de discerner les médailles vraies des fausses. L'une et l'autre de ces sciences font partie de la critique de l'histoire.
t . Il ne sera pas hors de propos de joindre ici quelques règles propres à guider dans le choix des monumens et des sources historiques.
1 , ° L'autorité d'un diplôme ou acte public est supérieure à celle d'un écrivain privé, fût-il môme contemporain. Ce sont les actes publics qu'il faut toujours consulter , si on le peut , avant de recourir à l'autorité des écrivains privés. Il s'ensuit qu'une histoire qui n'est pas appuyée sur des actes publics , ne peut qu'être très -imparfaite. " . «
2. ° Quand les actes publics sont d'accord avec les témoignages des auteurs contemporains, il en résulte une 'preuve complète et décisive qui ne laisse rien à désirer pour établir solidement la vérité des faits historiques. *
1 Mabillon, de re diplomaticâ; Nouveau traité de diplo ma- ^ fique, par deux Bénédictins, dom Tassin et <lom Toustain , fi vol. in-4 0 . Gatterek, Abriss der diplomatik. La diplomatique ne doit pas être confondue avec la diplomatie qui est la cou* noissanec des intérêts des puissance*.
3 Jobeut, Science des médailles.
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5.° Le témoignage d'un auteur contemporain doit "C-tre préféré communément à celui d'un historien qui n'a écrit que long-temps après Pépoque où l'événement s'est passé.
4. Toutes les fois que les historiens et les monuuicns du temps sont en défaut , il faut être en garde contre des historiens plus modernes, dont les récits sont souvent ou peu exacts ou entièrement fabuleux.
5. ° Le silence unanime des auteurs contemporains, sur un événement mémorable, est, lui seul, une forte présomption pour suspecter, ou pour faire rejeter le témoignage d'écrivains trop récens.
6. ° Des historiens qui racontent les événemens des siècles antérieurs au temps où ils ont vécu , ne méritent proprement de foi qu'autant qu'ils font connoître les sources où ils ont puisé.
7. 0 Pour être en état de juger du mérite des historiens et de la préférence qu'on doit accorder aux uns sur les autres , il faut examiner l'esprit et le caractère de chacun, ainsi que les circonstances dans lesquelles ils se sont trouvés en écrivant l'histoire. 11 s'en suit : Qu'on doit se méfier d'un historien qui manque de critique , qui aime les fables , ou qui , pour plaire et amuser ses lecteurs , ne se fait aucun scrupule d'altérer ia vérité des faits; que l'impartialité étant une qualité essentielle à l'historien , il iaut se tenir en garde contre des écrivains qui se laissent entramer par des préjuges de nation , de sectes ou de profession ; car pour être impartial , il faut que l'historien forme son jugement sur les actions mêmes , sans vgard pour les auteurs des actions; que des historiens qui ont été eux-mêmes acteurs ou témoins oculaires des événemens qu'ils décrivent; que ceux qui, ayant écrit par autorisation <Pun gouvernement , ont eu l'accès libre aux archives et aux dépôts publics , doivent être préférés à ceux qui n'ont pas joui des mêmes avantages; que, parmi les historiens modernes, celui qui écrit le dernier, mérite souvent plus dç confiance que ceux qui ont traité le même sujet avant lui ; d'autant qu'il aura pa
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prendre des informations plus exactes , éviter tout esprit de parti , et rectifler les erreurs de ses prédécesseurs ».
Parmi les sciences qui servent de fondement à l'histoire , la géographie , la généalogie et la chronologie tiennent le premier rang. En effet, aucun fàit ne sauroit être bien établi, ni aucun récit inspirer de Tintérôt , à moins que les circonstances qui se rapportent au temps et aux lieux où les événemens sont arrivés et aux personnes qui en ont été les auteurs, ne soient bien connues et clairement développées. Il en résulte que la géographie, la généalogie et la chronologie sont les compagnes fidèles et inséparables de l'histoire. Géographie. La géographie, quant aux différens objets qu'elle embrasse, se divise en mathématique, physique et politique. La géographie mathématique s'occupe de la terre, considérée comme un corps mesurable. La géo graphie physique a pour objet d examiner la constitution naturelle ou physique de la terre. Enfin , la géographie politique fait connoîtreles différentes divisions de la terre., faites par les hommes, en pays, états et provinces. Toutes ces parties ont leur usage dans l'histoire et dans la statistique. La connoissance de la situation, de l'étendue, du climat, du sol, des productions, des divisions des différens pays, est indispensable à ceux qui s'appliquent à la politique.
On divise aussi la géographie , relativement au temps dont elle s'occupe, en géographie ancienne, du moyen. âge et moderne. La géographie ancienne est celle qui expose l'état ancien de la terre et les divisions politiques qui ont eu lieu antérieurement au bouleversement de l'empire romain en Occident. On entend par géographie du moyen âge celle qui a pour objet de faire connoître les divisions" politiques des peuples qui ont figuré depuis le cinquième siècle jusqu'à la fin du quinzième et au commencement du seizième. La géographie moderne développe l'état de la
• 1 P. Griffet, Traité des différentes sortes de preuves qui $erv*nt à établir la vérité de Vhtstoire.
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terre et les divisions politiques des peuples depuis le seizième siècle jusqu'à nos jours.
L'antiquité nous a transmis les ouvrages de quelques géographes célèbres , dont les principaux sont : Strabon , Ptolémée , Pomponius MÊLA , Pausanias , et Etienne de Byzance. Parmi les modernes qui ont travaillé sur la géographie ancienne , on remarque surtout Cl uver, Cellarius, Briet, d' Anville , Gosselin , Mannert , Ukert.
La géographie du moyen âge est une terre inculte qui demande à être défrichée. U n'existe aucun ouvrage géographique qui donne des notions justes sur le nouvel ordre de choses que les peuples germaniques ont introduit en Europe après le bouleversement de l'empire romain dans le cinquième siècle : des littérateurs françois et allemands ont débrouillé quelques parties de cette géographie , mais aucune des nations de^ l'Europe ne peut se vanter jusqu'à présent de lavoir approfondie.
Celui des modernes qu'on peut envisager comme le restaurateur de l'étude de la géographie , est Sébastien Munster , Allemand , dont on a un ouvrage cosmographique très-volumineux , publié vers le milieu du seizième siècle. Les Belges et les Hollandois ont été des premiers à cultiver la géographie depuis la renaissance des lettres. Ortelius , GERARD Mercator, Varenius, Janson, Blaeu et Vischer se sont distingués par leurs ouvrges et leurs cartes géographiques. On compte au nombre dès géographes françois célèbres, Sanson, Delille, G\ssini, d'An- VILLE, et de nos jours Zannoni, Buache, Mentelle, Barbie du Bocage, Malte-Brun, etc.
Delisle est le premier qui ait assujéti la géographie aux observations astronomiques. Les Allemands ont leur Busching dont la géographie a été traduite en plusieurs langues. Les traducteurs françois ont eu soin de retoucher et de perfectionner l'ouvrage du géographe allemand. Un professeur de Berlin , M. Bitter ,
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a publié un ouvrage qui donne une nouvelle forme scientifique à la géographie.
C'est dans la seconde moitié du dix - huitième siècle qu'on s'est principalement occupé de la géographie, et que les plus belles cartes ont paru successivement dans les principaux états de l'Europe. Les guerres de la révolution ont encouragé plusieurs ingénieurs-géographes françois et étrangers à publier des chefsd'œuvres de cartes de la plupart des pays qui ont servi de théâtre à la guerre.
La géographie a donné naissance à la statistique qui est la science de la constitution et de l'économie politique des états. Deux Italiens , Sansovino et Botero , essayèrent , les premiers , dans la seconde moitié du seizième siècle, d'en faire une science particulière et distinguée de la géographie. Les Allemands suivirent de près les traces des, écrivains italiens ; ils introduisirent l'enseignement de la statistique dans les universités 1 , et lui donnèrent aussi son nouveau nom 2 . Ce fut surtout pendant le cours du dix-huitième siècle que les gouvérnemens de l'Europe encouragèrent l'étude de cette science qui puise des 1 umières dans l'histoire, et fait aujourd'hui une branche essentielle de k politique. Généalogie. La généalogie, qui s'occupe des familles illustres, n'est pas moins essentielle à l'histoire que la géographie. EHe apprend à connoître et à distinguer les principaux acteurs qui ont joué un rôle sur le théâtre du monde, et, en donnant des idées claires des liens de parenté qui subsistent entre les souverains, elle sert à discuter les droits de succession et les prétentions respectives des princes 5.
1 Le premier qui entreprit d'enseigner celte science à une haute e'cole , fut le célèbre Cokrimg , professeur à l'université de J 1 >' linstaii . Son programme y relatif est de l'année îGGo.
9 Godsfroi Agulnwall , professeur de Gotliugue depuis j y4tt, est regardé comme l'inveuieur de ce nom.
5 Voyez Koch , Tables généalogiques des maisons souveraines du midi et de l 'ouest de l l Europe , Strasbourg, 1780, in-4". j et Tables généalogiques des maisons souveraines du Hord et de l'Est de VEurope , publiées après la mort de l'auieur , par F. Schœjll, Pari», ibi5, in-4°.
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L'étude de la généalogie est pleine de difficultés à cause de l'incertitude et des fables dont l'origine de la plupart des grandes maisons est enveloppée. La vanité, secondée par la flatterie, enfanta mille rêveries qu'une saine critique fit enfin tomber. C'est à l'aide de son flambeau qu'on apprit à discerner le certain du probable, le probable de l'incertain et du fabuleux.
Peu de familles qui ont occupé des trônes , ou qui tiennent un rang éminent en Europe, peuvent faire remonter leurs généalogies au-delà du douzième siècle. Il n'y a que la maison Capétienne dont l'origine certaine s'élève jusqu'au milieu du neuvième. Celle des maisons de Savoie , de Lorraine , de Brunswick , d'Angleterre et de Bade , est du onzième siècle. Toutes les autres leur sont postérieures , et ne vont tout au plus qu'au douzième siècle.
Un seul axiome diplomatique a servi à décréditer une foule d'erreurs et de fables des siècles passés. Par l'examen qu'on a fait des anciennes chartres et des diplômes , on s'est convaincu qu'antérieurement au douzième siècle , les familles, même les plus illustres, ne prenoient point de surnoms. Les plus grands seigneurs , et à plus forte raison les simples gentilshommes, n'exprimoient dans les actes que leurs noms de baptême . auxquels ils joignoient quelquefois celui de la dignité dont ils étoient décorés. 11 n'y a donc pas moyen de distinguer les familles entre elles , et encore moins les individus d'une seule et même famille. Ce ne fut que depuis la fin du onzième siècle et durant l'époque clés croisades , que l'usage des noms de famille s'introduisit insensiblement, et qu'on commença à ajouter , dans les actes publics , aux simples noms de baptême et de dignité, celui du pays et de la terre dont on jouissoit, ou du château où l'on faisoit sa résidence. 11 fallut près de deux siècles pour que cet usage devînt général eu Europe.
Les Allemands ont été les premiers, depuis le seizième siècle , à combiner l'étude de la généalogie avec celle de l'histoire. Parmi les célèbres généalogistes al-
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lemands, on remarque Reïnerus Reineccius, Jérôme Henninoes, Elias Reusnerus, Nicolas Rittershusius , Jacques-Guillaume Imhof , les deux Gebhardi de Lunebourg, père et fils. L'ouvrage de Henninges est recherche à cause de sa rareté, mais les travaux généalogiques des deux Gebhardi se
paux généalogistes françois sont : MM. d^Hozier , Godefroy , André Duchesne, Sainte-Marthe, le P. Anselme, Chazot de Nantigny , M. de Saint-Allais.
chronologie. La chronologie ou là doctrine des temps représente les faits dans l'ordre qu'ils se sont passés. L'historien ne doit rien négliger pour s'assurer , autant qu'il est possible, de la date exacte et précise des événemens; sans quoi il s'exposeroit à commettre des anachronismes, à confondre les choses et les personnes, et à faire prendre souvent l'effet pour la cause , la cause pour reflet.
Ses difficulté*. La chronologie a des difficultés aussi embarrassantes qu'elles sont singulièrement variées. Les principales roulent :
i.° Sur l'âge du monde 5
Sur la variété des ères
Age du inonde. Des philosophes anciens ont soutenu l'éternité du monde. Ocellus Luc anus, philosophe grec de la secte de Pythagore , s'est efforcé de prouver cette hypothèse dans un traité intitulé : De V Univers , que le marquis d'ARGENS et l'abbé Batteux ont traduit du grec en françois. Aristote a marché sur les traces cTOcellus. Son opinion sur l'éternité du monde est développée dans ses commentaires sur la physique.
Quelques philosophes modernes, comme Buffon, Hamilton , Dolomieu , Saussube , Faujas de Saint-Fond , ont assigné à notre globe une existence bien antérieure aux âges de l'histoire. Leur raisonne-
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ment est appuyé sur la conformation môme de notre globe et sur le temps qu'il a fallu pour que , par l'ouvrage successif de la nature , il devînt propre à l'habitation de l'homme.
La plus ancienne tradition que nous ayons de l'origine du monde et de celle du genre humain , est due à Moïse. Ce chef du peuple juif a vécu environ i5oo ans avant J. C. , et près de 1000 avant Hérodote* le plus ancien auteur profane dont les livres soient parvenus jusqu'à nous. Selon Moïse et les annales du peuple juif, l'histoire du genre humain n'embrasse pas même une période de six mille ans. Cette tradition semble être en opposition avec celle de plusieurs
f>euples anciens, tels que les Egyptiens, les Indiens, es Chaldéens , les Tibétans , les Chinois , qui font remonter leurs antiquités fort haut , et bien au-delà du temps que Moïse assigne au genre humain. Mais il suflit de remarquer que ce que la vanité a fait adopter a ces peuples comme des réalités , est ou tout-à-fait imaginaire , ou purement mythologique , fondé sur des . aûégories ou sur une théologie symbolique mal entendue. Ce sont communément des dieux et des demidieux qui doivent avoir régné chez ces peuples pendant de nombreuses myriades d'années.
Des traditions si fabuleuses ne sauroient détruire celle de Moïse , qui , indépendamment de son origine et de son antiquité , mériteroit toute croyance , par la simplicité et par la circonstance qu'il n'a jamais été découvert , sur la surface du globe ni dans les entrailles de la terre , aucun monument littéraire ni ouvrage de la main des hommes , qui puissent nous faire croire que l'histoire du globe, ou, pour mieux dire, celle du genre humain , soit antérieure au temps que Moïse lui assigne.
11 s'est sans doute passé bien du temps avant que Forme les hommes aient commencé à compter le temps par Je 1 anne aimées , calculées sur des observations astronomiques.
Deux espèces d'années ont été successivement en vogue chez les difFérens peuples. Les uns ont employé
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des années solaires calculées sur le cours annuel du soleil; d'autres ont fait usage d'années lunaires calculées sur le cours de la lune. Toutes les nations chrétiennes suivent aujourd'hui l'année solaire, tandis que Tannée lunaire est celle des nations mahomélanes. L'année solaire est de 565 jours, 5 heures , 48' 45" 3o"'; l'année lunaire, de 354 jours, 3 heures, 4b v
L'invention , ou, pour mieux dire, la supputation de l'année solaire , est due aux anciens Egyptiens qui, par la position de leur pays, par les accroissemens et les décroissemens périodiques du Nil, ont été invités de honne heure à faire des observations astronomiques. L'année solaire a reçu successivement plusieurs dénominations. On distingue aujourd'hui année julienne 9 année grégorienne , année corrigée»
Année julienne. Jules -César introduisit dans l'empire romain l'année solaire, ou égyptienne, qui prit de lui le nom à* année julienne» Il la substitua à 1 année lunaire, que les Romains avoient suivie avant lui. On la distingua en année commune et bissextile, L'année commune julienne étoit composée de 365 jours , et l'année bissextile, qui revenoit tous les quatre ans, de 3 66 jours. Cette année étoit vicieuse , en ce qu'elle admettoit 365 jours et 6 heures entières pour le cours annuel du soleil, d'où il résultoit un excédant annuel de 1 1' i4" 5o"' qui par une longue suite de siècles, formoient des jours, et dévoient enfin troubler Tordre des saisons. AnneV Le pape Grégoire XÎII 1 , voulant corriger cette
grégorienne, erreur , chargea un habile mathématicien , nommé Aloïsio Lilio > de réformer Tannée julienne sur le vrai cours annuel du soleil. On rédigea un nouveau calendrier , qui , du nom de ce pape , prit le nom de calendrier grégorien; et comme par suite de la défectuosité du caïentfricr julien , l'année civile avançoit de dix
1 Déjà le pape Léon X s'c'toit occupé de la réformation du calendrier. Voyez la lettre q«i'il écrivit, à ce sujet, en i5i6, à Henri VIII, roi d'Angleterre, dans le Recueil de Rymer, t. V), part. i, pag. 119.
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jours , Je même pape ordonna , par une bulle publiée en 1081 , qu'on eût à retranelier ces dix jours du calendrier, de manière qu'à la place du 5 octobre , on compta tout de suite le quinzième.
Les puissances catboliques ne firent aucune difficulté de recevoir ce nouveau calendrier , mais les états protestaus en Empire et dans le reste de l'Europe, de môme que les Russes et les Grecs , conservèrent leur calendrier julien 5 de là la distinction entre l'ancien et le nouveau style , à laquelle il convient de faire attention daus les actes publics et dans les écrivains depuis Tannée 1 58 2 de Père chrétienne.
La différence entre l'ancien et le nouveau style qui, jusqu'en 10*99 » 11 étoit que de dix jours, e% de onze depuis 1 700 , est de douze jours à compter depuis Tannée 1 800 de Tère chrétienne, de manière que le i* r janvier de Tannée ancienne répond au 1 5 de la nouvelle.
On distingue de l'année grégorieune, Vannée ou le Année corrigée. calendrier corrigé, c'est-à-dire Tannée telle qu'elle fut calculée par un professeur de Iena , nommé Wcigel. Elle diffère de Tannée grégorienne, quant à la manière de calculer la fête de Pâques et les autres fôtes mobiles des chrétiens. Les protestaus en Empire, en Hollande, en Danemarck et en Suisse, adoptèrent, en 1700, ce nouveau calendrier. Leur exemple lut suivi, en iy52^ par la Grande-Bretagne, et, en 1753, par la Suède; mais depuis 1776, les Protestans d'Empire > de Suisse et de Hollande abandonnèrent successivement le calendrier corrigé pour adopter le grégorien , et il n'y a proprement aujourd'hui que les Russes et les Grecs, en Europe , qui suivent encore le calendrier julien ou le vieux style *.
Ce ne sont pas seulement les variations des peuples Différentes ma-
d\ r 1 1 v •. ii> r • 1 •! nieres de conrt-
aus la iorme et les ) mut es de 1 année , qui embrouil- mcncei . l'année.
» Depuis 1792 ju^ju'a la fin de l'année i8o5, on a compté en France d'après ce qu'on appeloît Vannée républicaine. Elle coramençoit à minuit le jour de l'éqsinoxc vrai d'automme , c'est-Adire le 21* ou 11 septembre. Elle étoit divisée en douze mots de trente jours, suivis de cinq ou six jours complémentaires.
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lent la chronologie; la différente manière de commencer l'année y jette aussi de la confusion.
ifes Romains, depuis Jules-César, commençoient Tannée au i cr janvier. Les anciens Grecs la commençoient d'abord au solstice d'hiver , et ensuite au solstice d'été-; les Syro -Macédoniens ou les Séleucides , à Téquinoxe d'automne.
L'année sacrée des Juifs commençoit à la nouvelle lune la plus proche de Péquinoxe du printemps , c'està-dire au mois de mars , et leur année civile , à la nouvelle lune la plus voisine de Péquinoxe de l'automne , c'est-à-dire au mois de septembre.
La même diversité qui avoit lieu chez les anciens , a existé dans le moyen âge. Les Francs Mérovingiens commençoient l'année avec le mois de mars. Les papes la commençoient tantôt à Noël ou au 25 décembre, tantôt au i cr janvier, tantôt au 25 mars, appelé communément le jour de l'Annonciation ou de l'Incarna lion.
Deux manières, en France , de commencer l'année ont été principalement en vogue sous les Carlovingiens : celle qui fixoit ce commencement à Noël ou au 25 décembre, et celle qui le fixoît à Pâques, c'est-àdire au jour môme de la fête de Pâques qii varioit. Ce dernier usage prévalut sous les rois capétiens ; il ne fut supprimé que vers le milieu du seizième siècle. Charles IX , par un édit donné en i564 , ordonna que l'année commenceroit dorénavant en France au i or janvier. Avant cet édit, il arrivoit quelquefois, à cause de la mobilité de la fête de Pâques , qu'un même mois se trouvoit deux fois dans une seule et même année. L'année i358, par exemple, ayant commencé au 1 er avril , où tomboit alors la fête de Pâques , ne finit qu'au 20 avril suivant, ou avec la veille de la fête suivante de Pâques. Il y eut par conséquent dans cette année deux mois» d'avril presque complets. L'usage de commencer l'année au 1 er janvier est devenu constant en France depuis le règne de Charles IX.
Les Anglois commençoient l'année au 25 mars , et
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sui voient aussi le vieux style jusqu'en 1755, année qui, en vertu d*un acte du Parlement , rendu en 1762, commence au i cr janvier. Il a voit été arrêté en même temps que, pour réduire la chronologie angloise au nouveau style, on compteroit le 5 septembre 17^2. pour le i4 du même mois.
On conçoit l'embarras qui résulte pour la chronologie , tant de la différence des styles que de la différente manière de commencer l'année. Il n'y a rien de si facile que de s'y méprendre , et de trouver de la contradiction où il n y en a pas ; d'autant plus que les écrivains et les signataires d'actes qui emploient ces différens styles , ou qui commencent l'année diversement , n'en avertissent point , et qu'ils datent tous de l'année de l'Incarnation, sans dire s'ils suivent l'ancien ou le nouveau style , s'ils commencent l'année avec le mois de janvier ou avec le mois de mars, à Pâques ou à Noël.
Le calcul du nombre des années qui se sont écoulées depuis la création jusqu'à J. C. , a beaucoup embarrassé les chronologistes modernes. Le P. Petau 1 , un des hommes les plus versés dans la science des temps, convient que ce n'est que par de simples conjectures , et non par des argumens solides , qu'on peut établir ce point de chronologie. Aussi compte-t-on jusqu a cent quarante opinions différentes sur l'époque de la nativité de J. C. 2. U y en a qui fixent cette époque à l'an du monde 5 ,6 1 6 , tandis que d'autres la rapportent à l'an 6484. Une diversité d'opinions si grande provient de la contradiction qui se trouve entre les trois principaux textes du Vieux-Testament. Le texte hébreu , par exemple , auquel plusieurs chronologistes accordent la préférence, fixe à l'an du monde 1, 65 6 le déluge qui , selon les calculs du texte samaritain, appartient à Pan 1,007, et, selon la version des Septante , à l'an 2,*i4'2.
Nombre des années avant J. C.
1 Rationarium temporum, part. II, lib. II, cap. 1. " Fabricii Bibliographie, antiquaria, cap. 7, p. 187.
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Le système le plus accrédité* aujourd'hui, est celui de l'archevêque UsHER, irlandois qui, en fondant son calcul sur le texte hébreu , fixe l'époque de la nativité de J. C. à l'an du monde 4,ooo *■ Diversité* La plupart des peuples anciens et modernes, qui se des ires. gouvernoient d'après leurs propres lois , ont suivi des ères qui leur étoient particulières.
Les anciens Grecs avoient l'ère des Olympiades, et les Syro- Macédoniens celle des Séleucidcs. Outre l'ère des consuls qui étoit , chez les Romains , celle des actes publics , leurs historiens ont fait usage de l'ère de la Fondation de Rome , qui remonte à 7 52 ans avant J. G. , à Tan 5,24q du monde. L'ère de Dioclétien , introduite à l'honneur de l'empereur de ce nom , et appelée aussi l'ère des martyrs, commença l'an 284 de J. C. , et fut long-temps suivie en Occident.
Mais , sans nous arrêter ici à ces ères de l'antiquité , nous nous bornerons à indiquer celles qui appartiennent plus particulièrement à l'histoire moderne, savoir : i.° l'ère des Grecs modernes; 2. 0 celle des Juifs modernes; 3.° celle d'Espagne; 4.* l'ère mahométane ou de Fhégyre 5 5.° l'ère chrétienne Ou dionysienne.
Ere mondaine L'ère des Grecs modernes est connue sous le nom de d'ère mondaine de Constantinoplc. Elle compte 5,5o8 Cwnstantinople. ans aV ant J. C. La première année de l'Incarnation tombe dans l'année 5,5og du monde, et par conséquent l'année 1,823 de l'ère chrétienne répond à l'année 7,35 1 de l'ère mondaine de Constantinople. On distingue dans celte ère deux sortes d'années , la civile et l'ecclésiastique. La première s'ouvre avec le mois de septembre; l'autre a commencé, tantôt au 21 mars, tantôt au 1 e1 avril.
Cette ère est suivie encore aujourd'hui dans l'église grecque. Les Russes qui Fa voient adoptée des Grecs avec le christianisme , s'en sont servi , môme dans leurs actes civils, jusqu'au règne de Pierre-lc-Grand , qui
* Usherii Chronologie* sacra.
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abolit, eu 1,700 , Tère mondaine de Constantinople, pour lui substituer l'ère chrétienne et le calendrier julien ou le vieux style.
Les Juifs modernes ont aussi une ère de la création Ère mondaine ou une ère mondaine. Elle commence au 7 octobre de d« Juif*. Tannée jidienne, et compte 3761 ans avant J. C. L'année 8762 du monde est la première de J. C. d'a-
Srès les Juifs 5 et leur année courante, depuis le mois e septembre 1822 jusqu'au même mois 1023 , répond à Tannée 5583 de leur ère mondaine.
L'ère d'Espagne date tic Tan 714 de Rome, 38 ans Ère«TE*pgne. avant J. C. , qui est l'époque du renouvellement du triumvirat entre Octavien , Marc-Antoine et Lepidus. Les Espagnols ayant voulu témoigner à Octavicn leur satisfaction d'avoir été compris dans son lot, commencèrent une nouvelle ère de cet événement. Elle eut cours non seulement en Espagne et en Portugal , mais aussi en Afrique et dans les parties de la France qui rclevoientde la monarchie des Visigoths. U est d'autant plus essentiel de la connoître, que les Espagnols et les Portugais l'employèrent constamment dans leurs annales et leurs actes publics jusqu'aux quatorzième et quinzième siècles, où ils lui substituèrent 1ère chrétienne.
L'ère que suivent les nations musulmanes est celle Ere de l'begyre. de Mahomet , appelée l'ère de l'hégyre ou de la fuite du prophète. Eue commence au 1 6 juillet 622 de J. C, et est composée d'années lunaires. Pour savoir dans quelle année de l'ère vulgaire tombe une année donnée de lliégyre , il faut commencer par en réduire les années en années solaires, et y ajouter ensuite le nombre de 622. L'année 1 238 de Thégyre répond à Tannée 1820 de Tère vulgaire; elle a commencé au 18 septembre 1822 , et va jusqu'au 7 septembre 18 23.
Denys-le-Petit , abbé romain , qui vécut du temps Ère dionysienne dei'empereur Justinien, vers Tan de J. C. 53o , fùt ouère vul é a » e l'auteur de Tère vulgaire qui reçut sa forme actuelle vers Tan 720, par les soin* de Béda-lc- Vénérable, moine angtois. 1
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Les latins ou chrétiens de l'Occident se servoient , avant cette époque , ou de l'ère des consuls ou de celle de Dioclétien. Denys-le-Petit , ayant jugé qu'il seroit plus convenable pour des chrétiens de compter leurs années d'après J. C. , s'appliqua à calculer le nombre des années écoulées depuis la nativité de J. C. jusqu'à son temps. Des chronologistes modernes ont observé que Denys et Béda s'étoient trompés dans leurs calculs 1 . Il y a de ces chronologistes qui font remonter l'époque de la nativité de J. C. jusqu'à trente-quatre ans plus haut; d'autres n'établissent qu'une différence de quatre ans ou d'une année seulement , entre la vraie époque de la naissance de J. C. et celle qu'adopta * Denys-le-Petit. Cette diversité entre les cnronoiogistes modernes a donné lieu à la distinction entre l'ère véritable de J. C, et Vère vulgaire ou dionysienne y qui est celle que l'usage a consacrée.
En France , cette ère ne commença à s'introduire que depuis le huitième siècle. On la trouve employée pour la première fois dans les actes des Conciles de la Germanie , de Liptines ( les Estines ) et de Soissons , célébrés dans les années y 4:2 , et 744, sous Pepinle-Bref. Les rois de France n'en firent usage , dans leurs diplômes, que depuis la fin du neuvième siècle , et les papes seulement depuis le onzième 2 .
Période Pour comparer les différentes ères , et pour faciliter julienne. la réduction des années de l'une à celles Je l'autre, on a imaginé la période julienne. L'invention en est due à Joseph Scaliger , professeur à Leyde , connu par ses travaux chronologiques. Il lui donna le nom de julienne 9 parce que l'année julienne lui servit de base. Elle est composée du produit des cycles du soleil, de la lune et des indictions , multipliés les uns par les aulres.
1 Voyez le Tableau des opinions différente* dans Pabricii Bibliographia, p. io,3.
- Un décret de la Convention nationale de France , du 5 octobre ij(p , avoit introduit une ère républicaine qui commençoit au 22 septembre 1791. Celte innovation a cessé au 3i décembre i8o5.
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Le cycle du soleil est une révolution de vingt-huit années solaires , au bout desquelles le même ordre d'années revient par une espèce de cercle ou de cycle. Son usage est d'indiquer les jours par lesquels chaque année commence ,. et les lettres dominicales. On ap-
Ï>elle lettres dominicales les sept premières lettres de alphabet , A , B , C, D,È,F r G, dont on se sert pour indiquer les sept jours de la semaine, et nommément le dimanche. Au bout des vingt-huit ans qui composent ce cycle , il revient un ordre d'années tellement semblable au précédent , que les lettres dominicales retombent aux mêmes jours.
Le cycle de la lune comprend 19 années lunaires, dont douze , appelées communes , et sept autres intercalaires , donnent un produit de 6909^ jours et 1 8 heures , selon le calcul des anciens 1 , et répondent à 19 années juliennes ou solaires. Par le moyen de ce cycle toujours revenant, les nouvelles lunes retombent aux mêmes jours et aux mêmes heures qu'elles étoient tombées îQ.ans auparavant; en sorte que , pour toutes les nouvelles lunes, le cycle qui succède est entière* ment semblable au cycle précédent. Le chiffre qui indiquoit Tannée de ce cycle, est appelé nombre d'or, parce qu'on l'écrivoit en caractères d'or dans les anciens calendriers où il servoit à faire connoître les nouvelles lunes.
Le cycle des indictions est un cycle qui revient tous les quinze ans , et qui , de même que les cycles précédens , est employé fréquemment dans les chartres et actes publics. On rapporte communément l'origine des indictions à une contribution indiquée pour quinze années par les Romains , et renouvelée ensuite pour le
> Ce calcul cependant étoit vicieux , en ce que dix-neuf révolution* solaires vraies ne valoientque 6939 jours i4 heures, 26' \b" , tandis que 235 lunaisons vraies, comprises dans le cycle de 19, donnent pour produit 6939 jours 16 heures, 3i' 45". Le cycle lunaire, par conséquent, anticipoit sur dix-neuf révolutions solaire6 de deux heures 5' 3o". Ce vice a été corrige rors de la réformation du calendrier par Grégoire XJI1.
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môme temps. Elles commencent au règne de Constantin- le-Grand , c'est-à-dire à Tan de J. C. 3i3 , et on en distingue trois sortes : celle de Constantinople , dont se ser voient les empereurs grecs . et qui commencoit au I e * du mois de septembre ; celle qu'on appelle impériale ou césarienne, dont l'usage étoit borne' à l'Occident , et qui commençoit au 25 septembre , et enfin la romaine ou pontificale , que les papes emplûyoient dans leurs bulles. Cette dernière commence au *i5 décembre ou au I e * jauvier, selon que l'un ou l'autre de ces jours étoit pris pour le premier de l'année à Romè.
Le cycle du soleil , composé de 28 ans, et celui de la lune de iq , multipliés l'un par l'autre, donnent un produit de 532 qu on appelle cycle paschal , parce qu'il servoit à trouver la Pâaue. Le produit de 55 2 muïtipîié par 1 5 qui est le cycle des indictions, donne le nombre de 7980 , qui constitue la période julienne.
C'est dans cette période qu'on peut placer comme dans une espèce de cadre les différentes ères et époques, pour les comparer et concilier entre elles , en adoptant pour terme commun la nativité de J. C. , fixée à l'an 471 4 de la période julienne *,
On divise l'histoire , d'après les diflVrens objets qu'elle traite , en histoire civile, ecclésiastique, littéraire et philosophique.
L'histoire civile et politique s'occupe des événemens qui regardent les hommes , distribués en sociétés civiles , et liés entre eux par des gouvernemens, des lois et des mœurs.
L'histoire ecclésias tique est bornée aux événemens qui n'appartiennent proprement qu'à la religion.
L'histoire littéraire traite plus particulièrement de
1 Voyez les ouvrages chronologiques de Scaliger, de Denys Pjetau, de Maugham, Usueu, Newton, Frank, Waser, Helwic, Y Art de vérifier les <lates t par les Béaâdictins,ci uommcuienijiai le P. Dum Clemekt; TabLs chronologiques qui se trouvent au troisième volume de cet ouvrage, Elèmens de chroiiulugie historique, pur P. isiKBLL, Paris, 2 vol. lu-itt.
INTRODUCTION". XXV
l'origine et des progrès des sciences et des arts, et de leurs vicissitudes.
Enfin l'histoire philosophique , qui est une subdivi sion de l'histoire littéraire , iait connoltre les différens systèmes de philosophie qui ont été en vogue chez les peuples tant anciens que modernes.
line autre division de l'histoire, relative à sou étendue , est celle en histoire universelle , générale et particulière.
L'histoire universelle retrace dans un coup d'oeil général les événemens de tous les peuples principaux qui ont figuré sur le globe, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours.
On entend par histoire générale celle cjui traite les révolutions, soit d'un grand état, soit d un système fédératif , soit celle de plusieurs nations liées entre elles par de grands intérêts. 11 y a ainsi une histoire générale de la France ou de la Grande-Bretagne , une histoire générale des Provinces -Unies, une histoire générale de l'Europe.
L'histoire particulière embrasse le détail des événemens d'un peuple particulier, d'une province particulière , d'une ville , d'un grand homme ou d'un personnage illustre.
Enfin l'histoire, eu égard au iemps dont elle s'occupe, se distingue en histoire ancienne, en celle du moyen âge , et en histoire moderne.
On appelle histoire ancienne celle des peuples qui se sont illustrés depuis la création jusqu'au cinquième siècle après J. C. ; et , tandis que l'histoire du moyen âge a pour objet les révolutions arrivées depuis le cinquième jusqu'à la fin du quinzième siècle, celle que nous appelons moderne retrace les événemens des trois derniers siècles de l'ère chrétienne.
Cette division qui s'applique plus particulièrement à l'histoire de l'Europe , est fonolée sur les grandes révolutions que cette partie du globe a éprouvées dans le cinquième et dans le quinzième stèeie. I*a révolution du cinquième siècle entraîna le bouleversement
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de l'empire romain d'Occident , et donna naissance aux principaux états européens modernes 5 au Heu que celle du quinzième siècle, qùi date de la destruction de l'empire d'Orient , amena la renaissance des belles- Jcltres et des beaux-arts , et l'amélioration des sociétés civiles en Europe.
Esquisse Quoique l'histoire ancienne n'entre pas dans le plan de l'histoire de cet ouvrage , nous croyons néanmoins devoir en ancienne, donner ici une légère esquisse, afin d'établir l'ordre des temps , et le fil des grands événemens qui se sont passés depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours.
Nous, la divisons en trois périodes de temps , dont la première est de 3ooo, la seconde de 1000, et la troisième de 5oo ans.
Première La première période qui renferme les trois premiers période. millénaire* , est presque tout-à-fait fabuleuse. Les notions qui nous en ont été transmises, sont très-imparfaites. L'ordre des temps ne peut point s'établir sur des bases solides. L'authenticité même des fameux marbres de Pâros a être révoquée en doute, et il n'y a aucune autre chronologie qui puisse nous guider dans l'histoire profane.
Les seuls monumens littéraires qui nous restent de ces temps ténébreux , sont Moïse et les livres des Juifs. Hérodote, le plus ancien des historiens pro«fanes , n'écrivit que vers le milieu du quatrième millénaire , plus de mille ans après Moïse , et environ 45o ans avant J. C. Il a été précédé de plusieurs siècles , par Sanchoniathon le Phénicien ; mais l'histoire de ce dernier s'est perdue , et il n'en existe que dclbibles fragmens dans Pqrphyre et dans Eusebe.
Il en résulte que des 45oo ans qui font l'objet de Thistoire ancienne , on peut retrancher, sans inconvénient, les trois premiers millénaires. Au travers des ténèbres du temps , on n'y aperçoit que le premier développement des sociétés , des gouvernemens , des sciences et des arts. Les Egyptiens , les Israélites, les Phéniciens , les Assyriens , Babyloniens ou Chaldéens ,
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s'y font remarquer parmi les peuples de l'Asie et de l'Afrique.
La première culture de l'astronomie est due aux Kgyptiens et aux Chaldéens. L'Egypte.a été le berceau des sciences et des arts. Les Phéniciens , sans autre guide que les astres , osèrent franchir les mers en donnant une grande extension à leur navigation et à leur commerce ; ils fondèrent des colonies célèbres , telles que Carthage en Afrique , Malaga et Cadix sur les côtes de l'Espagne.
L'histoire d'Europe , parfaitement inconnue dans les deux premiers millénaires , se réduit , dans le troisième , à quelques légères notions sur la Grèce. Une foule de petits royaumes y prirent naissance, dont plusieurs , comme Argos , Athènes et Thèbes , ont été fondés par des colonies égyptiennes.
Les Grecs , à l'imitation des Phéniciens , s'appliquèrent aux arts, à la navigation et au commerce. Ils établirent des colonies nombreuses , tant sur les côtes de PAsie-Mineurc que sur celles de la Basse-Un lie et de la Sicile. Gilles de la Basse-Italie se sont fait connoître sous le nom de Grande -Grèce ».
C'est dans la seconde période ou dans le quatrième Deuxième millénaire qu'on vit s'élever de grandes et puissantes monarchies qui contribuèrent au progrès de la civilisation , au perfectionnement de la société des arts. On en compte communément cinq, Y égyptienne, Y assyrien ne , la persane, la macédonienne, et la romaine, dont l'une s'établit sur les ruines de l'autre.
L'histoire des deux premières monarchies est plus que douteuse. Il ne reste des anciens Egyptiens que leurs pyramides , leurs obélisques et autres monumens qxii seuls attestent la grandeur et la puissance des anciens souverains d'Egypte
* Goguet, sur l'origine des lois, des arts, des sciences, et de leurs progrès chaz les anciens peuples; Hehrbn, Ideen ûber die Polit ik und den Handel der vornehmsten Vœller der alten fVt.lt. Uaoul-Rocuette, Histoire critique de l'établissement des colonies grecques.
=• Goguet, Marsham, Nordem, Dekon, l'ouvrage de l'Institui d'Expié.
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La conlradiclioa qui se trouve entre les rapports d'Hérodote et de Ctésias > sur les antiquités assyriennes , ne peut que faire rejeter comme fabuleux le récit du dernier touchant la magnificence de JNinus , de Sémiramis et de Sardanapale, prétendus monarques de l'a m. ii ii m 1 Assyrie et Baoylonie. 11 n'y a de certain, sur cet empire et sur les conquêtes de ses rois , que ce que les annales des Juifs nous en ont transmis. Salmanassar, roi d'Assyrie, subjugua, vers l'an du monde 3*270 , le royaume de Samarie ou d'Israël; et Nabuchodonosor , un de ses successeurs , fit , vers 34o3 , la conquête de celui de Judaet de Jérusalem.
C)i-us. Le fondateur de la monarchie persane fut Cyrus , qui mit fin à la domination des Assyriens et des Babyloniens, par la prise de la ville de Babylone, dont il se rendit maître vers l'an du monde 5465.
L'empire persan , dans sa plus haute élévation , sous Darius Hystaspis , comprenoit toute la partie de l'Asie qui , depuis l'Inde, s'étend jusqu'à la mer Caspienne , au pont Kuxiu et à la Méditerranée. L'Egypte en Afrique, et la Thi ace en Europe , obéissoient à ses lois. 11 fut détruit, après une durée d'environ deux siècles,, parles Grecs-Macédoniens, Tan 5672.
Ancienne Gtèce. La Grèce , partagée d'abord en plusieurs petits.
royaumes «changea de face au commencement du quatrième: millénaire , où les villes principales , jusqu'alors gouvernées par des rois , s'érigèrent en républiques»
L'en thousiasme de la liberté s'empara alors des Grecs, et leur inspira l'amour de la gloire. La bravoure militaire , les arts et tous les genres de talons furent encouragés par des jeux publics , dont les principaux étoient les jeux olympiques.
Deux villes , Athènes et Lacédémone , fixèrent sur elles les yeux de toute la Grèce. Solon fut le législateur de la première , Lycurgue celui de la seconde. C'est à ces deux républiques que tenoient toutes les autres , soit comme alliées , soit enfin par droit de conquête* Athènes s'étoit illustrée par les victoires qu'elle remporta sur les Perses , aux fameuses journées de Mara-
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thon, tic Sa lamine et de Platée 1 arrivées dans les années du monde 55 12, 552 2, et 3525.
L'ascendant que ces victoires procurèrent aux Athéniens sur les autres Grecs, excita la jalousie des Lacédémoniens , et devint la cause principale de la fameuse guerre civile qui s'éleva, en 5^72 , entre ces deux républiques, et qui est connue sous le nom de guerre du Péloponèse. Elle fut suivie de plusieurs autres guerres civiles, qui contribuèrent à épuiser les Grecs et à rompre l'union qui avoit été la vraie source de leur prospérité et de leur gloire.
Philippe, roi de Macédoine, sut adroitement profiter de ces divisions pour s'emparer de la domination <le la Grèce. Il la subjugua à la suite de la bataille de Chéronée, qu'il gagna sur les Athéniens, vers Tan du monde 5664 , 556 ans avant J. C.
Alexandre-le-Grand , fils de Philippe, attaqua , de- Alexandre le puis , l'empire des Perses , qu'il bouleversa de foud Graud. en comble , par trois victoires ou'il remporta sur Darius Cod omniums, dernier roi de Perse, ail passage du Granique , à Issus et près d'Arbèles , vers les années 5668, 56bo, et 5672.
La monarchie fondée par Alexandre s'écroula après sa mort. De ses débris, on vit se former , entre autres, trois royaumes grecs macédoniens , ceux de Macédoine, de Syrie et d'Egypte, qui furent conquis successivement parles Romains dans les années du monde n 3855, 5956 et 5972 ; i65, 64 et 28 ans avant J. C.
La Grèce elle-même fut réduite en province romaine , après le fameux sac dcCorinthe et la destruction de la ligue des Achéens , l'an du monde 5856 , 1 i4 ans avant J. C.
A l'empire grec succéda celui des Romains, qui se Empire romain, distingue de tous ceux qui l'ont précédé , tant par son étendue et sa durée que par la sagesse de son administration , et les beaux monumens eu tout genre qu'il nous a laissés. Aussi la grandeur de cet empire n'étoit-
1 TnucYninr.
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elle pas l'ouvrage d'un seul conquérant, mais celui des siècles. Elle étoit due à la constitution primitive de la république qui inspiroit aux Romains l'amour de la liberté et de la patrie , qui les animoit à la gloire , à la constance dans les travaux , au mépris des dangers et de la mort. La religion leur servit de puissant ressort pour contenir et diriger la multitude d'après les vues et le but du gouvernement.
L'histoire romaine du quatrième millénaire peut se diviser en trois périodes.
La première présente Rome sous le règne des rois , depuis l'époque de sa fondation vers l'an 524g du monde jusqu'à l'expulsion de Tarquin-le-Superbe et rétablissement de la république romaine , l'an de Rome 245 , du monde 5493i .
La seconde s'étend depuis l'établissement de la république , l'an 245 de Rome , jusqu'à la première guerre punique , l'an de Rome 490 , du monde 5738.
La troisième commence à la première guerre punique , Pan de Rome 4go , et se termine à la bataille d'Actium , qui mit fin au gouvernement républicain , et qui établit la monarchie romaine sous Auguste , Pan de Rome 723 , du monde 397 1 .
Pendant la première de ces trois périodes , les Romains eurent des guerres à soutenir contre les petits peuples de l'Italie , leurs voisins. Ils subjuguèrent toute cette péninsule durant la deuxième période ; et ce ne fut que dans la troisième qu'ils sortirent de ce pays
Sour conquérir la meilleure partie du monde connu e ce temp-là.
Les deux premières périodes de l'histoire romaiue sont remplies d'obscurités et d'incertitudes. Dans ces temps reculés , les Romains ne cultivoient pas encore les lettres. Livrés uniquement au métier de la guerre, ils n'avoient d'autres mémoires historiques que les annales de leurs pontifes qui périrent dans le sac de Rome, à l'époque de l'invasion des Gaulois , Pan 565 de Rome ».
* Livius, I. 6, c. 1. i
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Le plus ancien de leurs historiens fut FabïijIs PiCTOR , qui écrivit ses annales dans le; sixième siècle de la fondation de Rome , c'est-à-dire du temps de la seconde guerre punique. Ces annales, pour desquelles Fabius avoit consulté la tradition et les auteurs étrangers , se sont perdues , et il ne nous reste , sur les deux premières périodes de l'histoire romaine , que ce que nous en ont laissé Denys d'Halicarnasse et TiTE-LlVE, tous les deux écrivains du siècle d'Auguste , dont le récit ressemble souvent plutôt à un roman qu'à une histoire véritable ».
La culture des lettres et des arts chez les Romains ne commença proprement que dans la troisième période , et depuis qu'ils eurent des rapports avec des peuples civilisés , tels que les Carthaginois et les Grecs. Ce fut Tan 484 de Rome qu'ils frappèrent leurs premières monnoies d'argent; dix ans après ils équipèrent leur première flotte contre les Carthaginois. C'est aussi depuis cette époque que leur histoire commence à s'éclaircir et à être moins problématique. Outre les Jiistoriens romains , TiTE-LlVE , Florus et Vellejits Paterculus, plusieurs auteurs grecs, comme
POLYBE , PLUTARQUE , APPIEN d' ALEXANDRIE , DlO
Cassius , ont fourni des mémoires sur la troisième période. L'histoire de Polybe, surtout, est des plus recommandables. Les hommes d'état y trouvent des leçons de politique , et les militaires des préceptes de l'art de la guerre.
Une longue suite de guerres puniques, macédoniennes , asiatiques , gauloises , mirent les Romains en possession des îles de la Méditerranée, de l'Espagne, de l'Afrique septentrionale, de la Gaule, de l'tllyric, de la Macédoine , delà Grèce , de la Thrace , de toute l'Asie jusqu'à l'Euphrate, ainsi que de l'Egypte.
C'est la destruction de la puissante république de
1 Louis Beauïort, incertitudes de l'histoire romaine ; Pierre- Charles Levesque, Histoire critique de la république romaine, et surtout l'ouvrage allemand de M. NiEDUHR.
•JllUt
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Carthage qui décida de l'empire du monde en faveur des Romains.
Carthage Carthage étoit une colonie que les anciens Phéniciens
rivale uc Home* • . i» yt . 1 ». a i» a /• • •
avouent torulee sur les cotes de 1 Airique , aux environs de la ville actuelle de Tunis , vers l'an du monde 5 1 19 , i5o ans avant la fondation de la ville de Rome. A l'imitation île leur mère-patrie, les Carthaginois s'illustrèrent par la navigation , le commerce et la marine. L'extension qu'ils donnèrent à leur commerce et la protection qu'ils crurent devoir lui accorder , les rendirent conquérans ; ils étendirent leurs conquêtes sur les côtes de l'Afrique , en Espagne et dans les îles de la Méditerranée.
Ce fut à l'occasion des tentatives qu'ils firent pour subjuguer la Sicile , qu'ils se brouillèrent avec les Romains. Rome et Carthage se disputèrent , pendant près de deux siècles, l'empire du monde , et ce ne fut qu'anrès avoir fait trembler plus d'une fois leurs rivaux, que les Carthaginois succombèrent dans cette grande lutte. La ville de Carthage fut détruite de fond en comble par le célèbre Scipion Emilien , élève de Polybe, à la suite d'un siège qui dura près de trois ans. Aucun monument des Carthaginois ne nous retrace aujourd'hui l'ancienne splendeur de cette république. Ses archives et tout ce qu'elle contenoit de richesses littéraires, périrent avec elle., ou furent détruites par les Romains. La destruction de Carthage est de Tan de Rome 608 , du monde 3856 , de la môme année où arriva le sac de Corinthe.
Suitrs La chute de Carthage , et plus encore la conquête
de la Grèce de la Grèce et cék defi rovaum€s asiatiques et de l'E- * a UCe ' gyp te ' entraînèrent une révolution dans les mœurs et dans le gouvernement des Romains. Les richesses de l'Orient , les arts et les institutions des peuples vaincus , les familiarisèrent avec le luxe qui ouvrit bientôt la porte à tous les vices. Le zèle pour la patrie et la liberté s'éteignit alors insensiblement ; des citoyens puissans et ambitieux fomentèrent des troubles et des guerres civiles qui finirent par la subversiou du sys-
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tème républicain et l'établissement de la monarchie.
Deux triumvirats finirent successivement. Le premier eut lieu entre Pompée , César et Crassus , et fut dissous par la guerre civile qui s'éleva entre les Triumvirs. César, vainqueur de Pompée à la bataille de Pharsale , Tan 706 de Rome, devint maître de l'empire sous le titre de dictateur perpétuel. 11 ne jouit pas long-temps de sa nouvelle grandeur. Des conjures, a la tète desquels se trouvoit Brutus , l'assassinèrent en
Elein sénat , l'an 7 1 o de Rome , 4*2 ans avant J. C. ïamort de César ne rendit pas la liberté aux Romains,* le sort dé l'empire étoit décidé , et Rome ne fit que changer de maître.
Un second triumvirat se forma entre Marc- Antoine , tjUiravSiat César-Octavien et Lepidus. Plusieurs milliers d'illustres Romains , entre autres Cicéron , furent alors proscrits et tués par ordre des Triumvirs. La jalousie ayant encore désuni ces nouveaux tyrans , Octave dépouilla Lepidus, et défit Marc- Antoine au fameux combat naval qui se donna auprès du promontoire d'Actium, l'an de Rome 720, 29 ans avant J. C. Marc-Antoine ayant été assassiné en Egypte , immédiatement après sa défaite, César-Octavien devint seul maître de l'empire qu 'il gouverna depuis en vrai monarque , sous le nom d'Auguste.
L'empire romain comprenoit , sous Auguste , les Troisï*me peplus beaux pays de l'Europe et de l'Asie , avec l'Egypte r ' ^^Sm* et toute la partie septentrionale de l'Afrique. U étoit Auguste borné en Occident par le Rhin et le Danube, et en Orient par l'Euphrate. Les successeurs d'Auguste ajoutèrent à l'empire une grande partie de l'ancienne Bretagne. Trajan porta ses armes victorieuses au-delà du Danube ; il conquit les Daces . qui comprenoient les pays connus aujourd'hui sous le nom de Hongrie , de Transilvanie , de Moldavie , Walachic et de Bessarabie. Le même prince soumit, en Orient, au-delà de l'Euphrate , la Mésopotamie , l'Assyrie , l'Arménie , la Colchidc et l'Ibérie; mais les conquêtes de Trajan
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furent abandonnées par ses successeurs , et l'empire rentra dans les limites qu'Auguste lui avoit tracées. . Son étendue. Cet empire qui , du nord au midi , avoit orès de six cents lieues d'étendue , et plus de mille d'Orient en Occident , depuis le 24 e jusqu'au 56 e degré de latitude , formoit un total de cent quatre- vingt mille lieues carrées. Sa population , dans l'état le plus florissant de l'empire , pouvoit s'évaluer à environ cent vingt millions d'âmes , population qui égaloit celle de l'Europe moderne , à 1 exception de la Grande-Bretagne , du Danemarck, de la Suède, de la Russie et de la Turquie.
Son Le gouvernement qui fut alors introduit étoit une
gouvernement. monarcn j e a k so ] uej revêtue des anciennes formes républicaines. Sous les titres populaires de consul , de tribun du peuple , d'imperator , de grand-pontife , de censeur , le prince réunissoit toutes les branches du pouvoir. Le sénat jouissoità la vérité de grandes prérogatives ; la puissance législative , qui avoit d'abord été réservée au peuple , fut mrme depuis transférée à ce corps ; mais comme tout le militaire étoit subordonné au prince , et qu'il avoit aussi à sa disposition une garde >mbreuse , on sent bien que l'autorité du sénat n'étoijt le précaire , et qu'elle ne pouvoit point balancer celle lu prince.
Un tel gouvernement ne pouvoit taire le bonheur du peuple qu'avec des princes aussi humains que Titus , aussi justes et aussi éclairés que Trajan ou les Antonins, et qu'aussi long-temps que les formes introduites par Auguste seroient respectées ; il devoit dégénérer en
Souvoir arbitraire , sous des Tibère , des Caligula , des féron , des Domitien , etc. , et le sénat ne devoit plus être alors entre les mains du prince qu'un instrument servile destiné à lui faciliter les moyens d'assouvir ses passions et sa tyrannie.
Progrès Bientôt les maximes du despotisme le plus absolu du de»poii«n«. prirent faveur. Des jurisconsultes enseignoient publiquement que toute l'autorité du sénat et du peuple étpit transférée au prince; qu'il étoit supérieur aux lois ,
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Sue son pouvoir s'étcndoit sur la vie et sur la fortune u citoyen , et qu'il pouvoit disposer de l'état comme de son patrimoine.
Ces progrès du despotisme joints à l'instabilité du trône impérial, à la décadence de la discipline militaire , à la licence effrénée des troupes , à l'emploi de corps entiers de barbares à la guerre, doivent être mis au nombre des causes qui entraînèrent la chute de l'empire romain».
Constantin-le-Grand élev a le christianisme au rang CoMUntin-lede religion dominante de l'état, en 324. H quitta la ville de Rome, ancienne résidence des empereurs, pour fixer, en 55o, son siège à Byzance , qui prit de lui le nom de Constantinople. Voulant pourvoir alors à la sûreté de sa nouvelle capitale , il établit dans l'Orient l'élite des légions , dégarnit la frontière du Rhin et du Danube , et dispersa , dans les provinces et dans les villes, les troupes qui campoient auparavant sur les bords des grands fleuves. Il assura ainsi la paix et la tranquillité intérieures , et rendit pour quelque temps, une nouvelle force au gouvernement ; mais il commit une grande faute en donnant le premier exemple d'un partage formel entre ses fils, sans égard au principe d'unité et d'indivisibilité que ses prédécesseurs avoient consacré. Il est vrai que ce partage ne subsista pas; mais il fut renouvelé peu de temps après par Théodosele-Grand, qui partagea définitivement l'empire entre ses deux fils, l'an de J. C. 3g5. Arcadius eut la partie orientale , et Ilonorius la partie occidentale de l'empire. Cette dernière comprenoit l'Italie , la Gaule , l'Espagne,' la Bretagne romaine, l'Afrique septentrionale, la Rhétie, la Vindélicie, le Norique, la Pannonie et l'Illyrie de l'Occident.
Ce fut pendant le règne d'Honorius , et sous l'admi- Cbme nistration de son ministre Stilicon , qu'arriva la grande JoccldcîT invasion des barbares qui fut suivie de près de la destruction de l'empire d'Occident.
Partage de l'empire.
« Montesquieu, Gibbon.
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C'est de ce grand événement , qui donna naissance à plusieurs nouveaux états , que nous commençons notre Tableau des révolutions de l'Europe. Il se divise en neuf périodes de temps , d'après les variations que le système politique de l'Europe a éprouvées depuis le cinquième siècle jusqu'à nos jours.
Dans la première qui va jusqu'en 800 , les Barbares , qui envahirent l'empire d'Occident , formèrent de nouveaux Etats en Espagne , dans les Gaules et en Italie, et produisirent une révolution complète dans les gouvernemens , les lois , les mœurs , les lettres et les arts. Les Francs finirent par gagner k prépondérance parmi ces peuples ; la puissance séculière des Papes commença ; Mahomet fonda en Asie une nouvelle religion et un empire qui s'étendit par l'Afrique jusqu'en Espagne.
Un grand empire fut fondé et démembré , après un court éclat , dans la seconde période qui va depuis 800 jusqu'à 962. Il se forma de ses débris de nouveaux royaumes qui sont le berceau de quelques-uns de ceux d'aujourd'hui. D'autres états furent éiablis par les Normands , les Russes et les Hongrois.
Dans la troisième période , que nous terminons à l'année 1072, l'Allemagne devint puissance dominante , et commença à décliner par l'abus du système féodal. Les Capétiens montèrent au trône de France ; les Normands firent la conquête de l'Angleterre. Les peuples du nord , convertis au christianisme , commencèrent à paroître dans Thistoire. La monarchie des Russes devient grande et puissante ; l'empire grec et celui des Romains .tombent en décadence.
Les pontifes romains acquirent une immense puissance dans hquatrième qui se termine à l'année i3oo; c'est l'époque des croisades qui influèrent puissamment sur l'état social des peuples européens. Les ténèbres du moyen âge commencèrent à se dissiper ; l'établissement des communes et raffranchissement des serfs firent naître des idées de liberté. La jurisprudence romaine fut retirée de l'oubli où elle étoit tombée , et
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enseignée dans des universités. L'Italie se couvrit de républiques ; les royaumes des Deux-Siciles et de Portugal furent fondés. L'inquisition fut établie en France, et la grande Charte en Angleterre. Les Mongols eurent un empire puissant.
La puissance pontificale tomba en décadence dans la cinquième période qui se termine à la prise de Constant! no plr , par les Turcs, en i455. Les lumières firent des progrès, et des découvertes importantes leur en préparoienl de plus décisifs. Le commerce devint florissant et s'étendit au loin. Les états européens prirent leur forme actuelle : un peuple asiatique , les Turcs , établit sa domination en Europe.
La sixième période, de i453 jusqu'à i648 , est l'époque de la naissance complette des nelles lettres et des beaux arts , et de la découverte de l'Amérique ; elle est aussi celle de la réformation ecclésiastique opérée en Allemagne et dont l'influence s'étendit sur tous les pays du monde. Ce fut sous cette période que l'Europe fut dévastée par des guerres de religion qui faillirent la replonger dans la barbarie. La paix de Westphalie devint la base du système politique de l'Europe.
Dans la septième , de i648 jusqu'à 17 1 5 , ce système se tourna contre la France dont la puissance menaçoit de renverser l'équilibre politique. La paix d'Utrecht mit des bornes à l'ambition de ses monarques; celle d'Oliva fixa le système du Nord.
Délivrés de la crainte d'une domination universelle, les Etats d'Europe commencèrent à en croire l'établissement impossible , et se refroidissant sur le système de réquilibre , ils le remplacèrent par des maximes d'injustice et de violence. La huitième période, jusqu'à 1789 , est une époque de foiblesse et de corruption pendant laquelle des doctrines impies préparèrent la chute des trônes et la subversion de l'ordre social. * 1
Les résultats de la nouvelle philosophie amenèrent la neuvième période pendant laquelle l'Europe en-
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lière fut bouleversée. Nous en terminons l'histoire à Tannée 181 5 cpii forme une division naturelle de l'époque révolutionnaire dont nos enfàns verront peutêtre la fin.
TABLEAU
TABLEAU
ES
Depuis l'invasion des Barbares dans l'empire romain d'Occident jusqu'à Charlemagne.
l'EMPIRE romain marchoit depuis long-temps vers In*a«nn sa décadence ; ses ressorts é*toient usés , et il ne falloit de4 barburei. plus de grands efforts pour abattre un colosse qui avoit perdu sa force et sa vigueur. Les vices du gouvernement , le relâchement de la discipline , l'acharnement des sectes, la misère du peuple, tout anuonçoit la ruine prochaine de Pempire. Divisés par des haines , énervés par le luxe , accablés par le despotisme , les Romains étaient dans l'impuissance de faire face aux nombreux barbares du nord, qui, ignorant la mollesse, affrontant les dangers et la mort , a voient appris à vaincre dans les armées romaines.
Plusieurs empereurs , guidés par une politique peu éclairée , avoient pris à leur solde des corps entiers de barbares , et , pour récompense de leurs services , leur avoient assigné des établissemens dans les provinces frontières de l'empire. C'est ainsi que les Francs avoient obtenu , par forme de gratification , des terres
2 PÉRIODE ï.
dans la Gaule Belgique , et qu'on en avoit accordé , dans la Pannonie et dans la Thrace , aux Vandales , aux Alains , aux Goths et à d'autres barbares.
Cette facilité des Romains , qui étoit une vraie marque de foiblesse , jointe au nombre prodigieux de ces troupes qu'ils emptoyoient dans leurs guerres , devoit accoutumer les barbares à regarder l'empire comme leur proie.
Ce fut vers lâ fin de Tannée 4o6 que les Vandales , les Suèves et les Alains donnèrent le signal de cette fameuse invasion qui accéléra la chute de l'empire d'Occideut. L'exemple de ces peuples fut suivi de près par les Visigotbs , les Bourguignons , les Alemanni i , tes Francs , les Huns , les Angles , les Saxons , les Hérules , les Ostrogoths et les Lombards. Tous ces peuples , si l'on en excepte les Huns , étoient d'origine
Vandale». Les vandales demeuroient originairement, à ce qu'il paroît , dans la partie de la Germanie septentrionale qui s'étend entre l'Elbe et la Vistule 3 . Bs y formoient une branche des anciens Suèves , de même qrue les Bourguignons et les Lombards. Dès le troisième siècle, et sous le règne de l'empereur Probus , on les trouve , avec les Bourguignons , occupés à faire
Vers 272. la guerre aux Romains sur le Rhin. Ils s'établirent , sous l'empereur Aurélien 3 , dans la partie occidentale de la Dace, c'est-à-dire, dans la Transilvanie « et dans une partie de la Hongrie actuelle. Pressés dans ces contrées par les Goths , ils obtinrent de l'empereur Constantin-Ie-Granddcsétablissemens dans la Panno-
1 Le nom d' Alemanni , appliqué abusivement, depuis, à tous les peuples germaniques, n'étoit d'abord que celui d'une confédération particulière. Nous les désignons ici sous le nom d' Alemanni, poulies distinguer des Allemands modemes.
9 Pline, Tacite ne parlent qUc confusément des Vandales. • Voyez Mahnert, Geschichte der Vandalen, liv. I, chap. ij et le môme , dans son ouvrage intitulé : Géographie der Griechen und Rœmer. M. GatterER assigne aux Vandales, d'après Ptolémér, la Prusse pour patrie originaire. Comment, socielatis regiœ scientiarum Goetting., vol. XM, pag. a63.
3 Mannert, Geschichte der Vandalen, liv, 1, pag. 19 et suiv.
nie , à la charge de rendre aux Romains des services militaires. Ils restèrent dans la Pannonie jusqu'au commencement du cinquième siècle, où ils sortirent de cette province pour s'acheminer vers la Gaule. C'est à cette occasion qu'ils s'associèrent les Alaina, peuple originaire du mont Caucase et de la Scythie des anciens, dont une branche , établie dans la Sarmatie, aux environs des sources du Borysthène , avoit poussé jusque sur le Danube , et s'y étoit rendue redoutable aux Romains. A leur passage par la Germanie, les Vandales et les Alains joignirent une portion des Suives , qui demeuroient alors aussi sur le Danube , à l'orient de la puissante nation des Alemanni. Ces peuples réunis entrèrent dans la Gaule , et y firent de grands dégâts. Mayence, Worms , Spire, Strasbourg et plusieurs villes florissantes de la Gaule furent saccagées par ces barbares *.
Les Gotha 2 , le plus puissant des peuples destructeurs de l'empire , commencèrent à s'illustrer dans le troisième siècle , et depuis le règne de l'empereur Caracalla 3. Ils demeuroient alors entre la Vistulc , le Dniester, le Borysthène et le Tanaïs. On ne sauroit décider s'ils ont été de tout temps dans ces régions , ou 6i , dans des temps plus reculés , ils habitoient la Scandinavie , d'où il plaît à Jornandes 4 , auteur gotfi du
1 Prosper, dans sa Chronique. Hieronymus, ad Ageruntiam, ep. 91. Malgré le témoignage de St. Jérôme, qui compte Strasbourg, on l'ancienne Argentoratus des Uomains, an nombre des villes dévastées par les Vandales . il est encore douteux si c'est à eux ou aux Alemanni qu'il faut attribuer l'entier saccagcnient de cette ville. Ce qui est bien certain, c'est qu'elle ne commença à renaître que vers la fin du sixième siècle, où elle reparoîi dans l'histoire, sous le nom de Strasbourg. Grégoire ce Tours en luit le remicr mention, vers l'an jo'</ , au liv. JX , cliap, 56 de 6011 istoiie.
9 Les Guttones de Pline, leB Gothones ou Gotones de Tacite, les Gythones de Plolémée, que ces auteurs placent dans l;i partie septentrionale de l'ancienne Germanie, vers la Vistule, sont vraisemblablement une seule et même nalmn avec les Gotlis , et ne doivent pa6 être confondus avec les Gète.s , peuple de rancieunr Dace.
5 Spàrtianus, in Caracalla, cap. 10.
* Spartianus, in Caracalla, cap. 4.
sixième siècle , Je les faire sortir. II est toujours certain qu'ils étoient originairement Germains, et que déjà dans les troisième et quatrième siècles, ils faisoient trembler les Romains. L'empereur Au relien fut forcé
Ver* 274. j eur abandonner la Dace romaine ».
C'est dans ces anciennes demeures , au-delà du Danube , que cette nation , le premier des peuples germaniques qui reçut la religion chrétienne 2 , s'étoit partagée en deux branches principales. On y appeloit Ostrogoths, ceux qui demeuroient vers l'orient et le Pont-Euxin, entre le Dniester , le Borysthène et le Tanaïs 5 et Visigoths , la branche qui 3 s'étendant vers l'occident , occupoit l'ancienne Dace et les régions situées entre le Dniester, le Danube et la Vistule. Atta-
Ver» 575. «Tués dans ces vastes, contrées par les Huns , les uns furent subjugués , et les autres forcés de quitter leurs demeures. Une partie des Visigoths se fixa alors daus la Thrace, % dans la Mœsie et dans la Dace riveraine , du consentement des empereurs, qui accordèrent aussi aux Ostrogoths des établissemens dans la Pannonie. Enfin les Visigoths , après avoir ravagé deux fois l'Italie , pillé et saccagé Rome 3 , finirent par s'établir dans la Gaule et en Espagne. Une branche de ces Goths paroissent avoir été les* Thuringiens , qu'on trouve , dans le cinquième siècle, établis au centre de la Ger^ manie , où ils occupaient un puissant royaume.
1 Vopiscus, in Aureliano, cap. 3g.
a On trouve un évêque goth, nommé Théophile, parmi le» évê- 0 ques qui signèrent les actes du premier concile général de Nicée..
Ulfilas, évêque goth, vers le milieu du quatrième siècle, traduisit la Bible dans la langue de sa nation, et se servit, pour cet effet, de caractères grecs et romains. Ses quatre évangiles, conservés dans le Codex argenteus de la bibliothèque d'Upsal, sont le plus ancien monument qui nous reste de la langue germaniqne, dont le gothique est un des principaux dialectes. Voyez la nouvelle édiliou des Fragment d'Ulfilas , publiée par M. Zahn ; Weissenfels , t8o5, in-4".
s Le premier sac de Rome par les Visigoths est de l'année 4io. Oaosius , Hist., lib. VII, cap. 39, remarque que ce peuple ne fit pas alors un grand dégât dans la ville; qu'il n'y eut que peu de maisons brûlées , et que le roi Alaric, quoiqu'il fût de la secte d'Arius, donna des ordres rigoureux, de ne point loucher aux. ëgUn ses ni à ceux qui s'y étoient réfugiés.
Les Francs étoieut vraisemblablement une asso- Francs^ ciation que des peuples germaniques , situés entre le Rhin , le Mein , le Weser et l'Elbe , a voient formée entr' eux , pour maintenir , contre les Romains, leur liberté et leur indépendance. Tacite , qui écrivit au commencement du deuxième siècle, ne les connoissoit pas encore sous ce nouveau nom , dont la première mention se trouve dans les historiens du troisième siècle 1 . Parmi les tribus germaniques qui composèrent cette association, on remarque les Chauces, les Sicambres,les Chamavcs, lesChérusques,lesBructères, les Chattes, les Ampsivariens,lesRipuariens,lesSaliens, etc. 2 Ces tribus , quoiqu'elles fussent unies entr'elles pour leur défense commune , sous le nom générique de Francs , conservèrent cependant chacune leurs lois et gouvernemens , de même que leurs chefs particuliers et les noms de leurs tribus. Dans le quatrième , et au commencement élu cinquième siècle , on appeloit Francia le pays renfermé entre le Rhin , le Mein , le Weser et l'Elbe 3.
1 Voyez Trebeleius Pollio, in Gallienis, cap. 7, et Flavius Vopiscus, in AurelianOy cap. 7.
a L'identité des Franc» avec ces tribus germaniques peut se démontrer, tant par un passage de Saint Jérôme, cité ci-après, que par la Table l'eutingérienne, qu'on nomme aussi Théodosienne t parce qu'on la 0 0) oit rédigée sous l'empereur Théodose, au commencement du cinquième sièclej mais M. JVIannert, dans son Traité de Tabulée Peutingcrianœ œtate, a prouvé qu'elle remonte jusqu'au troisième siècle, et que l'exemplaire conservé à la bibliothèque deVienne, et publié Dar M. de Scheyb, n'en est qu'une copie informe , qu'il attribue a un moine du treizième siècle. On voit, par cette Table, que dans le troisième siècle on appeloit Francia, cette partie de la Germanie qui est située sur le Bas-Rhin, dans la Westphalie moderne, et que les Bructeri , les Chauci, Chamavi, Cberusci, Arapsivarii, elc, étoieut les mêmes que les Francs. Les noms de italiens et de Ripuariens , tirés évidemment de la situation de quelques-unes de ces tribus sur le Rhin , sur l'Yssel ou la Saale, paroissent leur avoir été donnes par les Romains, et ont depuis été conservés par elles.
J Saint Jérôme, qui écrivit au quatrième siècle, s'exprime ainsi *ur ce sujet , Vie d'Hilariun, chap. 8 : a Inter Saxones et Alecc mannos, gens non tam la ta quant valida apud historicos Gerc mania, nunc veto Frjncia vocatur. » Les Saxons demeuroient alors au-delà de l'Elbe, et les Alemantii sur la rive gauche du Mein.
AW'mamii, Une antre confédération des peuples germaniques Sucvcs. f u j. ce jj e ^lemanni. Inconnue aussi à Tacite , elle
prit naissance depuis le commencement du troisième siècle «-« Leurs sièges s'étendoient entre le Danube , le Rhin , le Necker , le Mein et la Lahn. A l'orient , dans une partie de la Franconie et de la Souabe moderne , ils avoientpour voisins et pour alliés les Suèves , qui , après avoir formé long-temps une nation distincte , se sont enfin confondus avec les Alemanni , et ont fait donner à leur pays le nom de Souabe. Les Alemanni se rendirent redoutables aux Romains par de fréquentes irruptions qu'ils firent dans la Gaule et en Italie , dans le cours du troisième et du quatrième siècle»
Saxon», Auglois. Les Saxons, ignorés également de Tacite, commencèrent à se faire connoître depuis le deuxième siècle a , ou on les trouve établis au-delà de l'Elbe , dans le Holstein de nos jours , ayant pour voisins les Angles ou Anglois, habitans du Slesvic actuel 3 . Ces peuples se signalèrent , depuis le troisième siècle , par leurs pirateries ; et tandis que les Francs et les Alemans se répandoient dans l'intérieur de la Gaule , le» Saxons eu infestèrent les côtes , et étendirent auss\ leurs courses dans la Bretagne romaine. Les Francs ayant
ré ensuite dans la Gaule avec leurs principales forces, Saxons passèrent l'Elbe et occupèrent , avec le temps , ou entraînèrent , dans leur confédération , la
S lus grande partie de Pancienne France, qui prit 'eux le nom de Saxe. On les y vit partagés en trois principales branches : les Ostyhaliens à l'est, les Westphaliens à l'ouest, et les A ng riens ou Angrivariens, siégeant entre les deux autres , le long du Wcscr et jusqu'aux confins de la liesse.
1 Spartiaîîus, Vie de Caracalla , chnp. X, en lait le premki mention, vers l'an 21 3.
5 Ptolemee, liv. 11, chap. 2, est le premier qui rappelle les Saxous. 11 les place supra dorsum Cimbricœ Chersonesus.
* Le nom île ce dernier peuple be conserve encore dans un dis- ■ trict du pay6 de Slesvic, qui est situé entre les polfrs rte biensbourg et de Sic y.
Les Huns, le plus féroce et le plus sanguinaire des Hum. peuples (jui inondèrent l'empire romain (Lins le cinriuieme siècle , sont venus (les contrées éloignées de I Asie septentrionale , qui n'étoient point connues des anciens Grecs et Romains. La description que les historiens du cinquième et du sixième siècle en font 1 , nous porte à croire qu'ils étoieut Kalmouquesou Mongols d'origine. Le bruit de leurs armes commença à se répandre en Europe depuis Fan 5^5 de l'ère chrétienne. Ayant subjugué alors les Âlains, et passé le Tanaïs, ils bouleversèrent la puissante monarenie des Goths , et donnèrent le premier mouvement à la grande révolution du cinquième siècle, qui changea la face de toute l'Europe 2 . L'empire d'Orient se ressentit d'abord de la fureur de ces barbares ; ils y mirent tout à feu et à s.ing , rendirent les empereurs tributaires . et se jetèrent ensuite sur l'Occident , sous la conduite du trop fameux Attila.
Plusieurs des peuples dont nous venons de faire l e- Démembrement numération , se partagèrent les Gaules. Celte province, de la Gaule, une des plus riches et des plus importantes de FEmpirc d'Occident, fut parcourue tour à tour et dévastée par les barbares du cinquième siècle. Les V^isigoLlis lurent 9 les premiers à y former des établisscmens. Sous la conduite de leur roi Ataulf ou Adolphe, ils arrivèrent dans la Gaule^, où ils prirent possession de tous les ^ l2m pays situés entre la Loire, le Rhône, la Durance, la Méditerranée et les Alpes. Toulouse devint leur capitale et la résidence de leurs rois.
Les Bourguignons , peuple originaire , à ce qu'il paroît , des contrées qui sont situées entre l'Oder et la
1 Ammianus Marcellincs, lib. XXXI, cap. 2. Jornakdes, de rébus Geticis, cap. 35. Ce dernier fait d'Attila, chef des Huns, Je poitrail suivant: Forma brevis . lato pectore, capite grandiori, minutis oculis, rarus barba, canîs aspersus, simo naso, teter colore, originis suce signa referens y — Homo subtilis, qui,antequarn beUa gereret, arte pugnabat.
* De Guignes, Histoire générale des Huns, tom. ï> part. 11, pac. 277, 288.
3 Voyez la Chronique de Prosper.
Vistule 1 , suivirent de près les traces des Visigoths; on les trouve établis sur le Haut-Rhin et dans la Suisse, dès Tannée 4i3 2 . Us profitèrent depuis 3 de la dissolution de l'empire pour s'étendre dans les Gaules Séquanoisc , Lyonnoise , Viennoise et Narbonnoise ; c'est-àdire , dans les pays qui formèrent , dans la suite du temps, les deux Bourgognes, le Lyonnois, le Dauphiné , la Provence , en deçà de la Durance , la Savoie , te pays de Vaud, le Valais et la Suisse 4. Ces pays prirent alors le nom de royaume des Bourguignons.
Les Alemanni et les Suèves s'agrandirent sur les deux rives du Haut-Rhin et du Danube supérieur ; ils envahirent , dans la Gaule ou la Germania prima des Romains , les pays connus depuis sous le nom d'Alsace , de Palatinat , de Mayence , etc. , et s'étendirent aussi fort loin dans la Rhétie et la Vindélicie.
Vers 45o. Enfin les Francs , après avoir été repoussés , à diffé- ' rentes reprises , par les Romains , passèrent de nouveau le Rliin , sous la conduite de Cïodion, leur chef 5 ; ils se rendirent maîtres de la plus grande partie de la Gaule Belgique, s'emparèrent de Tournai, Cambrai, Amiens , et jetèrent ainsi les fondemens de la nouvelle # France dans la Gaule.
» Us étoient une branche des Vandales, selon Pline, liv. IV , chip. i4.
a Prosper, in Chronico.
3 Mari us Aventicensis, dans sa Chronique, à l'an 456.
4 On peut juger de l'étendue du royaume des Bourguignons par les signatures des vingt-cinq évêques qui assistèrent au concile d'Kpao, tenu par le roi Sigismond de Bourgogne, l'an 5iy. Ces évéchés e'toient les suivans : Besançon, Langres, Autun, Châlons, Lyon, Valence, Orange, Vaison, Oarpentras, Cavaillon, Sisteron, Apt, Gap, Die, Saint-Paul-trois-Châleaux, Viviers, Vienne, Embrun, Grenoble, Geuève, Tarantaise, Avauche, Windisch, Marligny dans le Bas -Valais , Taurentum, ville ruinée de Proveuce. Voy. Labbei Acta concil., t. IV, pag. 1673 et i58i .
5 Le passage du Rhin, par Cïodion, est attesté par Grégoire «e Tours, liv. II, chap. q, et par Roricon, dans sa Chronique. Pharaniond est un roi fabuleux, ou, au moins, n'a pas régné dans la Gaule et la nouvelle France. Les plus anciens historiens des Fraiîcs, Sulpicius Alexander, Renatus Protuturus Frigeridus, Gre-» gorius Turonensis, Fredegarius Scholasticus, ne le commissent point. Les premiers qui en font mention, un Anonyme et Ro-
Cependant les Romains se soutenoient encore dans l'intérieur de cette province. Le valeureux Aëtius, maître de la milice romaine , faisoit fàce à tous ces nombreux barbares qui se disputoient la domination de la Gaule.
Ce fut dans ces circonstances que les Huns parurent Invasion sur la scène. Le féroce Attila , grand homme de guerre , de * Hun ** après avoir bouleversé plusieurs états , conquis la Pannonie et différentes provinces de l'empire d'Orient , sur la droite du Danube , entreprit sa fameuse expédition dans la Gaule. En remontant le Danube depuis la Pannonie , à la tète d'une armée innombrable 1 , il passa le Rhin aux environs du lac de Constance , pilla et saccagea plusieurs places, et répandit dans toute la Gaule la terreur de ses armes. Les Francs et les Visigoths réunirent leurs forces à celles du général romain, pour arrêter les progrès de ce barbare. Il se donna , dans les plaines de Châlons-sur-Marne 2 , une bataille sanglante et opiniâtre. Thierry, roi des Visigoths , et plus de cent soixante mille hommes y périrent sur le champ de bataille 3. La nuit sépara les combattans , et Attila qui se sentoit affoibli , prit le parti de la retraite. Il se jeta
iucon, dans Jcurs Gesta Francorum, sont des auteurs du huitième et du onzième siècle. Sulpicius Alexander assure même que les Francs, avant Clodion, n'avoient pas de rois, mais de simples chefs militaires ou généraux, qu'il appelle Duces. La Chronique de Prosper Aquitanus et le passage de cette Chronique à l'au 42o, Pharamundus régnât in Francia, est évidemment interpole, et ne se trouve point dans les meilleures éditions de cette Chronique. En admettant même l'authenticité de ce passage, il s'en snivroit toujours que Pharamond n'a pas régné dans la nouvelle France, fondée par Clodion dans la Gaule, mais dans la Westphalie , de l'autre côté du H h in, où, à l'époque du passage de Frosper, étoit eucore la vraie Francia.
1 Plusieurs rois et chefs de différentes nations mai choient sous ses ordres. Jornandes, de rébus Geticis , cap. 38, s'en expiime ainsi : Reliqua autem, si dicifas est, turba regum, diversarumque nationum ductores, ac. si satellites nutibus Attilœ attendehant , et ubi oculo annuisset, absque aliqua mur murât ione, cum timoré et trenuu e, unusquisque adstabat, aut certe quodjussum fuerat, exsequebatur; sed solus Attila, rex omnium regum, super v mnes et pro omnibus sollicitus erat.
» D'autres mettent la plaine de M cry -sur-Seine.
5 Gregorius Turoneksis, Idacius, Jornandes.
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l'année suivante sur l'Italie , et y fit aussi de grands dégâts. De retour de cette dernière expédition 9 il mourut subitement , et la monarchie des Huns s'écroula avec lui.
Les Francs défaite des Huns ne rétablit pas les affaires dé-
mailles de la labrées des Romains dans la Gaule. Les Francs Sa- Gauie. ]i en s i , sous leurs rois Mérovée et Ghildéric I, successeurs de Clodion , y étendirent de plus en plus leurs conquêtes. Enfin Clovis , fils de Ghildéric I , mit fin à la domination des Romains dans ce pays , par la vic-
48 6- toire qu'il remporta , en 486 , à Soissons , sur Syagrius, dernier général romain, qu'il fit mourir à la suite de cette victoire. Les Alemanni lui ayant contesté depuis
HP* l'empire des Gaules , il les défit complètement , à la fameuse bataille de Tolbiac 3 , s'empara de leurs états, et embrassa alors le christianisme. Fort de sa nouvelle croyance , et soutenu par les évêques orthodoxes , il
507. attaqua les Visigoths, sectaires d'Arius , défit et tua leur roi Alaric II , dans les plaines de Vouglé , aux environs de Poitiers , et les dépouilla de tout ce qu'ils occupoient entre la Loire et les Pyrénées 3 . La Gaule devint ainsi peu à peu le prtage de la nation des Fraucs. Les fils de Clovis ajoutèrent à ses conquêtes
i5 '*-.. le royaume des Bourguignons, qu'ils bouleversèrent de fond en comble 4 .
» On distingue des Francs Saliens les Francs Ripuariens, qui fnrnioient un royaume particulier, dont le chef-lieu éloit Cologne. Il y avoit aussi, a la fin du cinquième siècle, des rois particuliers des Franc*, à Térouane, au Mans et à Cambrai, qui tous furent détruits par Clovis, peu avant sa mort, arrivée en Si t.
9 Clovis enleva aux Alemanni une partie de leurs états, dont il forma une province particulière, connue depuis sous le nom de France du Rhin. Ils conservèrent, sous des ducs héréditaires, l'Alsace avec les pays situés au-delà du Rhin, et bornés au nord par l'Oos, l'Entz, le Necker, la Muhr, la Wernitz et le Jagst. Schoepflïki Alsatia illustr., tom. I, pg. 63o.
5 Les Visigoths ne conservèrent alors dans la Gaule que la Se|>timanic ou le Languedoc. Leurs possessions entre le Rhône, les Alpes et la Méditerranée passèrent aux Ostrogoths , pour p?ix de* secours que ceux-ci leur avoient piétés dans leur guerre contro les Francs.
* Gregorius Turomensis, lib. III, cap. 2. Marius AvekticENSis, à l'an 534*
Ces mêmes princes agrandirent leurs états dans l'intérieur delà Germanie, par la destruction du puissant royaume des Thuringiens 1 , compose des vastes contrées qui s'étendent entre la Werra , l'Aller . l'Elbe, la Saale, la Mulda et le Danube, et qui sont connues aujourd'hui sous les noms de Saxe , de Thuringe , de Franconie , de Haut-Palatinat , etc. 2 ; ils partagèrent ce royaume avec leurs alliés les Saxons ,
3ui en eurent la partie septentrionale, située au delà e TUnstrut et de la Saale.
Pendant que les Visigoths, les Bourguignons, les L'Espagne Francs et les Alcmanni se disputoient la concruête des c01 ^ 1 ? c PJ r ,e * Gaules , les Vandales , les Suèves et les Alains tour- ' lf> ° 1 " nèrent leurs vues du côté de l'Espagne. Ces peuples après avoir demeuré quelques années dans la Gaule m passèrent les Pyrénées , pour former des établissemens dans les contrées les plus fertiles -de l'Espagne. Les Vandales s'emparèrent de la Bétique et d'une partie de la Galice : les Suèves du reste de la Galice , et les Alains de la Lusitanic et de la province Carthaginoise B. Les Alains se soumirent depuis à Gondéric , roi des Vandales ; au lieu que les Suèves conservèrent des rois particuliers, quidominoient sur la Galice et sur la Lusitanie , cette dernière province leur ayant été abandonnée par les Vandales , lorsqu'ils passèrent en Afrique.
Sur ces entrefaites on vit de nouveaux conquérans se montrer en Espagne. Les Visigoths , contenus par les Romains dans la Gaule , prirent le parti de porter leurs armes au delà des Pyrénées. Sous la conduite de
1 Gregorius Turon., lib. III, cap. 4, 7, 8.
* Thunmann, Untersuchungen ûber die al te Geschichfe einiger >tordixchen Voslcler, pag. 120. Sclieidingen, sur la rive gauche de l'Lfnslrul, à environ trois lieues de Mauinbom:; sur la S»ale, eut censé avoir été la résidence des anciens rois de 'J'hui ingc. ViNAK- Ttcs Fortunatus, ami de la reine Radegonde , princesse de Tlmringe, en fait une description poétique dans son élégie de fixci dto Tlmringiœ. Voyez, aussi Bunau, Tculsche Reichs-Historie, t. 11, pag. 20 et 845.
* Iimcii Chronicon, et Jsidori Historia Vandalorum. Maxveut, Geschichie der Vanàalen, liv. t, chap. 5, pag. 34.
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4i5. leur roi Ataulf , ils se rendirent maîtres de la ville de Barcelonne. Euric , un des successeurs de ce prince ,
472. enleva aux Romains tout ce qu'ils tenoient encore en Espagne 1 , et le roi Léovigilde acheva la conquête de Vers 534. toute l'Espagne , par la réduction du royaume des Suèves 2 .
La monarchie des Visigoths , qui , dans son état florissant, comprenoit, outre le continent de l'Espagne, la Septimanie ou le Languedoc, dans la Gaule, et la Mauritanie Tingitane en Afrique , subsista jusqu'au commencement du huitième siècle, on elle fut renversée par les Arabes, ainsi que nous le verrons ciaprès.
Les Vandales L'Afrique septentrionale , une des plus belles possess'einpaiem de sions des Romains, leur fut enlevée par les Vandales. l'Afrique. jj n certam comte Boniface qui y commandoit pour les Romains , ayant été calomnié à la cour de l'empereur Valentinien III, et se croyant perdu dans l'esprit de ce prince, appela les Vaudales en Afrique, en leur proposant le partage des provinces confiées à sou commandement. Genseric étoit alors roi des Vandales. La prépondérance que les Visigoths avoient acquise en Espagne , engagea ce prince à accepter l'offre du gé- Mai 427. néral romain ; il s'embarqua 3 dans les ports de l'Andalousie , et passa avec les Vandales et les Alains en Afrique. Dans l'intervalle, le comte Boniface ayant fait son accommodement av^c la cour impériale , voulut revenir sur les engagemens qu'il avoit pris avec les Vandales. Le roi Genseric n'en persista pas moins dans son entreprise. Il s'engagea entre lui et les Romains une longue guerre , dont l'issue fut à l'avantage des Vandales. Genseric conquit successivement toute la partie de l'Afrique qui relevoit de l'empire d'Occident , depuis le détroit de Gidix jusqu'à la Cyrénaïque, qui étoit dans la dépendance de l'empire d'Orient. 11
* J0RNAXUE.S, chap. 47.
* Isidori Historia Suevorum.
5 VoyezXa Chronique de. Prosper, et Ruinartus, in Comment, ad Victorem, P. II, cap. 3, pg. 423.
subjugua aussi les îles Baléares, avec la Sardaigne, la Corse et une partie de la Sicile l .
Les auteurs du temps qui ont parlé de cette invasion , s'accordent à peindre des couleurs les plus vives, les horreurs dont elle fut accompagnée. Il paroît que Genseric, dont toute la colonie, y compris les vieillards et les valets , ne passoit pas quatre-vingt mille individus, résolu de maintenir sa domination parla terreur, fit à dessein un grand carnage des anciens habitans de l'Afrique. Dévoué d'ailleurs avec tout son peuple à la secte d'Arius, il se montra , ainsi que ses successeurs, constant persécuteur des chrétiens orthodoxes 2 .
Ce prince se signala par des courses maritimes et Leurs courses par la piraterie qu'il exerça sur les côtes de l'Italie et raantime8 « sur toutes celles de l'empire romain. Encouragé, à ce qu'on croit, par l'impératrice Eudoxia, qui désiroit de venger la mort de l'empereur Valentinien III , sou époux , il entreprit une expédition en Italie , dans laquelle il s'empara de Rome. Cette ville fut pillée, pendant quinze jours , par les Vandales , dépouillée de toutes ses richesses et de ses plus beaux monumens. Des statues nombreuses , des ornemens de temples , la coupole dorée du temple de Jupiter Capitolin, furent enlevés pour être transportés en Afrique, avec plusieurs milliers d'illustres captifs.* Un vaisseau , chargé des plus précieux mouumens de Rome , périt dans ce trajet 3 .
La domination des Vandales en Afrique ne dura 1 in Je ,c,u
Îu 'environ cent ans; elle fut détruite par l'empereur '"^ïi" 1 '" ustinien , qui réunit l'Afrique à l'empire d'Orient. Gilimer , dernier roi des Vandales, fut conduit en triomphe à Conslantinople , par le général Bélisaire, son vainqueur
1 Mannert, Geschichte der Vandalen, liv. ll,c!iap. 7, p. loti.
a Procopi us, de bello Vandal. Isidori Historia Vandal. Victor Vitensis, de persécutions Vandalica, édition de Ruinart.
" Prosper, in Chron. Procop., de bello Vandal. 4 Procop., de bello Vandal., lih. il, cap. 7 et 9. Jornandes, dm p. 53.
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L«f La Bretagne romaine, inaccessible , par sa situation,
A envaU^eot" ^ * a plupart des peuples dévastateurs de l'empire la Bretagne. d'Occident, fut infestée dans le cinquième siècle par ^ les barbares du nord de cette île , les Bretons libres ,
connus sous le nom de Calédoniens , ainsi que sous ceux de Pietés et de Scots.
Vers 4*6 ^es R° mams ayant retiré leurs légions de l'île , pour les employer dans la Gaule , les Bretons romains , abandonnés à leurs propres forces , jugèrent à propos de se donner un roi de leur nation , nommé Vortvgem ; se sentant néanmoins trop foibles pour arrêter les courses de6 Pietés et des Scots , qui , franchissant le mur de Sévère , pilloient et saccageoient la province romaine , ils eurent l'imprudence d'appeler à leur secours les Angles , Saxons et Jutiens , déjà connus par leurs courses maritimes. Un corps de ces Anglo- 45 °- Saxons arriva dans la Bretagne la première année du règne de l'empereur Marcien , sous la conduite de Hengst et Horst , leurs chefs. D'amis et alliés ils devinrent bientôt ennemis des Bretons , et finirent par établir leur propre domination dans l'île 1 ; il s'en suivit une longue guerre entre les Anglo-Saxons et les naturels du pays. Ces derniers furent enfin repoussés jusque dans le pays de Galles, où ils réussirent à se maintenir contre les nouveaux conquérans. Un grand nombre de ces Bretons , pour se garantir du joug, prirent le parti de se réfugier dans la Gaule. Ils
L furent reçus, par les Francs, dans l'Armorique et ns une partie de la Lyonnoise , à laquelle ils donnèrent le nom de Bretagne 2 .
Les Anglo-Saxons fondèrent successivement sept petits royaumes dans la Bretagne , savoir : Kent , Sussex , Westsex , Essex , Northumberland , Ost- Anglie et Mercie. Chacun de ces royaumes eut des
» Bbdà venerabilis , Ilist. ceci. , lib. I,cap. i5, Chronologia Saxonica.
* G i ldas , de excidio Britannica, cap. ih. fi tua, loc. cit. Leges Eduardi Conf., p. 14& Ve&tot, Hist. critique de l'établissement des Bretons dans la Gaule.
Révolutions de l'Italie.
Les Herules.
rois particuliers ; mais tous étoient liés cntr'cux par une association politique, connue sous le nom d'heptarchie. Un des sept rois étoit le chef commun de la ligue. 11 y avoit une assemblée générale de l'union , appelée witteria- gemot , ou assemblée des sages. Chaque royaume se gouveruoit d'ailleurs par ses propres lois, et avoit ses assemblées particulières, qui limitoient Pautorité royale. Ce système fédératif fut conservé jusqu'au neuvième siècle , où le roi Egbertle-Grand réussit à détruire l'heptarchie, et à s'ériger en roi de toute l'Angleterre.
Au milieu de ce bouleversement général , on voit encore en Italie des fantômes d'empereur soutenir bien foiblement une dignité qui, depuis long-temps, avoit perdu son éclat. Ce beau pays fut dévasté successivement par les Visigoths, les Huns et les Vandales, sans
Ï l'aucun de ces peuples s'avisât d'y fixer sa demeure, a conquête de cet antique siège du premier empire du monde resta réservée aux Hérules et aux Rugiens. Depuis long-temps ces peuples germaniques , qu'on fàit venir communément des côtes de la mer Baltique 1 , s'étoient approchés du Danube ; ils servoient de troupes auxiliaires aux Romains en Italie , à l'exemple de plusieurs autres peuples germaniques. Résolus d en envahir la domination, ils choisirent pour roi Odoacre , sous la conduite duquel ils s emparèrent de Ravenne et de Rome, déposèrent Romulus Momyllus Augustulus , dernier empereur romain , et mirent entièrement fin à l'empire d'Occident 2 .
Les Hérides , après n'avoir joui de leur conquête que pendant dix-sept ans , en furent dépouillés , à leur tour, par les Ostrogoths. Ce peuple occupoitLes Oatrogotbs. alors de vastes contrées sur la droite du Danube , dans la Pannonie, danslUlyriede l'Orient et dans la Thrace.
1 Mascov, Geschichte der Teutschen , li v. Xll, §. 22 et a5. Gàtterer donne aux Ilt'rules, pour patrie originaire, la Fiiwicà l'orient de la Visiulc, Commentât, societatis regû» scientiarum Gœtting., vol. Xll, jwg. 208; ?ol. XUI, pag. nq.
■ Anonymus Valesii in apend. ad A mm. marcellinuin. Jorn an des, Marcelmki ClirOMCOTl.
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11 s*étoit reudu terrible aux Romains d'Orient , par les fréquentes incursions qu'il faisoit dans l'intérieur de leur empire. L'empereur Zénon, pour éloigner cette nation de sa frontière , encouragea , à ce qu'on croit , leur roi Théodoric à entreprendre , sur les Hérules , la conquête de l'Italie» Ce prince entra dans ce 489. Py s 5 3 défit les Hernies en plusieurs actions , et força enfin le roi Odoacre de se renfermer dans la ville de Ravenne , où , à, la suite d'un siège de trois ans , il tomba entre les mains de son vainqueur, qui lui ôtala vie avec le trône 1 .
Théodoric ne doit pas être confondu avec les autres rois barbares du cinquième siècle. Elevé à la cour de Constantinople , où il passa sa première jeunesse, il sut affermir son empire par la justice et par la sagesse de ses lois et de son administration. Il gouvernoit un empire qui , outre l'Italie et la Sicile, embrassoit une grande partie de la Pannonie , de la Rhétie , du Norique et de PDlyrie.
Les Grecs. • Cette monarchie , quelque formidable qu'elle fût , ne subsista cependant que l'espace de soixante ans. A la suite d'une guerre sanglante de dix-huit ans, elle fut bouleversée par les Grecs. L'empereur Justinien se servit de ses généraux Bélisaire 2 et Narsès pour dépouiller les Goths de l'Italie et de la Sicile. Cette nation fit une défense opiniâtre. Encouragée par Totila , un de ses derniers rois , elle combattit long-temps les Grecs avec avantage. Ce fut pendant cette guerre que la ville de Rome fut pillée de nouveau , et enfinfdéman-
5i6ei 517. telée parles Goths 3 . Totila essuya une entière défaite 55a. au pied, de l'Apennin 4 , et mourut des blessures qu'il
1 Marcellinus Comes. Jorkàndes , chap. 5j.
* Bélisahe fut rappelé de l'Italie par l'empereur Justinien, en 54g. 11 encourut depuis la disgrâce de la cour de Constantinople ; mais ce que des modernes ont avancé, qu'il ait été aveuglé et réduit à meudier son pain, est destitué de fondement. Miiscov , Geschichte der Teutschen, Anmerckung XIX, pag. i32.
5 Voyez Cont. Chron. Marceîlini. Procop. de bello Gothico h lib. III, cap. 20 et 22.
* DansfOmbrie. Procop., lib. IV, cap. 29 et 52.
reçut dans l'action. Son successeur Téjas ne fut pas
plus heureux. Dans une sanglante bataille qu'il livra
au général Narsès , dans la Campanie , il Tut vaincu et
tué *• Ses états passèrent aux Grecs, à l'exception de 553.
la partie de la Rhétie et du INorique , qu'occupoient les
Alemanni , et qui , durant la guerre entre les Grecs et
les Goths . devint le partage des Francs 2 .
Une nouvelle révolution arriva en Italie par Finva- 568. sion des Lombards. Ce peuple, qui demeuroit anciennement dans la partie septentrionale de la Germanie , sur l E^U)e \ s'étoit enfin fixé dans la Pannonie après Ver* 527. avoir changé plusieurs fois de demeure. Il se ligua depuis avec les Avares, peuple asiatique, contre les Gépides, qui possédoient un état formidable dans l'ancienne Dace , sur la rive gauche du Danube. Cet état lut renversé par les forces réunies des deux peuples , et tout le pays des Gépides passa au pouvoir des Avares. 555, Les Lombards leur abandonnèrent même leurs possessions dans la Pannonie, pour aller chercher de nouveaux établissemens en Italie. Ce fut au printemps de l'année 568 , qu'ils se mirent en route, sous la conduite du roi Alboin , qui , sans livrer de combat aux Grecs , leur enleva successivement un grand nombre de villes et de prov inces. La seule ville de Pavie, que les Goths avoient fortifiée avec soin , lui opposa une résistance vigoureuse. Cette place ne se rendit qu'à la 5^ 2> suite d'un siège de trois ans. Les rois lombards firent de celte ville la capitale de leur nouvel état , qui , outre la Haute-Italie , connue plus particulièrement sous le
1 Procop., lib. IV, cap. 55.
2 Agathias, lib. I, pag. 17, édition byzantine «le Pari», atteste que les Goths abandonnèrent la nation des Alemanni aux Francs pour se rendre ces derniers favorables contre les Grecs. 11 en fut de même de cette partie de la Gaule, située entre les Alpes, le Rhône et la Méditerranée, qui appartenoit aux Ostrogotlis, et que ceuxci cédèrent aux Francs, à condition qu'ds ne fourniroieut poiut de secours aux Grecs. Procofius, /. c, lib. I, cap. i3el33. J r oyei ci-dessus, pag. 10, note 3.
3 11 y formoit une branche du grand peuple des Suèvcs. Mascov, Geschichte der Teutschen, liv. XI, §. 49.
* Paulus Warnefridus, de gest, Longob., lib. II, cap. 7.
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nom de Lombard ie , embr assoit aussi une partie considérable de la moyenne et de la basse , dont les Lombards dépouillèrent peu à peu les Grecs 1 .
La révolution , dont nous venons de donner le préeis , changea la face de toute l'Europe ; mais elle influa plus particulièrement sur le sort de 1 ancienne Germanie. Les peuples germaniques , bornés précédemment par le Rhin et par le Danube , étendent leurs limites en deçà de ces fleuves. Les noms anciens de ces peuples, rapportés par Tacite , tombent dans l'oubli , et sont remplacés par ceux de cinq ou six grandes confédérations , celles des Francs , Saxons , Frisons « Alemanni , Souabes , Bavarois 2 , lesquelles embrassent tout ce qui fut compris depuis sous le nom de Germanie.
Révolutions Les Alemanni et leurs voisins, les Souabes, occupent, delà Germanie. avec les Bavarois, la plus grande partie de ce qu'on appelle Haute-Allemagne , sur les deux rives du Danube jusqu'aux Alpes. Les Francs , maîtres d'une puissante monarchie dans les Gaules , conservent sous leur domination immédiate, au delà du Rhin , une partie de l'ancienne France avec les pays dont ils a voient dépouillé les Alemanni 3 et les Thuringiens.
» Pàulus War»efridus, lib. II, cap. 7 etseq.
9 On ne trouve point le nom des Bavarois dans l'histoire avant le milieu du sixième siècle, ou Jorxandes , de rébus Geticis, et Vekaktitjs Fortunat&s, dans ses poèmes, en parlent pour la première fo*i6. M. Manmert, a L'esté Geschichte Bajoariens, p. ioH, lait des Bavarois une association de plusieurs peuples germaniques, d'Ilérules, Rugiens, Turcilingiene , Sevrés, tous venus originairement des côtes de la mer Baltique. Les nouveaux étahlissemrns qu'ils formèrent dans la Haute-Allemagne , enVbi assoient celle partie de l'ancienne Rhëtic, Vindélicie et Noricum, qui s'étend entre le Danube, le Lech, le Noce, dans le Tirol et la Pannonie. Ils ctoient gouvernés par des rois ou ducs qui , depuis 5g5 environ, relevèrent de la haute souveraineté des rois Francs. Mamnert, l. c, p. i3i.
3 Clovis laissa aux Alemanni, après leur déroute, une partie considérable de leurs étals, sous des ducs héréditaires qui reconnoissoient la haute souveraineté des rois Francs. Ceux de la nation des Alemanni que le roi d'Italie Théodoric reçut alors dans une partie •le la Rhétie et duNorique, restèrent dans la dépendance du royaume des Ostrogoths jusqu'au déclin de cette monarchie, vers le milieu du sixième siècle, où ils passèrent sous la dominatiou des Francs. Voyez ci-dessus, pag. 10, note 2, et pag. 17, note 2.
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Enfin toute la Basse-Allemagne ne connoît plus que les nomades Thuringiens . des Saxons et des Frisons* et quant à la partie orientale, située au delà de la Saalc et de l'Elbe, comme elle avoit été dégarnie d'habitans par les fréquentes émigrations des peuples germaniques, et par l'entière destruction du royaume des Thuringiens , elle fut successivement envahie par des peuples Slaves ou Siavons , distingués des Germains par leur langue et par leurs mœurs.
Cette nation, dont les différentes colonies occu- Illustration peut encore de nos jours une grande partie de l'Eu- lle sJJ*"y le * rope , ne commença à se faire connoître que depuis le quatrième siècle de l'èrechrétienne. Jornandes, auteur goth du sixième siècle, en parle le premier 1 ; il les appelle tilavi ou Slavini 2 , et les distingue en trois branches principales, les Vénèdes, les Slaves et les Alites, dont les nombreuses tribus occupoient de vastes pays au nord du Pont-Euxin, entre la Vistule, le Niester , le Niéper , etc. 5
Ce fut depuis le commencement du sixième siècle , que ces peuples sortirent de leurs anciennes demeures pour se répandre vers l'occident et vers le midi de l'Europe. D'un côté , ils poussèrent leurs colonies jusque sur l'Elbe et la Saale * ; de l'autre , ils traversèrent le Danube pour se répandre dans le Norîcum,la Pannonic et Plllyrie, c'est-à-dire , dans les pays connus aujourd'hui sous les noms de Hongrie , d'Esclavonie , de Servie, de Bosnie, de Croatie, de Dalmatie, de Carniole , de Carinthie , de Stirie et de Marche des Vé-
1 De rébus Geticis, cap. 5 et a5.
* Les anciens comprenoient, à ce qu'où croit, ces peuples sous le nom de Satinâtes.
^ 5 y oy<, z Mascov, Geschichte der Teutschen, Anmerckunf; XXI. Gatterer, Einleit. in die synchronistische Universal Historié , tom. Il, pag. 96*. Thunmaîtn Untersuchuneen ùber die nordiscfusn V œlcier, pag. 108. Idem, ùber die œstlichen, p. 70.
* Jl paroU que celte prtie de l'ancienne Germanie ne fut dc6iiiliTement occupée par dos peuples Slaves que depuis la destruction ilu royaume des Tlmr iugiens par les Francs, et que les nouvelles colonies Slavoues furent obligées de reconnohre d'abond la supériorité des rois Francs.
nèdes. L'histoire du sixième siècle n'offre rien de plus mémorable que les guerres sanglantes que les empereurs d'Orient eurent à soutenir contre les Slaves du Danube.
Ceux de ces peuples qui s'illustrèrent les premiers sur l'Elbe , le Havel , l'Oder , et dans les pays situés au nord du Danube , sont les Czèches ou Slaves de la Bohême ; les Sorabes, demeurant sur les deux rives de l'Elbe entre la Saale et l'Oder , dans les pays connus aujourd'hui sous les noms de Misnie , de Saxe , d'Anhalt , de Basse-Lusace 5 les Wilziens ou Welatabes et les Obotrites , répandus dans le Brandebourg , la Poméranie et le Mecldenbourg actuels ; enfin les Moraves ou Moraviens ( Maharenses ) demeurant dans la Moravie et dans une partie de la Hongrie moderne. On trouve , dans le septième siècle , un nommé Samo qui dominoit sur plusieurs de ces peuples. Il combattit avec avantage les armées du roi Dagobert 1 . On croit que cet homme étoit un négociant franc , que plu-' sieurs peuples slaves s'étoient donné pour che£ Gouvernement \] n objet qui mérite surtout de fixer ici notre atteni»»!L?!^!F.Î!! tion , c'est l'influence de la révolution du cinquième
germaniques. » . , , . . ^ .
siècle sur les gouvernemens, les lois , les mœurs , les sciences et les arts en Europe.
Les peuples germaniques , en s'établissant dans les provinces de l'empire d'Occident , y introduisirent les institutions politiques par lesquelles ils se gouvernoient dans l'ancienne Germanie.
Leurs gouvernemens présentoient des espèces de démocraties militaires sous des généraux ou chefs qualifiés de rois. Toutes les grandes affaires se décidoient dans les assemblées générales , composées des hommes libres ayant le port d'armes et allant à la guerre 3 . La
1 Frédégàire, dans sa Chronique, chap. 48, 68, 74, 75a Tacitus, de jnoribus Germanorum, cap. 2. C'étoit une prérogative de l'homme libre «l'avoir le port d'armes. Aussi les chèques et les gens d'église, quand ils furent admis dans les assemblées nationales, et associés aux droits et prérogatives des hommes libres, ne manquèrent pas de s'attribuer le port d'armes et d'occuper leur rang dans les armées comme les autres.
succession au trône n'étoit pas héréditaire de droit ; et quoiqu'elle le devint de fait dans la plupart des nouveaux états germaniques , on y fut cependant attentif à conserver , aux avénemens aux trônes , les formes antiaues qui démontroient le droit primitif d'élection que la nation s'étoit réservé.
La division politique par cantons , gaw y usitée déjà dans l'ancienne Germanie 1 , fut introduite dans toutes les nouvelles conquêtes des peuples germaniques, pour servir à l'administration de la justice. Chaque canton étoit présidé par un officier de justice, appelé grav , en latin cornes , qui tenoit sa cour en plein air , assisté d'un certain nombre d'assesseurs ou échevins.
Cette nouvelle division causa un changement total dans la géographie du moyen âge. Les noms anciens des pays furent partout remplacés par des noms nouveaux; et les altérations que la nomenclature de ces divisions éprouva avec le temps , jetèrent de l'embarras dans l'étude de l'histoire et de la géographie du moyen âge.
Parmi les hommes libres qui composoient les armées des peuples germaniques , on remarque les grands et les nobles , qui se distinguoient par le nombre de guerriers ou d'hommes libres qu'ils menoient à leur suite 2 . Tous sui voient le roi ou le chef commun de l'expédition , non comme des troupes mercenaires ou soldées , mais comme des volontaires qui s'étoient offerts librement pour l'accompagner. Ils regardoient le butin et les conquêtes qu'ils faisoient à la guerre , comme une propriété commune , à laquelle tous avoient droit.
Les rois, les chefs et les grands recevoient, au par-
Diviaiona politiques.
Partage des terres.
• Tacite, /. c, cap. 12.
3 On trouve chez les peuples germaniques , depuis les temps les plus reculés, la distinction en nobles, hommes libres et serfs ( nobiles, iogeuui, servi); distinction qu'ils conservèrent dans leurs nouveaux établissemens daus l'empire Romain. Voyez Taciti Germania, cap. a5. ,
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tage des terres, des portions plus considérables que les autres militaires et hommes libres , à cause des plus grands efforts qu'ils avoient faits et du plus grand nombre de guerriers dont ils s'étoient fait suivre. Ces terres étaient données en propriétés parfaitement libres , et l'obligation de concourir à la défense commune , quoiqu'elle fut en quelque sorte une conséquence du partage des terres, ne leur étoit cependant pas imposée comme une clause ou condition essentielle.
Origine des fiefs. C'est donc à tort qu'on regarde ce partage comme ayant donné naissance aux fiefs. La guerre étoit Poccupation favorite, le seul état honorable, et la prérogative innée d'un Germain. On étoit militaire , non parce qu'il le falloit , mais parce qu'on le vouloit bien, et qu'on méprisoit même toute autre occupation, tout autre état. Le despotisme n'étoit donc pas à craindre dans un gouvernement où tout ce qu'on appeloit la nation , étoit armé , paroissoit dans les assemblées générales et marchoit à la guerre. Cependant les rois imaginèrent bientôt un expédient ,
) propre à entraver la liberté nationale et a augmenter eur influence dans les assemblées , par le nombre de créatures qu'ils trouvèrent moyen de se ménager. Cet expédient , puisé dans les mœurs primitives des Germains, fut 1 institution des fiefs. i
11 étoit d'usage chez les anciens Germains que les grands eussent a la guerre . comme à la paix , une suite nombreuse de jeunes gens et de braves attachés à leur personne. Outre la nourriture , ils leur fournissoient des armes et des chevaux , et partageoient avec eux le butin qui se faisoit à la guerre 1 . Cet usage subsista après l'établissement des Germains dans les provinces de l'empire d'Occident. Les rois , et , à leur exemple , les grands continuèrent à entretenir un grand nombre de compagnons et de suivans , et , pour les avoir à leur dévotion, ils leur accordèrent, au lieu d'armes et
> Tacite, ch. i3eii'è.
de chevaux, la jouissance de certaines portions de terre qu'ils démembraient de leurs domaines.
Ces concessions, connues sous le nom de bénéfices, et ensuite sous celui de fie fa 1 assujétissoient ceux qui les recevoient , à des services personnels et à la fidélité envers ceux de qui ils les tenoient. Comme ils étoient donnés à la personne, et pour des services personnels à rendre , on sent bien qu'originairement les fiefs ou bénéfices n'étoient point héréditaires, et qu'ils rcvenoient au seigneur, dès que le motif pour lequel ils ;i voient été donnés, n'exisloit plus.
Les lois et la jurisprudence romaines étoient en vi- Lois , Mœurs, gueur dans les provinces de l'empire d'Occident , lorsque les peuples germaniques y fondèrent des états. Loin de les abroger, ces peuples permirent aux anciens habit ans , et à ceux de leurs nouveaux sujets qui le désiraient , de vivre conformément à ces lois et d'être jugés d'après elles.
Mais, sans adopter pour cela cette môme jurisprudence , qui ne s'accordoit pas avec la grossièreté <le leurs mœurs et l'imperfection de leurs idées, ces peuples eurent grand soin , lors de leur établissement ' dans les provinces romaines , de faire rédiger par écrit leurs anciennes coutumes , auxquelles ils tenoient singulièrement.
Les codes des Francs Saliens et Ripuariens , ceux des Visigoths , des Bourguignons , des Bavarois , des Anglo-Saxons et Frisons , des Alemanni , des Lombards . furent successivement recueillis 1 , et la faculté laissée à chaque citoyen d'être régi selon celle de ces lois qu'il se serait lui-même choisie.
Toutes ces lois portent l'empreinte de l'esprit militaire des peuples germaniques , ainsi que de leur attachement à cette liberté et à cette indépendance
rrsonnelle qui les rapprochaient du premier état de nature. Chacun , d'après ces lois , est jugé par ses pairs , et les droits de la vengeance y sont réservés
» Herolbi et Lindenbrooii Collectiones legum antiquarum. Wilkiks, Leges Anglo-Saxonum.
aux individus et à la famille entière de ceux qui recevoient des outrages. Les inimitiés , qui devenoient rûnsi héréditaires , n'étoient cependant pas implacables. La composition avoit lieu pour tous les délits privés qui pouvoient se compenser en payant à la partie lésée une certaine somme ou une certaine quantité de- bestiaux. Le meurtre même s'expioit de cette manière , et chaque partie du corps avoit sa taxe, qui étoit plus ou moins forte , suivant la différence des états et des conditions.
Tout homme libre étoit affranchi des peines corporelles , et , dans des cas douteux , la loi obligeoit les juges de déférer aux parties le combat singulier, en leur enjoignant de vider leur querelle les armes à la main. C'est là l'origine des jugemens de Dieu 1 , ainsi que celle des défis et des duels.
Ces usages des peuples germaniques et leur obstination à y persévérer , ne pouvoient que troubler le bon ordre de la société, fomenter la barbarie et eu imprimer le caractère à toutes leurs conquêtes. Avec de nouveaux besoins , l'opulence et la contagion de l'exemple firent contracter à ces peuples des vices qu'ils ignoroient auparavant , et qu'ils ne rachetoient pas par de nouvelles vertus.
Les combats , les violences et les brigandages se multiplièrent ; l'épée dev int la mesure de l'honneur, la règle du juste et de l'injuste ; la férocité et la perfidie , le caractère dominant des cours, des grands et des peuples.
Lettres et arts. Les lettres , les sciences et les arts se ressentirent surtout de cette révolution. En moins d'un siècle après les premières» invasions des barbares , il ne resta presque aucune trace de la littérature et des beaux arts des Romains. Il est vrai que depuis très-longtemps les lettres étoient tombées en décadence , et que le mauvais goût s'étoit introduit parmi les Romains
« Ordalia. Outre l'épreuve du combat singulier, il y avoit celles du fer chaud, de l'eau bouillante ou froide, de la croix. Voyez
Hiirivr.r fUnss/trinm. vn#*. .Ttidiriiim îlfii . ()rib>1n. Tilirllurn.
4o6 — 800. 25 dans les productions de l'esprit et de Pimagination ; mais il n'y a aucune comparaison à faire entre l'état de la littérature, tel qu'il fut en Occident antérieurement à la révolution du cinquième siècle , et celui qu'on y remarque depuis les nouvelles conquêtes des peuples germaniques.
Ces peuples», adonnés uniquement à la guerre et à la chasse, méprisoient les sciences et les arts. Sous leurs mains destructives , les beaux monumens des Romains, leurs bibliothèques furent réduits en cendres, les écoles et les établissemens d'instruction furent anéantis. Le peu de lumières qui restoit aux vaincus , ne pou voit point éclairer des ennemis du savoir et de toute culture de l'esprit. Les sciences n'étant point protégées par ces cônquérans féroces , tombèrent bientôt dans un entier avilissement.
C'est à la religion chrétienne seule , qu'embrassèrent successivement tous les peuples destructeurs de l'Empire 1 que nous devons d'avoir conservé quelques légères traces de l'ancienne littérature des Grecs et des Romains. Le clergé, obligé d'enseigner le culte romain et d'expliquer les livres saints , dut nécessaire-
Influence
du clergé.
1 Les Gotlis, les Vandales, les Suèves et les Alains étoient déjà Chrétiens, lorsqu'ils s'établirent dans l'enceinte de l'empire romain d'Occident} ils suivoient la doctrine d'Amis, qu'ils a voient puisée dans l'Orient, et que les Suèves de la Galice quittèrent pour l'orthodoxie, 60us leur voi Cariaric, vers l'an 55i , et les Visigoths d'Espagne sous leur roi Récarède, eu 58o. Les Lombards, d'Italie, d'abord aussi Ariens, 6e rendirent Catholiques sous leur roi Agilulphe, en Go 2. Les Vandales et les Oslrogoihs , au contraire, ayant persisté dans l'arianisme, cette persévérance même peut être mise au nombre des causes qui hâtèrent ia destruction de leurs monarchies en Afrique et eu Italie. Quant aux Bourguignons, ils n'embrassèrent le christianisme que depuis leur établissement dans la Gaule. Leur exemple fut suivi de près par les Francs, qui protégèrent aussi l'introduction de la foi orthodoxe parmi les peuples germaniques rangés sous leur domination au-delà du Rhiu. Enfin cette môme religion passa, sur la fin du sixième siècle, aux Anglo-Saxons dans la Bretagne , où. elle fut portée par des moitiés Bénédictins que le pape Grégoire I y envoya. Ethelbert , roi de Kent , fut le premier des rois Anglo - Saxons qui se fil Chrétien, encourage par son épouse Berlhe, fille du roi Chalibert I de Paris. '
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ment avoir quelque teinture des lettres* 11 en devint aussi , dans tout l'Occident , le seul dépositaire , et , pendant une longue série de siècles , il n'y eut personne dans aucune des autres conditions qui s'occupât de science ou qui s'appliquât même à l'art d'écrire. Cet avantage, dont jouissoient les gens d'église, contribua à augmenter leur crédit et leur influence. Chargés partout du maniement des affaires d'état , les places de chancelier , de ministres , de notaires publics, et généralement toutes celles qui exigeoient quelque savoir, et où le talent d écrire étoit indispensable, leur étoient réservées 1 ; aussi les évêques tenoientils le premier rang dans les assemblées politiques, et marchoient en personne à la guerre , à la tête de leurs vassaux.
*u^eïks ^ ^ contribua encore a relever le crédit et le pouvoir des gens d'église, ce fut que la langue latine continua d'être employée dans les provinces romaines qui avoient passé sous la domination des peuples germaniques. On n'écrivoit que dans cette langue , qui étoit celle de l'église et des actes publics \ et les idiomes germaniques, qui dominoient partout, ne purent de long-temps être appropriés aux lettres. La prononciation très-corrompue du latin, et son mé- Jange avec des termes et des constructions étrangères, donnèrent naissance , avec le temps , h de nouvelles langues dans lesquelles on observe l'origine romaine ; telles sont les langues italienne, espagnole, portugaise, françoise etangloise. On appeloit , dans le cinquième siècle et dans les siècles suivans, lingua Jrancica la langue tudesque, celle des dominateurs de la Gaule 5 elle se distinguoit de la lingua romana , qui étoit la langue que parloit le peuple , et qui depuis donna naissance à la langue françoise.
Barbarie 11 résulte de ce que nous venons de dire, que l'indu moyen âge. V asion des peuples germaniques dans les provinces de
* C'est ce qui fut cause que le mot çlericus devint en quelque soi ie le synonyme d'homme de leilres, ou de tout homme qui sa voit manier la plume. r
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l'Occident, a été la vraie source de la barbarie, de l'ignorance et de la superstition dans lesquelles cette partie de l'Europe a été si long-temps ensevelie.
11 y auroit donc lieu de déplorer une révolution aussi violente que désastreuse , si , d'un côté ; elle n'avoit pas servi à délivrer l'Europe de l'affreux despotisme des Romains, et si , de l'autre, ou n apereevoit dans les institutions des peuples germaniques , quelques germes de liberté qui dévoient tôt ou tard conduire les nations européennes à des gouvernemens plus sages et mieux organisés.
Parmi les états élevés sur les ruines de l'empire ro- L es Francs, main, ce fut celui des Francs qui fit pencher la balance P UIMa,lc «< , ûiiHen sa faveur, et qui joua pendant quelques siècles le rôle de puissance dominante en Europe.
Cette monarchie , fondée par Clovis , et étendue encore par ses successeurs , emîbrassoit toute la Gaule, * excepté le Languedoc , qui appartenoit auxTisigoths 1 . Aussi la plus grande partie de l'Allemagne étoit dans sa dépendance , à la réserve de la Saxe et des pays Slaves. «
Tombée en décadence par les partages et les guerres civiles des successeurs de Clovis , elle ne se releva que par l'habileté et la sagesse des maires du palais , qui lui rendirent son premier éclat. Ces maires , de simples grands-maîtres de la cour qu'ils avoient été. dans 1 origine, s'érigèrent peu à peu en premiers ministres, en maîtres de l'état et en rois.
Le fondateur de leur grandeur fut Pépin d'Héristal, Pépin tl'Héristal lice delà dynastie des Carlovineiens , qui remplaça 1 ,!l nt - i^f
11 i • . 1 & .1. *i 1 .A, 3 de la monarchie.
celle des Mérovingiens vers le milieu du huitième siècle. Deux royaumes principaux partageoient la monarchie sous les Mérovingiens. Le royaume d'Austrasie (Oesterreich ) comprenoit la France orientale, c'està-dire la partie de la Gaule située entre la Meuse , l'Escaut et le Rhin , ainsi que les provinces germani-
1 Les possessions des Ostrogoths «lans la Gaule , situées entre le Rhône, les Alpes et la Méditerranée, furent cédées aux. Franrs, vers 55G. ,
ques au-delà du Rhin qui faisoient partie de la monarchie. On appcloit royaume de Neustrie (JW estërreich ) toule la Gaule occidentale • qui s'étendoit entre l'Escaut , la Meuse et la Loire 5 la Bourgogne , l'Aquitaine et la Provence étoient regardées comme dépendances de ce dernier royaume.
6 7 8. DagobertII, roi d'Austrasie , ayant été assassiné ,
le roi de Neustrie, Thierry III, devoit réunir toute la monarchie ; mais les Austrasiens , qui avoient en horreur Ebroin , maire de Neustrie, se donnèrent un maire particulier sous l'autorité apparente de Thierry. Il en résulta une guerre entre les Austrasiens et les Neustriens , entre Pépin d'Héristal , maire d'Austrasie , et Bertaire , maire de Neustrie et successeur d'Ebroin. La bataille que Pépin gagna à Testry , près
687. de Saint-Quentin , décida du sort de l'empire : Êertaire y fut tué , et le roi Thierry III tomba au pouvoir du vainqueur. Pépin , en confirmant alors la royauté à Thierry , se contenta de la dignité de maire et du titre de duc et prince des Francs ; mais envisagéant le trône "comme sa conquête , il resta dépositaire de l'autorité souveraine , et n'accorda plus au prince mérovingien que les dehors de la majesté et le simple titre de roi.
Telle fut la révolution qui transmit l'autorité suprême à une nouvelle dynastie, celle des Carlovingiens. Ils eurent la modération de conserver encore , durant soixante- cinq_ ans, la dignité royale aux princes mérovingiens qu'ils avoient dépouillés de tout leur pouvoir ».
7 l4 - Pépin d'Héristal étant mort , les partisans de l'an-
Cliarlei-Mafiel. c j enne dy^^ie firent un dernier effort pour tirer les
rois mérovingiens de la dépendance dans laquelle le maire Pépin les avoit tenus. Ce prince , en transmettant la souveraine puissance à son petit -fils Theudoalde , âgé seulement de six ans , avoit déféré à
1 Cont. Fredeg.,c. 100. Egjnhàrdi Vita Caroli M., cap. il. C'est donc à tort que ces princes portent, dans l'histoire, le litre de rois faineans. >
Plectrude , sa veuve , la tutelle et la régence du jeune maire»
Un gouvernement si singulier encouragea les mécontens à tenter une re'voluLion. La régente fut dépouillée ainsi que son petit-fils , et les seigneurs neustriens choisirent un maire de leur parti , nommé Rainfroy; mais leur triomphe ne fut pas de longue durée. Charles, fils naturel, à ce qu'on croît, de Pépin , sx'tant échappé de la prison où le délenoit la régente, passa en Auslrasie , et s'y fit proclamer duc , a l'exemple de son père. 11 entreprit la guerre contre le roi Chilpéric If et son maire liainfroy. Trois victoires successives qu'il gagna, celles de Stavclo, de Vinci ' J!* et de Soissons , le rendirent encore une fbis maître de 71Î la monarchie et de la souveraine puissance \ Le duc d Aquitaine lui ayant livré le roi Chilpéric , il confirma de nouveau la royauté à ce prince , et mit depuis le comhle à sa. gloire par les victoires brillantes quil remporta sur les Arabes, dans les joufiuées de Poitiers et de Narbonne 5. 7 Sa et 707.
Pépin-le-Bref, fils et successeur, de Charles-Martel, iVnin^-B.of voyant son autorité affermie tant au dedans qu'au dehors de la monarchie , jugea enfin le moment favorable de réunir la royauté à la souveraine puissance. Jl ménagea sou élection dans l'assemblée générale des Francs, qui eut lieu au Champ-de-Mars , et qui fut convoquée aux environs de Soissons. Childéric IT1 , 7 5i. dernier roi mérovingien, y fut déposé et enfermé dans un couvent. Pépin , dans l'intention de rendre sa personne inviolable , imagina alors le sacre. 11 fut le premier roi qui se fit sacrer et couronner dans la cathédrale de Soissons , par saint Bonitàcc , premier archevêque de Mayence*. L'exemple de Pépin fut suivi
» Vinciacum, près rie Crèvecœur, <1ai» le Cambresis. Uadriani ' AL ^« notitia Galliarum, voce Vinciacum.
■ Lont. Fredcg. Annales Metenses.
5 tant. Fredeg.,cap. 108 et 109. Annal. Met., aux ami. 702 c * 7* ) 7«
* Annal. Fuld. Le même Saint Roniface engagea, eu 744, les • reneveques de France à recevoir, à son exemple, le prittvm <I«
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depuispar plusieurs princes et souverains de l'Europe. 75a et 759. Ce fut lui qui ajouta à sa domination le Languedoc, qu'il enleva aux Arabes.
Origine L'origine de la puissance séculière des pontifes rode la puissance mains se rapporte à son règne. Cet événement , qui 5eC w!nes. de8 m ^ ua essentiellement sur la religion et le gouvernement des nations européennes , exige d'être développé avec quelque détail.
République I] subsistoit alors une vive querelle entre l'église hmtièmTsiècle d'Occident et celle d'Orient, touchant le culte des " images. L'empereur Léon PIsaurien s'étoit élevé contre 716. * e culte , et l'avoit proscrit par un édit. Lui et ses successeurs 1 persistèrent à faire détruire les images et à persécuter ceux qui s'en montroient les partisans. Un zèle peu mesuré 2 , que les pontifes romains blâmoient ' hautement , souleva les peuples contre les empereurs grecs. Plusieurs révoltes éclatèrent en Italie contre les officiers impériaux chargés de l'exécution de leurs ordres. Les Romains surtout en prirent occasion de chasser le duc ou gouverneur qui résidoit dans leur ville de la part de l'empereur grec ; ils s'érigèrent for-
1 aruiieveque non nace, uans OIKHONDI KMncu. trames , lom. i , pag. 547. Celle reconnoissance de la suprématie romaine avoit eu déjà lieu en Angleterre, dans les années 601 et 627, où les archevêques de Cantorhéry et d'Ydrck reçurent le pallium des papes. V. Reda , Historia ccclesiast., lib. I , cap. 29 , et lib. II , cap. 17.
1 Ce furent surtout les empereurs Constantin Copronyme et Léon , surnommé Chazare , qui se montrèrent zélés iconoclastes ; mais l'impératrice Irène, pendant la minorité de son fils, Constantin V , ^convoqua , en 787 , un concile à Nicée , dans lequel elle fit rétablir les images dans leurs droits , en ordonnant même , par un excès opposé , de les encenser et de leur allumer des bougies.
* On prétend que la politique y entroit aussi pour beaucoup. Outre que les empereurs, en abattant les images, comptoient affaiblir le pouvoir excessif des moines qui dominoient à la cour de Constantinople , ils regardoient aussi la destruction de ce rulte comme Tunique moyen d'arrêter les persécutions que les Mahomet m s exerçoient alors en Orient contre les Chrétiens, qu'ils traitoient d'idolâtres, à cause de leur vénération pour les images.
mellement en républûnie sous le pontificat de Grégoire II 1 , en usurpant tous les droits de la souve- Vers 730. raineté , et en renouvelant aussi l'ancienne dénomination du sénat et du peuple romain 2 . Le pape fut reconnu chef de la nouvelle république; il eut la direction générale tant des affaires du dedans que de celles du dehors 3 . Le territoire de cette république , formé du duché de Rome , s'étendoit du nord au midi, depuis Yiterbe jusqu'à Terracine , et de l'est à l'occident, depuis Narni jusqu'à l'embouchure du Tibre. La foiblesse de l'empire d'Orient étoit telle , que tous les efforts des empereurs pour réduire les Romains furent infructueux. Le duc grec de Naplcs , qui s'étoit avancé sur Rome , fut tué dans une action , avec son fils , et l'exarque lui-même forcé de faire sa paix avec les Romains 4.
Les Lombards profitèrent de cet état de dét resSC de Rome menacée l'empire grec , pour étendre leurs possessions eu Italie. Lomnir'li Le roi Aistolphe attaqua 5 la ville de Ravenne , où les exarques ou gouverneurs généraux grecs faisoient leur résidence; il s'en rendit maître , de même que de la province de l'exarchat 6 et delà Pentapole : l'exarque Eutychius fut obligé de se réfugier à Naples.
1 Anastase le bibliothécaire, auleur romain du neuvième .siècle , <lomn- à celle république les qualifications suivantes : Respublica Ilomanorum ; sancta respublica ; compares sanctœ reipublicœ ; corpus Christo dilectum exercitus romani. Voyer aussi CsKVij monum. dominât, pontif. t. I, ]). i4.
9 Uuc lettre adressée à Pépin-le-Bief jiar les Romains , commence ainsi : Fepino , régi Francorum, omnis senatus et universel populi generulitas a Deo servatœ urbis Romance. Cenni , L I , pag. i4i.
5 Dans nue lettre qui se trouve dans Cekni , t. I , pag. i i3, les Romains donnent même au pape l'épithète de leur seigneur et maître : a Deo decretus dominus noster.
4 Anastas. bibl. dans Murât., tom. III, part. I, pag. i56 et 157.
5 Muratoui , dans ses Annales oV Italie , à l'année ^bi.
On nppeloit alors exarchat la province de Ravenue , parce qu'elle étoit, ainsi que la Pentapole, immédiatement soumise à l'exarque ou gouverneur général, tandis que les autres pitiés de l'Italie grecque n'en relevoient qu'au moyen des ducs qui les gouvernoient sous l'autorité des exarques.
La conquête du chef-lieu de l'Italie grecque encouragea le roi lombard à porter ses vues plus loin ; il exigea la soumission de la ville et du duché de Rome , qu'il regardoit comme une dépendance de l'exarchat. Le pape Etienne II , alarmé , commença d'abord par renouer avec l'empire grec , dont la puissance éloignée lui sembloit moins à craindre que celle des Lombards ses voisins ; mais pressé vivement par Aistolphe , et voyant cp'il n'avoit aucun secours à attendre de Constantmople, il résolut de recourir à la protection des Francs et à celle de Pépin-le-Bref.
Ee pnpe implore Les Francs tenoient alors le premier rang parmi les dJ^Francs 11 na ^ ons européennes; leurs exploits contre les Arabes leur avoient acquis, dans tout l'Occident, une haute réputation de valeur. Etienne se rendit en personne en France , et , dans Une entrevue qu'il eut avec Pépin y il trouva moyen de concilier ses intérêts avec ceux de ce prince.
Pépin ne se regardoit pas encore comme bien affermi sur un trône qu'il venoit d'usurper sur les princes mérovingiens *. Il n'avoit d'autre droit à la couronne que celui qu'il tenoitde son élection , et c'est ce titre môme qui pouvoit servir à en frustrer ses fils. Désirant de leur conserver cette couronne , il engagea le pape à renouveler , dans l'église de Saint-Denis , la cérémonie de son sacre, et à sacrer. en même temps ses deux fils, Charles et Carloman. Le pape fit plus ; il délia le roi du serment qu'il avoit prêté à Childéric, et enjoignit , de la part de Jésus- Christ et de Saint-Pierre , à tous les seigneurs Francs qui se trou voient présens , de conserver- la dignité royale à Pépin et à sa race 2 . Enfin , pour s'attacher plus particulièrement Pépin et ses fils , et pour se ménager un titre à leur protection , il leur contera publiquement la dignité de patrices de Rome.
1 II existoit encore un fils de Childéric III, nommé Thierry, et les ducs d'Aquitaine , très - puissans , formulent aussi une branche mérovingienne , issue de Boggie , fils cadet de Chai ihert II.
« Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France, i. V , pag. 436,
Tant de condescendance de la part du |>ape devoil exciter la reconnoissance de Pépin: il ne lui promit pas seulement des secourscontre les Lombards, il s'engagea à leur enlever l'exarchat et à le donner au pape; il lui en fit même une donation anticipée, qu'il signa au r château de Chiersi-sur-l'Oise 1 . et qu'il fit aussi signer
aux princes ses fils^. Ce fut à la suite de ces conventions que Pépin-le-Brci" entreprit successivement deux expéditions en Italie. Il y força le roi Aistolphe de se reeonnoître son vassal, et de lui délivrer l'exarchat avec la Pentapole , dont il mit le pape en possession s .
Celte donation de Pépin servit à affermir et à étendre la puissance séculière des papes , qui avoit déjà pris naissance auparavant 4. Le titre de la donation n'est pas parvenu jusqu'à nous ; mais Anastase le bibliothécaire assure que l'original en existoit de son temps aux archives de l'église romaine; il donne même le dénombrement des places dont le pape obtint alors la possession 5.
1 Carisiacum , villa îegia, cura palatio. Voyez Valesii Nolitiu Galliarum , voce Carisiacum. Ce fut pendant son séjour à Chicrsi que le pape Etienne 11 donna des décisions qu'on trouve d»is Sir-Mondi Concilia Galliœ , t. Il, pag. i4.
3 Anastase le uiuliotiiecaire , dans Muratori, loin. 111 , jart. l , pag. l(j8 , i6g, 186, indique Chiersi pour le lieu de la donation qu'il dit aussi avoir été signée par Pépiri cl ses deux fils. Celte donation anticipée est attestée de môme par la lettre que le pape Etienne 11 adressa à Pépin et à ses fils , immédiatement après son retour à Rome , pour les exhorter à remplir saus délai leurs engagemens. Il s'y sert en ti 'autres de ces expressions : Velociter , et sine ullo impedimento , quod B. Petro promisislis t per doruitionem vestram , civitates etloca.... B. Vetro reddite , vel o/nnia quœ ipta donatio contint, t ; quia ideo vos Dominus , per humilituteni meam , mediante B. Petro, unxit in reges , ut
» per vos sancla hua exaltetur ecclesia , et pr inceps apostoloruni
suam justitiam suscipiat. Cenni , Monumenta dominationis pontinciœ , t. l,pag. iii.
5 Éginhardi Annal. , à l'an -756.
4 Le pape, daus ses lettres à Pépin-le-Bref , appelle cette douation : augmentum romance ditionis , dilatatio provinciw romance. Cenni, tom. I, pag. 85, 91 , et 124. Outre la ville et le duché 1 de Rome, Auastasc le bibliothécaire rapporte aussi diue'reuleb douatious antérieures de territoires , faites à l'église romaine.
5 Ces places sont les suivantes : Ravennc , Rimini, Pcsaro , Fano, Cescna , Sinigaglia , Jesi , ForKinpopoli , Forli avec le château de
Donation de l'exarchat.
et
Origine C'est ici le lieu de parler des Arabes , vulgairement e °ât Vent îh-c a PP e ^ s Sarrazins 1 , et de leur irruption en Europe. UeMahoiucu Mahomet, noble arabe, natif de la Mecque, s'ctoit érigé en prophète, en législateur, et en conquérant, au commencement du septième siècle de l'ère chré-
622. tienne. Chassé de la Mecque, pour ses prédications , il y reparut à la tête d'une armée , et s'étant rendu maître de la ville , il soumit peu à peu toutes les nombreuses tribus de l'Arabie 2 .
Ses successeurs , connus sous le nom de Califes , ou de vicaires du prophète dans le spirituel et dajis le temporel , marchèrent sur ses traces. Ils propagèrent sa religion à mesure qu'ils étendoient leur empire , et parcoururent en conquérons les vastes régions de l'Asie et de l'Afrique. La Syrie , la Palestine , l'Egypte , Barca , Tripoli et toute la côte septentrionale de l'Afrique , furent enlevés à l'empire grec par les califes , qui bou*-
6ôi . leversèrent aussi la puissante monarchie des Persans 3 , conquirent le Kharasme, la Transoxiane et les Indes, et fondèrent un empire plus vaste que n'a voit été celui des Romains. Le siège de ces califes , qui d'abord avoit été à Médine et ensuite à Cufa , fut transféré par le ca- Hfe Moavial, à Damas, en Syrie; et par le ealife Al-
7 G6. mansor , à Bagdad, dans l'Irak- Arabi , dont ce prince étoit le fondateur.
7 ll « Ce fut sous le califat de Walid 4 , que les Arabes en-
Sussibio, Montefeliro , Acenagio, Monte di Lucaro , Serra, le / château de Saint-Mariano ô*u Marino , Bobio , Urbino , Càgli ,
Luceolo, Gubbio, Comacchio , Narni.
1 On prête différentes significations au mot de Sarrazins , dont les Grecs, et, à leur imitation , les Latins se sont servis pour désigner les Arabes. Les uns l'expliquent par voleurs ou brigands, et les autres par orientaux. Casiri , Biol. Arab. Hisp-, tom. II , pag. ig. Quelques-uns prétendent dériver cette dénomination du mot arabe Sarrag , au pluriel Sarragin, qui indique des hommes de 6elle ou cavaliers. I
9 Voyez Humphrey , Prideadx et Jean Gagxier , Vie de Mahomet.
fut tué par le calife
leeb da Tan 92 de l'hégyre , qui répond au mois de mai 711 de J.-C. Voyez Ebn ■ AU fiai ib , auteur arabe, dans Casiri, Bibl. Arab. Hisp., tom. II, pg. 182.
vajiirent l'Europe , et qu'ils attaquèrent la monarchie des VisigoUis en Espagne. Cette monarchie étoit tombée en décadence par la foiblesse de ses rois, et par le pouvoir abusif dont les grands, et particulièrement les évoques, s'ét oient emparés. Ces derniers y disposoient à leur gré du trône , qu'ils avoient fait déclarer électif 1 ; ils décidoient , dans tes conciles , de toutes les affaires de l'état.
Muza commandoit alors dans l'Afrique septentriopale au nom du calife Walid. Autorisé par ce souverain, il envoya en Espagne Tarie ou Tarée Abenzara, un de ses généraux , qui , ayant fait sa descente sur les côtes d'Andalousie, prit poste sur une montagne que les anciens appeloient Calpé, et qui prit depuis le nom de Gibraltar 2 .
Ce fut aux environs de la ville de Xérès de la Fron-v tera , dans l'Andalousie , que le général Tarée trouva à sa rencontre l'armée des Visigoths , commandée par le roi Roderic. La bataille qui s'y donna fut décisive; les Visigoths essuyèrent une entière défaite. Le roi Roderic périt dans la fuite, et le gouverneur Muza étant venu seconder les efforts du général Tarée , la conquête de toute l'Espagne fut le fruit de cette victoire 3 . La Septimanie , ou le Languedoc , qui faisoit alors partie de la monarchie des ^isigoths , passa avec elle sous la domination des Arabes.
Ces fiers conquérans ne bornèrent pas à l'Espagne ^ jJXes et au»Languedoc leurs conquêtes en Europe; les îles Emop».
« Voçe* les Canons LXXV et III des Synodes de Tolède des années 633 et 636.
s Ue Gibel ou Giabal, qui siguifie mont en arahtf , et de Tarée, nom du général arabe.
3 Ou peut juger de la férocité des Arabes de ce temps, par un passage de Rasis , auteur arabe , inséré dans Cassiri , Bibl. Atab. Hisp. tom. II, pag. 322. Muza, par un effet de sa jalousie contre Tarée , l'avoit fait fustiger à Tolède , et n'en avoit pas moins continué à l'employer comme général. Le calife, pour \enger Tarée, fit fustiger, à son tour, Muza, lorsqu'il vint lui apporter à Damas les dépouilles de toute l'Espagne. Son fils, qu'il avoit laissé gouverneur en Espagne , lut tué par ordre du calife. Tel lut le sort des conquérans arabes de l'Espagne.
Calif.t
Baléares, la Sardaigne, la Corse, la Sicile, une partie de la Pouille et de la Calabre, tombèrent aussi en leur pouvoir ; ils infestèrent les mers de leurs flottes , et portèrent plus d'une fois la terreur et la désolation jusqu'aux portes de la ville de Rome, 11 est même à croire aue l'Europe entière eût fléchi sous leur joug, si Charles-Martel n'eût arrêté ce torrent de puissance. 11 défit leurs armées, aguerries et innombrables , dans les sanglantes batailles qu'il leur livra aux environs de Poitiers et de Narbonne , et les força de se renfermer dans le Languedoc.
L'unité de l'empire et de la religion de Mahomet ne de Coidouc 6e maintint pas long-temps. La première dynastie des califes . celle des Ommiades, fut dépouillée , et tous les princes de cette dynastie furent massacrés par les Vers 74g. Abassides 1 , qui envahirent le califat. Un seul rejeton des Ommiades , nommé Abdalraham , petit - fils du quinzième calife Huscham , se sauva en Espagne , fixa soi\ siège à Cordoue , et s'étant fait reconnoître calife par Ks mahométans d'Espagne , démembra cette pro- 7.S6. viuce du^rand empire des Arabes.
Origine Cette révolution et les troubles dont elle fut acoom- ^Ueïéon 116 P 8 ^ 11 *** » ranimèrent le courage du petit nombre de Visigoths qui, pour ne pas fléchir sous le joug mahométan , s'étoient retirés dans les montagnes' des Asturies. Us sortirent de leur retraite , et jetèrent, vers le milieu du huitième siècle , les fondemens d'un nouvel état chrétien , connu depuis sous le nom de royaume d'Oviédo ou de Léon. Alphonse I , 'surnommé le Catholique , doit être regardé comme en ayant été le premier fondateur 2 , vers le milieu du huitième siècle. • •
1 Les Abassides tiroient leur nom d'Àbbas, oncle paternel de Mahomet, dont ils étoient issus, tandis que les Ommiades desceudoient d'Ommiah ou Umméyé , parent plus éloigné du prophète.
* Le roi don Pélage ,* que les Espagnols tiennent pour le fondateur de ce nouvel état, n'eht pas moins problématique que le l'haramond des Francs. Isidorus Faceksis , auteur espagnol contemporain , publié par Sakdoval dans son recueil , imprimé
Les Fraocs profitèrent aussi de cet événement pour Eiputuou chasser les Arabes du Languedoc. Pépiu-le-Bref prît dcs Arab «* 1* possession des villes de Nismcs, Maguelonne, Agde et 0aule - ÎV/.icrs, qu'un seigneur Goth , nommé Asmond, lui livra. 11 ne lui lut pas aussi facile de réduire Narbonne. 7 5 »« Le blocus qu'il en forma dura sept ans, et ce ne fut qu'en 769 qu'il devint maître de la ville , ainsi que du reste du Languedoc ».
La perte de l'Espagne fut suivie de près, pour les Califtt Abassides , de celle de l'Afrique septentrionale. Ibra- dcs Fatlli,uiJ ™' liim-IVn-Aglab y ayant élé envoyé par le calife de Bagdad Haroun llashid , s'érigea en prince souverain de Y Afrique proprement dite 2 . Il fut le fondateur de la dynastie des Aglabides S , tandis qu'un autre usurpateur , nommé Edris , conquérant de la Numidie et de la Mauritanie , ou du Mogreb des Arabes 4 , fonda celle des Edrisaides. Ces deux dynasties furent renversées par Aboul Cassem Mohammed , fils d'Obeidal- Ven 9° 8 lah , prétendu descendant d'Ali et de Fathima, fille du prophète , lequel soumit toute l'Afrique septentrionale et prit le titre de Mcihadi et de Calife. De lui descendirent les califes appelés Fathimides , qui conquirent aussi l'Egypte, et y jetèrent les fondemens de Kaherah 9 e8 ou du Grand-Giire , où ils établirent le siège de leur
à Pampelune en i634, ne le connoït poiut. 11 vaule , au contraire, les exploit* de Théodemir on Thcudinier, que les Visigoths, selon les auteurs arabes rapportes par Casiïu , à l'endroit cite, s'étoient choisi pour roi , après le malheureux soct du roi Roderic. La chronique du roi Alfoxse II 1 et celle d A i a y i ) a , qu'on cite communément en faveur de don Pelage, ne sout toutes les deux que du commencement du dixième siècle , et raconient des choses si miraculeuses de ce prétendu fondateur du royaume de Léou , qu'on ne peut guère y ajouter foi.
1 Annales veteres Francorum, dans Martenxe , arnplissirnu collectif) , tom. V, pag. 892. Petrus de Marca, Marca llisp. P»«- *5<), a4o.
9 Tripoli , Kairoan , Tunis , Alger , en f;u«nient partie.
5 Cêtte dynastie fit aussi, depuis 827, la conquête de la plus grande partie de la Sicile sur les Grecs ; elle en fut dépouillée , vers g4o , par les Fathimidés, auxquels succédèrent, dans le siècle suivant, le» Zcirides d'Afrique. Voyez ci-dessous, Période iv , art. Espagne.
* Fez, Valili, Septab , Tanger, y éloicul situés.
califat, que les Ayoubides détruisirent dans le douzième siècle *•
Les lettre» L'irruption des Arabes en Espagne , quelque décultivées par les sastreuse qu'elle frit , ne laissa pas de produire des Arabes. effets salutaires pour l'Europe , qui lui doit en partie sa civilisation. Les califes Abassides , s'érigeant en protecteurs des lettres et des arts , commencèrent à fonder des écoles et à encourager la traduction , en langue arabe , d'une foule d'auteurs grecs. Leur exemple fut suivi par les califes dejCordoue , de même que par les Fathimidcs , souverains de l'Egypte et de la côte septentrionale de l'Afrique. Le goût des lettres se communiqua à tous les états mahométans. De Bagdad il passa au Caire, et des bords de l'Euphrate et du Nil il se réjpandit jusque sur le Tage. Les mathématiques 2 , rastronomie , la chimie , la médecine , la botanique et la matière médicale , étoient les sciences que les arabes affectionnoieut le plus ; ils excelloient dans la poésie, dans l'art de conter avec agrément. Rhazès , Avcrroès , Avicenna , sont du nombre de leurs philosophes et médecins célèbres; Elraacin , Abulfeda, Abulpharage, Bohadin, s'illustrèrent comme historiens.
Ainsi, l'Espagne mahométane cultivant plusieurs sciences peu connues dans le reste de l'Europe , les Chrétiens occidentaux s'y rendirent fréquemment pour se livrer , dans les écoles de Cordoue , à Pétude de ces sciences 3.
L'usage des chiffres , du papier de coton , de la
» Ur.RRïLOT , Bibliothèque orientale; De Guighes, Histoire des Huns ; Caudokne , Histoire de l'Afrique sous la domination des Arabes.
* Le célèbre Gerbert, né en Auvergne , et ensuite pape , sous le nom de Silvestre II , fut un des premiers à se rendre en Espagne , vers le milieu du dixième siècle , pour y étudier , sous les A tabès, les sciences mathématiques j il eut depuis de nombreux imitateurs.
3 Ou conserve à la bibliothèque de l'Escurial, en Espagne, i85i manuscrits arabes qui ont échappé à l'incendie de 1671 , et qui ont été décrits amplement par Casiri, daus sa Bibliotheca Ara-
]K)udre a canon , nous est venu des Arabes , et principalement des Arabes de l'Espagne.
L'agriculture , les manufactures et la navigation doivent également beaucoup aux Arabes. Ils donnèrent un nouveau mouvement au commerce des Indes. Des golfes Persique et Arabique , ils l'étendirent dans la Méditerranée et le Pout-Euxin. Leurs tapis et broderies d'or et d'argent, leurs tissus de soie et ouvrages d'acier et de cuir, jouirent long-temps d'une perfection inconnue aux autres nations de l'Europe.
Depuis Charlemagne jusqu'à Otton- le- Grand.
Charlemagne. Le règne de Charlemagne fait époque dans l'histoire 768. de l'Europe. Ce prince , qui succéda à son père Pépin-le-Bref , effaça tous ses prédécesseurs par la supériorité de son génie, par la sagesse et la vigueur de son administration. Sous lui , la monarchie des Francs fut élevée au plus haut point de gloire. Il auroit été un prince accompli, digue de faire le bonheur du genre humain, s'il a voit su modérer la soif ardente des conquêtes qui le dévoroit.
Il porta ses armes victorieuses dans l'intérieur de la Germanie , et subjugua la belliqueuse nation des Saxons , dont les possessions s'étendoient depuis le t Bas-Rhin jusqu'à l'Elbe et à la mer Baltique. Il la
soumit à la suite d'une guerre sanglante de trente-trois ans , et la força d'embrasser le christianisme , par la 8o5. paix qu'il conclut avec elle à Saltz , sur la Saale »• Les / évéchés de Munster , d'Osnabriïck , de Minden , de
Paderborn , de Verden , de Bremen , de Hildesheim et de Halberstadt, rapportent leur origine à ce prince. 789. Plusieurs peuples Slaves , les Obotrites, les Wuziens, les Çorabes , les Bohémieus , se reconnurent ses tribu- 811. taircs ; et par un traité de paix quil conclut avec Hemming, roi de Jutie, il établit la rivière d'Eyder pour limite septentrionale de son empire contre les Danois ». Aussi la puissante monarchie des Avares qui
1 Eginharoi Annales t Poeta Saxo, à Tau 8o3.
.■ Eginhajidi Annales, 812. A»àmu«^ Dremeksis Hût. eccl. lih. I, cap. i3.
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embrassoit tous les pays connus aujourtThui sous les noms d'Autriche , de Hongrie , de Transilvanie , (Fl^scla vonie , de Dalmalie et de Croatie, fut entière- 791. nient bouleversée par lui 1 ; et il dépouilla pareillement les Arabes 2 de toute la partie de 1 Espagne qui est silure entre les Pyrénées et PEbre , ainsi que des îles Baléares, de la Sardaigne et de la Corse.
Une de ses conquêtes qui mérite de fixer plus par- Conquête ticulièremeut notre attention, est celle de l'Italie et' 1 " »°y»"mcdes du royaume des Lombards. Ce fut à la sollicitation 11 11 s * du pape Adrien I , que Charles entreprit une expédition contre Didier , dernier roi des Lombards. Il assiégea ce prince dans sa résidence de Pavie ; et Payant fait prisonnier, à la suite d'un long siège , il l'enferma pour le reste de ses jours , et incorpora son royaume à la monarchie des Francs 5 . Les ducs de Bénévent qui occupoient alors , comme vassaux des rois Lombards, la plus grande partie de la Basse Italie , furent aussi forcés * de reconnoître la suzeraineté de l'empire
« I.foix hardi Annales et Vita Caroli Magni, c. i5. Les vastes retranchement; ou fortifications dea Avares, appelées Ringe , Rhingos, parles Francs, furent alors détruites, au nombre de neuf. Gebhardi hungarisclie Geschichte, tom. 1, pag. 3j?8, en < Ion ne la description. Une partie de la Pnriuonte et du pays des Avares fut laissée, par Charlemagne , à des princes Avares et Slaves qui se reconnurent ses vassaux et tributaires. Les Slaves Moraviens et l<a Bulgares semblent avoir envahi alors ïa partie des états des Avares , situe'e au-delà du Danube et de la Theyss. Ce lut à l'occasion de cette guerre que Charlemagne établit la Marche orientale ( Autriche ) contre les Avares, et qu'il conçut aussi le projet de joindre le Danube au Rhin , par un canal tire de la rivière d'AUmiihl au Bcdnitz. Eginhardi Annal, à l'an 795.
2 Annales Ecixiiardi et Loiseliani, aux années 778, 799, 8og , 810 , !3l2 , 8i3. Charles établit alors des commandans militaires en Espagne, sous le litre de Margraves. Anonym. Astron., à l'an 785.
3 Eginh. Annal, et Vita Caroli Magni , c. 6.
* Ces ducs devinrent vassaux des Francs, et, moyennant un
tribut annuel qu'ils s'engagèrent à payer , conservèrent l'exercice de lou6 les droits de souveraineté. Annales Lotseliani , 787; Eginiiardi A mal. , 786 et 8i4 $ Erchemperti Historia de gestls principurn Beneventanorum , dans Muratori Script. , tom. V 1 pag- 17; Muratort , Annales d'Italie, à l'an 812.
de Charlemagne. Il n'y eut que les places maritimes de cette partie de l'Italie , dans lesquelles les Grecs trouvèrent encore moyen de se maintenir.
Pour assurer la conquête tle l'Italie , et pour garantir ce pays des incursions des Arabes , Charles y ét:il)lit plusieurs marches et commandemens militaires, telles
Sue les marches de Frioul, de Tarente, de Turin, e Ligurie , de Teti , etc. 1 .
La chute des Lombards mit fin au gouvernement républicain des Romains. Ce fut durant le blocus de Pavie, que Charles, s'étant rendu à Rome pour les 77*« fêtes de raques, y fut reçu avec les hoimeurs dus à Vexaraue et au patrice ; et l'on a des preuves incontestables qu'il exerça depuis, sous ce titre, les droits de haute souveraineté sur Rome et sur l'état ecclésiastique.
Pairiciat La dignité de patrice , inventée par Constantin-ledeChurkmaguc Grand 2 , étoit la première, dans l'empire grec, après celle de l'empereur. Elle étoit tellement considérée , que même les rois barbares , destructeurs de l'ancien empire romain en Occident , la briguèrent à la cour de Constantinople 3. Les exarques de Ravenne en étoient communément revêtus, et exerçoient plutôt sous ce titre que sous celui d'exarque ou gouverneur , l'autorité dont ils jouissoient à Rome. Le pape Etienne II avoit conféré , vingt ans auparavant , le . patriciat à Pépin et à ses fils, sans que ces princes en fissent aucun usage; ils regardoient , à ce qu'il parott, ce titre comme purement honorifique, tant que le royaume des Lombards les sépara de Rome et du
1 Muratori ; Annales d'Italie , à Tannée 828. Beretti Dissertatio cliorographica Italiœ grasco - longobardico - francicœ , sect. 11 et i3, dans Muratorj, Script, rerum ital. , vol. 10.
a Zosimus , lib. II , cap. 4o.
5 Du Cange Glossarium . voce patriciatus. Aussi le consulat de Clovis ne semble avoir été que le patriciat, à. en juger par le6 omemens dont ce prince se servit, qui étoient ceux du patriciat ,' distingués de ceux du cousulat. Voyez Grec Tur. , lib. II, cap. 38. Cas6iodorus , Variarum lib. I , cap. 1 ; et mon Tableau des Révolutions du moyen âge, tom. I, pag. 3 et 4-
ooo — 96*2. 4î nouvel état ecclésiastique. Charles no se vil pas plutôt maître de ce royaume , qu'il affecta d'ajouter aux titres de roi des Francs et des Lombards celui de patrice des Romains, et qu'il commença à exercer sur Rome et sur l'état ecclésiastique les droits de supériorité dont les empereurs grecs et les exarques avoient joui avant lui 1 .
Ce prince retourna à Rome sur la fin de Tannée Dignité 800 , pour y connoître d'uu complot que quelques ,m P eiia,< seigneurs romains avoient tramé contre la vie du pape \ Léon III. L'affaire ayant été jugée en sa présence , et l'innocence du pape reconnue, Charles assista à la messe solennelle qui fut célébrée dans 1 église de Saint- Pierre , le joiir de Noël , 25 décembre 800 2 . Le pape, qui désiroit de lui témoigner sa reconnoissanee , choisit le moment où ce prince étoit à genoux , au pied du grand-autel , pour poser sur sa te te la couronne impériale, et pour le faire proclamer, parle peuple , empereur des Romains 5 .
C'est là ce qu'on appelle le renouvellement de l'empire romain d'Occident , dont le titre avoit cessé depuis trois siècles. Les empereurs d'Orient , qui , dans cet. intervalle , avoient joui exclusivement du titre d'empereurs romains , sembloient fondés à s'op- • poser à une innovation qui pouvoit leur devenir préjudiciable. La contestation qui s'éleva à ce sujet entre les deux empires , fut terminée par des traités 4 . 8o3. Les empereurs grecs reconnurent la nouvelle dignité 812.
' Voyez le Liber diurnus Romanorum pont l fie um , cap. 2. lit. 5 et 4; et Le Blanc , dissertation à la suite du Traité sur les monnaies de France.
9 Le 2Ô décembre ctoit alors à Rorue le premier jour do Tau Hoi .
5 Selon Brin 11 art) , Vita Caroli Map;., cap. 28, cette démarche du pape déplut à Charles, qui n'en avoit j>as été provenu. Cependant à eu croire l'auteur de» Annales Moissiacenses , dans Duciiesni:, tom. 111, pag. i43, ce couronnement lut arrête auparavant dans une grande assemblée d crâiiues et de uobles Francs » t Koruains , qui eut lieu à Home.
* Ecinhardi Annales j aux années 8o3 cl 812.
de Charles, et conservèrent , à ce prix, les foibles possessions qui leur restoient en Italie
En maintenant aiusi la dignité impériale contre les empereurs grecs , Charles n'ajouta rien à sa puissance ; il n acquit aucun nouveau droit sur les provinces démembrées de l'empire d'Occident dont le sort étoit réglé depuis long-temps ; il n'en augmenta pas même son autorité sur Rome , où il continua à exercer , sous le titre d'empereur, les mêmes droits de supériorité qu'il y exerçoit auparavant sous celui de patrice. Législation de Ce prince , supérieur à son siècle , ne se montra pas Chailcmagne. seulement conquérant ; il rat aussi législateur et zélé protecteur des lettres.
Par les lois qu'il publia sous le nom de capitulaires, il réforma plusieurs abus et donna des idées nouvelles d'ordre et de justice. Des commissaires ( Jkfissi dominici) , nommés par lui , furent chargés de parcourir les provinces , de veiller à l'exécution des lois, d'écouter les plaintes des peuples et de faire rendre justice à chacun , sans distinction d'état ni de condition. Il conçut aussi l'idée de rendre les poids et les mesures uniformes par tout son empire. Plusieurs, cependant , des lois de ce grand homme offrent des dispositions qui se ressentent de la barbarie et de la superstition de son siècle. Les jugemens de Dieu y sont, nommément maintenus , et la plupart des crimes évalués à prix d'argent. Une loi générale 2 qu'il fil en 779, pour l'introduction de la dîme ecclésiastique , et qu'il étendit, en 701 , à la nation des Saxons 3, lui aliéna l'affection des peuples ; et le code qu'il dicta à cette dernière nation , nouvellement soumise , se distingue par son atrocité 4 . Les révoltes souvent réitérées des
1 Parmi ces possessions grecque h , ou remarque Naples, .Gaè'te , Reggio, Otrante.
• Balvzii eapitularia regum Francorum, lom. I, pag- 196, cap. 7 et i3. Cette loi fut renouvelée à 1'assembk'c de Francfort, en 794. Bat.uk. , l. c. , p. 267 , cap. 23.
5 Baluzius, /. c, pag. 253, cap. 16 et 17.
4 Capitulât 10 de partibus Saxoniœ ; Baluzius , /. c. , pag. 25o.
ion goût
Saxons , et leur fréquent retour au paganisme , ne sauroient le justifier.
Quant au goût de Charles pour les lettres , il est S< attesté par les nombreuses écoles qu'il fonda, parles p0 ct /e/ iru** encouragemens qu'il leur accorda, et par l'attention qu'il eut d'appeler à sa cour des sa vans distingués des. différens pays de l'Europe. Il en forma une sorte d'académie ou société littéraire, dont il fut lui-même un des membres ». Dans un âge déjà avancé, ce prince se fit instruire dans la rhétorique, la dialectique et l'astronomie, par le célèbre Aicuin, anglois de nation, dont il avoit fait son ami. Il tacha même de perfectionner sa langue maternelle , qui étoit la tudesque 2 , ^n travaillant à une grammaire de cette langue , en donnant des noms allemands aux mois et aux vents qui n'en avoient point encore , et en faisant rassembler les chants militaires des anciens Germains 3. H protégea également les arts , et plus particulièrement l'architecture , dont il avoit puisé le goût eYi Italie et à Rome. C'est avec admiration que les auteurs du temps parlent des palais et édifices construits , par ses ordres, à Ingelheim, près de Mayence, à Nimègue sur la rive gauche du Vahal , à Aix-la-Chapelle. Ces édifices étoient ornés de marbres et de mosaïques qu'il avoit fait venir de Rome et de Ravenne , et de nombreuses peintures 4.
L'empire de Charlemagne , comparable , quant à Etendue de son son étendue, à l'ancien empire d'Occident , compre- empire.
1 Gaillard , Histoire de Charlemagne, t. III , p. 160.
2 Appelée alors lingua francien.
5 Eginhardi Vita Caroli Mag. , c. 29. Daiis Duchesne, t. If, pap. io3.
4 Eginhard, i6i*d.,pag. 100 ci 102. MovAcnus sangallensis , de gestis Caroli Mag. lib. I, cap. 32, 33. Poeta Saxo, dans Leibnith Script, rerum Brunsw., tom. I , p.g. 166. Ermoldus Nigellus, Vita Ludovici PU, dans Menckkii Script, rerum Germ. tom. I, paa. 881. Ce dernier parle avec emphase du palais et de la basilique d'Ingelheim, et donne la description de toutes les peintures qui s'y trouvaient» Les ruiues de ce palais ont été décrites par Schœfflin , Visser tatio de Cœsareo ingelheimensi palatio, in Actis ncademiœ palatinœ, tom. 1 , pig. 3oo.
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noît une parlie principale de l'Europe. Toute» les Gaules, I Allemagne, 1 Espagne jusqu'à PEhre, 11lalie jusqu'à Bénévcnt , plusieurs îles de la Méditerranée * , avec une partie considérable de la Pannonie, formoient proprement l'empire, qui, de l'occident eu orient, s'élcndoit depuis l'Ebrc jusqu a l'Elbe et au îlaab; du midi au nord, depuis le duché de Béuévent et Li mer Adriatique jusqu'à Li rivière d'Eydcr, qui séj>aroit les Allemands des Danois-Normands.
S*© ijjitme En désignant les limites de l'empire de Cbarlcfoliikiue. magne , on doit avoir soin de ne pas confondre les provinces et pays incorporés à son empire, avec ceux qui n'en étoient que simples tributaires. Les premiers étoient gouvernés par des officiers révocables à la volonté du prince , au iieû que les autres étoient des états libres, ne tenant à l'empire que par alliance et au moyen des tributs dont ils lui étoient redevables.
Telle éloit la politique de ce prince , qu'outre les marches ou commandem eus militaires qu'il établit sûr la frontière de l' Allemagne, de l'Espagne et de l'Italie, ilaimoit à avoir, sur dhTérens points de son empire, des peuples qui , à titre de tributaires , jouissoient de la protection des Francs , et leur tenoient lieu de barrière contre les. barbares de l'orient et du nord , accoutumés y depuis long-temps, à faire des incursions dans les pays occidentaux et méridionaux de l'Europe.
Ainsi les ducs de Bénévent en Italie étoient de simples vassaux et tributaires de l'empire , lui servant de boulevard contre les Grecs et les Arabes ; ainsi les peuples Slaves de l'Allemagne , ceux de la Pannonie r de la Dalmatie , de la Croatie , quoiqu'ils fussent feudataircs ou tributaires des Francs , se gouvernoient cependant par leurs propres lois , et ne professoient pas , pour la plupart, la religion chrétienne. Etat<ïi*rcstc On peut juger par ce tableau rapide du règne dé «k f Europe. O^lemagne y qu'il n 'y avo it alors aucune puissance
I Telles que la Sarriaîgnc , la Corse et les îles Baléares. Voyez. les Annales rf'IicixuAU», aux acuces 798, 799, 8o6 > fco«j.
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vn Europe, assez formidable pour entrer en concurrence aven: l'empire des Francs. Les monarchies du Nord , le Danemarck , la Norwège , la* Suède ; celles de Pologne et de Russie n'étoient pas formées; d'épaisses ténèbres couVroient encore ces parties de l'Europe continentale. L'Angleterre présent oit une beptarchie dont l'union étoit fort mal cimentée. Les rois de cette union se faisoient sans cesse la guerre , et ce ne fut que plusieurs années après Charlemagne , qu'iïgbert-le-Grand , roi dé Westsex, emportant la balance, s'érigea en roi de toute l'Angleterre. L'Es- V*n9xj» pagne mabométuiie , depuis qu'elle s'étoit séparée du grand empire des califes , se trouvoit engagée dans une guerre continuelle avec l'Orient : les souverains Ommiades de Cordoue , loin de provoquer leurs voisins «le l'Occident, dont ils avoient éprouvé la valeur , dévoient , au contraire , être attentifs à conserver la paix et la bonne intelligence avec eux. Les empereurs grecs, continuellement aux prises avec les Arabes et les Bulgares, et agités par des fictions et des troubles intestins , ne pouvoient non plus faire ombrage à la mo- *la reine des Francs.
Celte monarebie jouoit ainsi le rôle de puissance do- l/misminante de l'Europe ; mais elle ne soutint pas long- lc-Dci*ouaairc. temps son éclat. 11 falloit un bomme d'un génie supérieur pour tenir les ivncs d'un empire aussi étendu que ses ressorts étoient compliqués. Louis-lc-Déboiinaire , fils et successeur de Charlemagne , n'eut aucune des qualités -propres à maintenir les vastes domaines que sofi père lui avoit laissés. Aussi mauvais politique (pie faible et superstitieux , il ne sut, ni se faire aimer, ni se faire craindre.
Par les partages imprudens qu'il fit, de sou vivant , entre ses fils , il jeta dans sa propre famille des semences de discorde qui accélérèrent la ebute de l'empire. Les guerres civiles qui avoient commencé sous lui, continuèrent après sa mort. Louis, dit le Germanique « et Cliarles-lc-Cb.nl ve , se liguèrent contre Lothuire leur frère aîné, et lui livrèrent la fameuse bataille & Hii
de Fontenay, en Bourgogne, où périt toute la fleur de Paneienne noblesse ». Louis et Charles, sortis victorieux du combat, forcèrent leur frère de se sauver en Italie* Ils marchèrent ensuite sur Strasbourg , où ils renouvei4fé?rier84a. lèrent leur alliance, et la confirmèrent par serment à la
tête de leurs troupes 2.
Démembrement Ces princes étoient sur le point de se partager toute de l'empire de» ] a monarchie . lorsque , par l'entremise des seigneurs , ils se rapprochèrent de leur aîné, et conclurent, avec lui , le traité de Verdun , qui consomma le partage formel de la monarchie.
Lothaire conserva , par ce partage , la dignité impériale , avec le royaume d'Italie , et les provinces situées entre le Rhône , la Saône , la Meuse , l'Escaut , le Rhin et les Alpes.
Louis-le-Germanique eut toute la Germanie au delà du Rhin ; et , en deçà de ce fleuve , les cantons de Mayence, de Spire et de Vorms. Enfin toute la partie des Gaules qui s'étendoit depuis l'Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône jusqu'aux Pyrénées , échutàCharles-le- Chauve, qui eut aussi , dans son partage , la marche d'Espagne, composée du comté de Rarcelonne et des autres pays trac Charlemagne avoit conquis au-delà des Pyrénées 3.
Origine Ici commence proprement la France moderne, qui de la^Fiance es t un démembrement de l'ancien empire des Francs ou de la monarchie de Charlemagne. Elle conserva long-temps les limites quele traité de Verdun lui avoit assignées : et tout ce qu'elle possède aujourd'hui hors de ces limites , provient des conquêtes qu'elle fit depuis le quatorzième siècle. Charles -le-Chauve] fut donc , à dire vrai , le premier roi de France , et c'est
Annales Bertiniani et Metenses t à l'année 84i. Charles prêta son serment en langue tudesque; Louis-le-Germanique en langue romance. Les formules en ont été' conservées par l'abbé Nithàrd, cousin de ces princes, dans Duciiesne, t. Il , pag. 374. On remarque que c'est ici le plus ancien monument de la langue romaine , qui a donné -naissance à la langue françoisc moderne.
» Annal Berlin. , 845, 844 j Annal. Metens., 843, 844.
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par lui qu'il iàudroit commencer la suite de ces rois. Aussi est-ce depuis ce prince que le gouvernement changea de face chez les Francs occidentaux ou Neustriens. Avant lui, ce gouvernement étoit franc ou germanique ; les mœurs et usages des conquérans de la Gaule y prédominoient ; leur langue , la langue franque ou tudesque , étoit celle de la cour et du gouvernement : mais depuis le démembrement dont nous parlons , les Gaulois l'emportèrent dans la France occidentale , dans la Neustrie ; leurs mœurs et la langue du peuple s'introduisirent à la cour et influèrent sur le gouvernement. Cette langue, qu'on appeloit alors romaine ou romance , devenue ainsi la langue de la cour, s'épura insensiblement, et il en sortit, avec le temps , la langue françoise moderne. C'est donc à cette époque, au règne de Charles-le- Chauve , que le6 Francs occidentaux cessèrent proprement d'être Francs , et qu'on doit commencer à les appeler Fran-
çois.
A cette môme époque , la Germanie devint , pour Origine la première fois, un corps de monarchie, ayant ses du royaume rois particuliers. Louis-le-Germanique est le premier d Allc,ua g ue * roi d'Allemagne, comme Charles-le-Chauve est le premier roi de France. Le royaume de Louis-le-Germanique conserva long-temps le nom de France orientale , pour la distinguer de la France occidentale , qui retint ènGn exclusivement le nom tle France.
L'empire de Charlemagnc , partagé par le traité de Verdun, fut réuni pour un instant par Charles , dit le Gros, fils cadet de Louis-le- Germanique , et roi d'Allemagne ; mais ce prince , trop foible pour porter un aussi grand fardeau, fut déposé, par les Aile- 887. mands , et leur exemple fut suivi de près par les François et les Italiens. L'empire des Francs tut alors démembré à jamais, et on en vit sortir, outre les royau- 888. mes de France , d'Allemagne et d'Italie , trois nouveaux états, les royaumes de Lorraine, de Bourgogne et de Navarre. „
T J t J ¥ Royaume
JLc royaume de Lorraine prit son nom de Lo- de Lorraine.
5o ' TÉRIODE ZI.
\ ibairc II , fils puîné de l'empereur Lotliairc I , qui »
$55. dans le partage qu'il fit de ses état* eulrg ses fils , donna , à ce Lothaire , les provinces situées entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut, et connues depuis sous les noms de Lorraine , d'Alsace , de pays de Trêves , de Cologne , de Juliers , de Liège et des Pays-Bas. A la mort de Lothaire II , qui ne laissa point d'héritiers mâles et légitimes , son royaume fut partagé , par le «70. traité de Procaspis , en deux portions égales , dont l'une fut assignée à Louis-le-Germanique , roi d'Allemagne , et l'autre à Charles*-le-Chauve , roi de France 1 .
Par un traité subséquent , conclu entre les fils de Louis-le-Bègne , roi de France , et Louis le-Jeune , roi d'Allemagne , fils de Louis-le-Germanique , la portion françoise du môme royaume fut cédée à ce dernier prince , qui réunit ainsi tdut ce royaume 11 resta incorporé à l'Allemagne lors du dernier démembrement de la monarchie , qui eut lieu à la déposition 895. de Charles-le-Gros. Arnoul , roi d'Allemagne , successeur de Charles-le-Gros , investit du royaume de ( Lorraine , Zwentibold ou Swaetopluk , son fils naturel 3 ,
qui , après cinq années de règne , fut destitué par Louisl'Enfant , fils et successeur du roi Arnoul <*. Louis 91a» étant mort sans postérité , Charles-le-jSimple , roi de France , profita des troubles de l'Allemague pour se mettre en possession de ce royaume 5 ; et ce ne fut «me Henri, dit l'Oiseleur, qui 1e réunit définitivement a la couronne germanique.
Royaume Le fondateur du nouveau royaume de Bourgogne
Je Bourgogne
cas-juiane. r Ce traité, qui a été conservé par l'auteur tles Annales de Saint- JSer tin, indique tous les comtés et lieux principaux, attribués à chacun des deux frères. C'est uu monument précieux de la géographie du moyen âge.
» Annales JBertin. et Metenses, à l'an 879.
3 Regiko, à l'an 8g5.
4 Régi no , à l'an 900.
5 Ce prince introduisit, à celte occasion , une nouvelle ère : a, larfpore hœreditate indepta. Voyez Bouquet, Recueil des historiens, tom. IX, p. 5i3et suiv. L'Alsace cependant fut démembrée alors du royaume de Lorraine , et mainteuue dans la dépendance du royaume d'Allemagne. ScuairFUKi sîlsatia illustr. y tom. II, pag, %.
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fat un seigneur arpelé Boson, dont Charles-le-Chauve ai oit épousé la sœur. Elevé par le roi son beau-frère aux premières dignités de 1 état , nommé successivement comte de Vienne , duc de Provence , duc d'Ita- / lie , et premier 'ministre « il obtint aussi en mariage la princesse Irmcngarde , fille de Louis II , roi d'Italie et empereur. Encouragé par cette princesse , il ne ta rua pas de porter ses vues ambitieuses sur le trône. La inortdeLouis-le-Bègue, roi de France, fils de Charleslc-Chauve, et les troubles dont elle fut suivie, lui facilitèrent les moyens d'attirer dans son parti plusieurs évêques des pays confiés à son gouvernement. Il les engagea à lui déférer la dignité royale , dans une assemblée qu'il convoqua à M a n ta il le , en Dauphiné. 879. Le diplôme de cette élection, revêtu de la signature x des évêques , fait connoître l'étendue de ce nouveau royaume, qui embrassoit la Franche-Comté, Mâcon , Châlons-sur-Saône , Lyon , Vienne et les comtés eu x p dépendant ; Agdc , Viviers , Usez, avec leurs dépendances en,Languedoc 5 la Provence et une partie de la Savoie
. Boson se fit sacrer roi à Lyon , par l'archevêque de cette ville. Il se maintint dans son usurpation , malgré «les efforts combinés que firent les rois de France et d'Allemagne pour le réduire*
L'exemple de Boson fut suivi de près par Rodolphe, Royaume gouverneur de la Bourgogne transjurane, et tenant, "«D°»"W B par les femmes , à la maison carlovingienne. 11 se fit ' couronner à Saint-Maurice dans le Valais ; et son nouveau royaume , situé entre le mont Jura et les Alpes- Penius , comprenoit la Suisse jusqu'à la rivière de Reuss, le Valais et une partie de la Savoie 2 . La mort de Boson y arrivée à peu près dans le même temps , fournit à Rodolphe une oecasion favorable de reculer ses frontièresefcde s'emparer d'uue partie du comté de Bourgogne.
« DucnrsKE S<:ri{)tores rerum Francicarum , t. II , f ' i8o « * IUoimo. Chro.'i., 86b.
Vers 900. Ces deux royaumes furent réunis en un seul. Hugues , roi d'Italie, exerçoit alors la tutelle du jeune Constantin , son parent, fils de Louis et petit-fils de Boson , roi de la Bourgogne cis^jurane. Les Italiens , n liront rus du gouvernement de Hugues , ayant déféré leur couronne à Rodolphe H , roi de la Bourgogne trans- jurane , Hugues , pour se maintenir sur le trône d'Italie et pour en éloigner Rodolphe , lui fit la cession de la Provence et du royaume de son pupille *.
Les deux royaumes ainsi réunis passèrent aux descendans de Rodolphe II , à Conrad son fils et à Rodolphe III son petit-fils. Ces princes se nommoient , dans les titres , tantôt rois de Bourgogne , tantôt rois de fienne ou d'Arles , tantôt rois de Provence et d'Alemannie 2 . Us perdirent , dans la suite , leurs possessions au delà du Rhône et de la Saône ; et du temps de Rodolphe III, ce royaume se trouvoit borné é par le Rhin , le Rhône , la Saône , la Reuss et les Alpes.
Origine La Navarre , connue chez les anciens sous le nom du royaume J e Vasconici , étoit du nombre des provinces dont de Navarre. Ch ar l ema gne avo it fait la conquête sur les Arabes , au delà des Pyrénées. Parmi les comtes ou gardiens de frontière 3 qu'il établit dans cette partie de PEspgne r on remarque surtout ceux de Barcelonne en Catalogne , de Jacca en Aragon , et de Pampelune en Navarre. Toutes ces marches espagnoles furent comprises dans la France occidentale , et dans la portion qui échut à Charles-le-Chauve , lors du partage de la monarchie entre les fils de Louis-le-Débonnaire
» LuiTPRAND, Hv. III, ch. l3.
lance
Lcitprand , liv. IV , ch. 12~
'> Egikmard les appelle custodes limitis Hispanici , en allemand margrave*.
4 Dans le partage de 839, on assigna entr'aulres à Charlcs-lc- Chauve : Aquitaniam et Vasconiam cum marchis ad se pertinentibus, Septimaniam cum marchis suis, y oyez Annal. Jiertiniani,kY*n 83g.
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L'extrême faiblesse de ce prince et les calamités de son règne furent cause que les Navarrois se détachèrent de la France et s'érigèrent en un état libre et indépendant. Il y a apparence qu'ils furent déjà impliqués dans la révolte de l'Aquitaine qui éclata contre 853. Charles-le-Chauve >, On cite communément don Garcie , fils du comte don Garcie et petit-fils de don Saucbe, comme ayant usurpé le titre de roi de Pam- depuis 858. pehine 2 . Lui et ses successeurs au royaume de Navarre jouissoient , en même temps , du comté de Jacca en Aragon . Il n'y eut que les comtes de Barcelonne qui reconnurent encore , pendant plusieurs siècles, la suzeraineté des rois de France 3.
Il nous reste à indiquer les causes qui concoururent à accélérer la cbute de l'empire des Francs.
On remarque parmi ces causes, les inconvéniens du Causes système féodal , aussi vicieux dans l'administration dc ]■ cnule
• . , • »• .mi 1 • ■ i • de l'empire
intérieure qu incompatible avec les maximes qui doi- Jcs p ra {, cs> vent régir un grand empire. L'abus des fiefs fut poussé s vslcrn e féodal, si loin par les Francs, que presque toute la propriété devint féodale , et que non-seulement des fonds de terre et des portions de domaines, mais aussi les gouvernemens , les duchés et les comtés , furent coniérés à titre de fiefs.
Il eu résulta que les grands , par l'appât des fiefs ou bénéfices, se dévouèrent aux rois, et que le gros delà nation se vendit aux grands. Quiconque refusoit de devenir vassal, étoit méprisé, et n'avoit ni grâce ni honneur à attendre *. L'ancienne liberté en souffrit ,
1 Annales Iiertmiani, à l'an 853. 11 y en a qui font remonter au règne de Louis-le-Débonnaire la défection des Vascons ou Navarrois. Se h<e tfli n 1 Commentât ione s historicce,2Gç).
3 On le voit par les diplômes de ce prince , des aunées 858 et 860 , cités par Hermilly; préface au troisième tome de Ferreras, p. xxxij.
s Saint Louis, par le traité qu'il conclut, en 1258, avec le roi d'Aragon, renonça à tous ses droits sur la Catalogue, etc. Petrus PB Marca , Marca HUp. f \>. i4'44. et scq.
4 On cite l'exemple d'un seigneur de Snabc , nommé L'tichou , frère de l'impératrice Judith, lequel se brouilla avec son fils et ne voulut plus le voir, parce qu'il s'étoit avili à ses yeux eu rece-
igmzea Dy
sans accroître l'autorité royale. Les grands devinrent bientôt si puissans , par la libéralité des rois et par le nombre des vassaux qu'ils trouvèrent moyen de se procurer , qu'ils osèrent enfin dicter la loi au souverain même. On oublia peu à peu les obligations qu'on a voit envers l'état, pour ne reconnoître que celles «u'imposoit le contrat féodal. Ce. nouveau lien ne tarda pas à ouvrir la porte à la licence : on se crut permis, par une suite de sa nature , de changer de seigneur féodal, toutes les fois qu'on croyoit pouvoir le taxer de contravention à ses engagemens et à la fidélité réciproque qu'il devoit à son vassal.
Outre qu'un pareil système boule versoit l'ordre public, en portant le germe de la corruption dans toutes les parties de l'administration intérieure , il éloit encore défectueux relativement aux opérations du dehors , et ne s'accordoit nullement avec un plan suivi d'agrandissement et de conquêtes. La guerre ne se 'taisant que par les vassaux , on sent bien que des armées qui n'étoient pas constamment sur pied , ne se mouvoient que difficilement; qu'elles, ne pouvoient ni prévenir les soulèvemens intérieurs , ni empêcher les invasions du dehors ; et que des conquêtes laites par de pareilles troupes, dévoient se perdre avec la même facilité qu'elles se faisoient. Une milice permanente, des forteresses et des garnisons telles qu'on en voit aujourd'hui , n'étoient point usitées chez les Francs. Ces institutions politiques , indispensables dans un grand état , répugnoient au génie des peuples germaniques. Ils ne counoissoient pas davantage ce qu'on entend par finances ou systèmes réguliers d'impositions. Les rois étoient réduits au simple revenu de leur domaine , qui servoit à l'entretien de leur cour ; les dons gratuits , les droits de gîte et d'hébergement , les amendes , dont le tiers appartenoit au roi, les droits
vaut comme fiels, de Louis-le-Debonnairc , un certain nombre de terre» propres , situées dans la IJantc-ltavièi e. Voyez Chnmt-
coh W singartense daHs Uuxmi Script, rcrum ISrûnsw., t. i ,
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de douane et de péage , ajoutaient peu à leur puissance , et ne pouvoient point être mis au nombre des ressources de l'état. Il n'y avoit que les peuples conquis ou tributaires qui fussent assujétis à de certains impôts ou tributs ; les Francs n'en payoient point ; ils auraient même regardé comme un grand outrage , comme une atteinte portée à la liberté nationale , d'être soumis à un impôt ».
Ou conçoit qu'un gouvernement semblable, dont toutes les parties étaient si mal unies, malgré l'avantage qu'il eut de conserver un germe de liberté , et d'opposer une sorte de digue au despotisme, ne pouvoit cependant pas convenir a un empire aussi prodigieusement étendu que celui des Francs. Charlemagnc avoit essayé de donner une nouvelle vigueur à l'état , par les lois sages qu'il publia, et par les commandeinens militaires qu'il établit sur les frontières de son empire. Elevé , par la seule force de son génie , audessus des préjugés du siècle où il vivoit , ce prince forma un système qui auroit pu donner de la consistance à l'état . s'il avoit duré : mais ce système s'évanouit dès qu'il ne fut plus animé par son auteur. Le désordre et l'anarcbie s'emparèrent bientôt de toutes les branches du gouvernement , et entraînèrent le démembrement de l'empire.
ïl fut accéléré par les partages, usités sous la seconde comme sous la première race. Charlemagne et Louisle-Débonnaire , eu ordonnant des partages entre leurs fils , ne comptaient pas d'en venir à un démembrement formel de la monarchie : leur intention étoit plutôt de conserver l'union entre les pays partagés , au moyen de certains droits de supériorité qu'ils accordoient aux aînés revêtus de la dignité impériale ; mais cette subordination des cadets envers leurs aînés ne dura pas , et les partages , en affoiblissant naturellement l'état , devinrent une source de discorde, et mirent les princes Carlovingiens daus la nécessité de
» Grégoire ue Tours, au liv. III, ch. 36 j Uv, VII, ch. i5.
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. rechercher les grands et de les gagner, à chaque instant, par de nouveaux bienfaits et par des concessions qui ne pouvoient que saper les fondemens du trône.
Pouvoir ^ e P° uv °i r exorbitant des grands doit encore être exorbitant des mis au nombre des causes de la décadence de l'empire.
grands. L es chics et les comtes , outre qu'ils étoient chargés de la justice et de la police dans leurs gouvernemens } y exerçoient aussi le pouvoir militaire, et percevoient les revenus du fisc *• Tant et de si differens pouvoirs , réunis dans une seule et même personne , ne pouvoient que devenir dangereux à l'autorité royale , et faciliter aux grands les moyens de s'affermir dans leurs gouvernemens , et de rompre dans peu l'unité de l'état. Charlemagne avoit senti cet inconvénient : il crut y remédier en abolissant successivement les grands duchés et en les divisant en plusieurs comtés. Sa politique ne fut pas suivie par ses successeurs, qui revinrent à l'ancien usage des ducs , et qui , élevés d'ailleurs et nourris dans la superstition par les prêtres , se mirent aussi dans la dépendance des évêques et des gens d'église , qui disposoient de Pétat à leur gré. 11 en résulta que les gouvernemens , d'abord amovibles à la volonté du roi , passèrent , dans la suite , aux enfans et aux héritiers de ceux qui en étoient pourvus. •
Charles -le -Chauve , premier roi de France, eut déjà la foiblesse de consacrer ce principe dangereux , au parlement qu'il tint à Chiersi, sur la fin de sou règne ; il étendit même cette disposition indistinctement à tous les fiefs, tant à ceux qui relevoient immédiatement de la couronne, qu'à ecux qui dépendoient des seigneurs laïcs et ecclésiastiques 2 .
Guerres civiles ^ e nouveau pouvoir des grands , joint aux malheu-
et privées, reux partages dont nous venons de parler , servit à semer la désunion entre les dilférens membres de l'état, en excitant une multitude de guerres civiles et privées
» Marculthi Formulée, lib. I, cap. 8. Alteserra , de ducibus et comitibus provincialibus Galliœ , lib. 1, cap. 4.
» Capitulare carisiacense , cap. IX et X, dans Duchesse, Script, Franc. , tnm. Il , p. 463.
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qui durent nécessairement entraîner la dissolution du corps politique. L'histoire des successeurs de Charlemagne présente un tableau triste et affligeant pour l'humanité. Tout y est rempli de troubles , de rapines et de carnage : des princes issus du môme sang , armes les uns contre les autres , et ne cherchant qu'à s'entredétruire ; l'autorité royale insultée et méprisée par les grands, qui se font continuellement la guerre, soit pour vider leurs querelles , soit pour s'agrandir les uns aux dépens des autrqs ; enfin les citoyens exposés à tous les genres d'oppression , réduits à la misère et à la servitude, sans pouvoir attendre aucun secours du gouvernement.
Telle étoit la triste situation des états qui compo-^ toeanioiii soient l'empire de Charlemagne , lorsque de nouveaux ° s oimauili « barbares , venus de l'extrémité du nord et du fond de l'Asie, les Normands et les Hongrois, en devinrent les terribles fléaux.
Les Normands, Germains d'origine, et habit ans de la Scandinavie des anciens, c'est-à-dire de la Suède, du Danemarck et de la Norwège modernes 1 , com- 1 mencèrent , depuis la Gn du huitième siècle 2 , à couvrir les mers de leurs barques , et h infester successivement toutes les côtes maritimes de l'Europe. Durant l'espace de deux siècles , ils continuèrent leurs courses et leurs brigandages avec une persévérance et une fureur qui passent toute imagination.
Ce phénomène s'explique , si on fait attention à l'état de barbarie où les peuples de la Scandinavie étoient
1 Les Danois et les Suédois se disputent réciproquement les prétendus héros qui se sont illustrés dans les courses des Normands. Il est hors de doute que tous les peupleA de l'ancienne Scandinavie y ont pris successivement part.
3 Selon le moine de Saint-GaU , liv. II, cliap. 21 et 22, ce fut vers la fin de la guerre de Charlemagne contre les Avares , c'està-dire vers l'an 796 , que les Normands commencèrent à infester les côtes de l'empire des Francs. Pour arrêter leurs brigandages , Charles fil construire une flotte, et établit, dans lespnrls et à l'embouchure des fleuves, des vaisseaux garde-côtes et des troupes j précautions qui furent négligées par ses successeurs. Voyez Ecin- 11 Ait n , Vie de Charlemagne , ch. 17.
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. encore généralement plongés. Méprisant l'agriculture et les arts , ils ne trouvoient pas dans la pèche et dans la chasse tout ce qu'il (alloit à leurs besoins. L'aisance des peuples agricoles , leurs voisins , exciloit leur cupidité et les inviloit à acquérir par la force , par la piraterie et la rapine , ce qu'ils ne savoient pas se procurer par leur' propre industrie. Ils y étoient aussi animés par une sorte de fanatisme religieux qui les ♦portoit aux entreprises les plus périlleuses. Us le pnisoient dans la doctrine d'Oain , qui étoitleur dieu des armées , récompensant la valeur et l'intrépidité guerrière, recevant dans son paradis ( wallliaU ) les braves qui tomboient sous le fer de l'ennemi , au lieu que le séjour des réprouvés ( helvete ) attendoit , selon eux , ceux qui , livrés à la mollesse , préféroient une vie tranquille à la gloire des armes et des combats.
Cette doctrine, répandue généralement dans tout le nord, inspira à la jeunesse Scandinave ce courage intrépide et féroce qui lui faisoit braver tous les dangers et considérer la mort ensanglantée des guerriers comme la voie la plus sûre d'arriver à l'immortalité. L'on vit très-souvent des fils de rois, ceux-là même qui étoient déjà successeurs désignés du trône de leurs pères , s'ériger en chefs de pirates et de brigands , sous le nom de rois de mer ( See-Konung ) , uniquement pour se faire un nom , pour se signaler par des exploits maritimes.
Ils ravagent Ces pirateries des Normands , qui s'étoient d'abord toute l'Europe, bornées aux mers et aux contrées les plus rapprochées de la Scandinavie , s'étendirent bientôt sur toutes les côtes occidentales et méridionales de l'Europe. L'Allemagne, le royaume de Lorraine 1 , la France, l'Angleterre , l'Ecosse , l'Irlande , l'Espagne , les îles Baléares, l'Italie, la Grèce même et les côtes de l'Afrique,
i Les beaux nnlaii que Charlemagnc «voit fait construire àNimègue et à Aix-la-ChancUc , lurent brûlés jwr les Normands, ?» •S6i et 882. Annales Met enses, 881 ; Annales Jicrtin. 882. Dans )e même tenqis ils saccagèrent Liège, Mat Mi iclil , ïongvcs, Cologne , Bonn , Znljudi , Kuys, Tièvc».
furent exposées tour à tour aux insultes et aux ravages de ces barbares l ,
La France en souffrit plus particulièrement , sous les foibles règnes de Cbarles-le-Chauve et de Charles- Jc-Gros. Non contens alors des dégâts qu'ils faisoient sur les côtes } ils remontèrent la Seine , la Loire , la Garonne et le Rhône, et portèrent le fer et le feu jusqu'au centre du royaume. Nantes, Angers, Tours, Blois, Orléans , le INÎans , Poitiers , Bordeaux , Rouen , Paris , Sens , Laon , Soissons et plusieurs autres villes , éprouvèrent successivement leur fureur. Paris fut trois fois pillé et saccagé par eux 2 . Robert-le-Fort , tige de la maison des Capcts 5 , que Cbarles-lc- Chauve avoit créé 4 duc ou gouverneur de Neustrie , fut tué en combattant avec avantage contre les Normands 5 . Enfin la terreur qu'ils répandirent fut telle que les François , tremblant au nom seul des Normands , n'osèrent plus les combattre , et que , pour s'en débarrasser, ils achetèrent leur retraite à prix d'argent; triste et foible remède qui ne fit qu'aggraver le mal , en excitant l'ennemi , par l'espoir du gain , à revenir à la charge.
Il n'est d'ailleurs pas étonnant que la France ait été exposée si long- temps à ces incursions, puisque , outre l'état defoiblesse de cette monarchie, elle n avoit pas «le vaisseaux propres à protéger ses côtes. Les grands , uniqtiement occupés du soin d'affermir leur pouvoir naissant , n'agissoient que foiblement contre les Normands , dont la présence dans le royaume causoit même une diversion utile à leurs vues : aussi ne faisoient-ils aucune difficulté de se joindre à ces barbares ,
1 Ducheske, historiœ Normannorum Scriptores antiqui. 1 Dans les années 845 , 857 et S61. Us assiégèrent de nouveau -Paris en 886. Ce dernier siège a été amplement décrit en ver» latins
Sir Ar.no , inoiue de Sa in t-Germain-d es-Prés , témoin oculaire. ucheske , Script. Franc, t. II , p. 4o,g.
5 Sur l'extraction de Robert-le-Fort , voyez les différent systèmes développés dans mes Tables généalogiques , publiées en 1 780.
* Voyez Annales Me te use s , à l'an 80 1. C'est ici la première mention de Robert-le-Fort.
5 4nnal. Bert., à Pan 86G.
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toutes les fois cru'ils étoient disgraciés ou qu'ils croyoîent avoir à se plaindre du gouvernement 1 .
Euts fondés C' est à la suite de ces nombreuses courses sur toutes ^ieïTRu8sfe. Dfc l es mers de l'Europe , que nous voyons se former les monarchies du nord , et que les Normands réussirent aussi à fonder plusieurs autres états. C'est à eux 2 que la puissante monarchie des Russes doit son origine. Ruric-lc-Normand est reconnu pour en avoir été le fondateur vers le milieu du neuvième siècle 3 . Lui et les grands-ducs ses successeurs , étendirent leurs con-
* Voyez les Mémoires île Boxamy sur les Normands, dans les Mémoires de V académie des belles-lettres, t. XV, pag. 63q j et t. XVII , p. a45 et 273.
2 Nestor, moine de Kiovie et premier annaliste de Russie, vers la fin du onzième siècle , fait venir les Russes , qu'il appelle aussi If^arègues , de la Scandinavie ou du pays des Normands ; il assure que c'est d'eux que l'état de Nowgorod prit le nom de Russie. Les noms propres des premiers fondateurs de la monarchie russe sont 6candinaviens ou normands. Leur langue, ainsi que cela se voit par un passage de l'empereur Constantik Porphyrogévûrs , de administrando imperio , cap. p, dilléroit essentiellement de la langue slavonne. L'auteur des Annales de Saint-Bertin , qui le premier fait mention des Russes (Rhos) , à l'année 83g de ses annales , leur assigne la Suède pour patrie. Aussi Luittranu , e'véque de Crémone , dans le dixième siècle , envoyé en ambassade à la cour de Constantinople , par Otton-le-Grand , atteste au liv. 5, ebap. 6 de son histoire, que les Grecs appeloieut Busses le peuple qui portoit en occident le nom de Normands. Les Fin ois , Lapons et Estoniens , nomment encore aujourd'hui les Suédois Boots , Rootsi, Buotzi, Bootslane. Ce fut vraisemblablement par eux , les plus proches voisins des Suédois , que cette dénomination passa aux peuples slaves. Voyez Thunmannb Untersuchungen iiber die Geschichte der cestlichén Europœischen ï r œlker, pag. 5y4. Gatterer , dans Comment, societ. regiœ scientiarum Gosttmg.y vol XIII, pag*. 126, et Scbxœze^., dans son Nestor. D'après ces observations, c'est dans la Suéde qu'il faut chercher la Russie dans les temps antérieurs à Ruric : tout comme l'ancienne Fiance se trouve dans la "Westphalie et la Hesse , dans ceux qui récédèrent Clodion et la fondation de la nouvelle monarchie des rancs daus la Gaule.
5 Les Annales de Nestor, telles qu'elles ont été publiées jus-
qu'à présent , donnent communément l'année 862 pour l'époque de la fondation de la monarchie des Russes; mais Schlihzer, au tome III, pag. 8 de son Nestor, démontre que celte époque, de même que plusieurs autres qu'on prête à l'annaliste russe , est controuvée, et que l'arrivée de Ruric et de ses Normands doit cire placée au moins une dixaine d'années plus haut, c'est-à-dire au milieu environ du neuvième siècle.
rtuètcs depuis les mers Baltique et Blanche jusqu'au Pont-Eirxm, et firent trembler sur leur Irôuc les empereurs d'Orient , pendant le cours du dixième siècle. En vrais marins normands , ils s'einbarquoient sur 1<» Dnieper ou Borysthène , infestoient avec leurs flotilles les côtes de la mer Noire , jetoient l'épouvante jusque dans la ville de Constantinople , et forçoient les empereurs grecs de leur payer de fortes sommes pour racheter leur capitale du pillage l .
L'Irlande fut plus d'une fois sur le point d'être subjuguée par les Normands dans leurs courses. On fixe à Tannée rg5 leur première invasion dans cette île. Ils y firent de grands ravages , conquirent ou fondèrent les villes de Waterford , de Dublin et de Limcrick , et s'en formèrent de petits royaumes. Le christianisme s'introduisit parmi eux vers le milieu du dixième • siècle; et ce ne fut que dans le douzième, à l'époque de l'invasion des Anglois, qu'on parvint à les chasser de l'île 2.
Les Orcades, les Hébrides , les Shetland, les Faroe et l'île de Man , furent aussi découvertes et peuplées 1 par les Normands 3.
Une autre colonie des mêmes Normands peupla l'île d'Islande. Ils y fondèrent un état républicain qui ¥01*874. conserva son indépendance jusqu'au milieu environ du treizième siècle , où cette île fut conquise par les rois de Nonvège 4 .
» Voyez le» Annales de Nestor, sou» les grands-ducs OIeg, , Igor, Swatoslaw et Wladimir, aux aunées 907 , 912, 9^4, 945 ,
3 Giraldus Cambreitsis , Topographie, Hibernîœ , lib.- 5 , cap. 43 ; Warjeus , in disquisitione de Jlibernia et ejus antiq. , cap. a4; Ma-Geochegan, Histoire de l'Irlande, t. 1, p. 376 et «uiv. Les ville» de Waterford et de Dublin furent enlevées aux Normands en 1171 , par les capitaines que Henri II, roi d'Angleterre , avoit envoyés en Irlande.
5 Forster Geschichte der Entdeclungen im Norden, pag. 72. Le» îles Orcades, les Hébrides , les Shetland , et l'île de Man , passèrent , par la suite du temps, de la domination des rois de Norwège sou6 celle des rois d'Ecosse , au lieu que les îles de Faroë restèrent constamment une anuexc du royaume de Norwège.
4 Le roi Olof H de Norwègc sV'toit rendu les Isîandois tribu-
Invasion des Hongrois j
Enfin la Normandie en France tire pareillement son nom de ces peuples, Le roi Cbarles-le-Simple , voulant mettre un frein à leurs incursions continuelles , conclut , à Saint-Clair-sur-Epte , un traité avec Rollon ou Rolf , chef des Normands , par lequel il lui abandonna la partie de la Neustric qui s'étendoit depuis les rivières d'Andelle et d'Aure jusqu'à l'Océan. Il y ajouta la partie du Vexin située entre les rivières d'Andelle et d'Epte , ainsi que le domaine direct de la Bretagne. Rollon se fit chrétien, et reçut au baptême le nom de Robert. Il se rendit vassal de la couronne de France , sous le titre de duc de Normandie , et obtint en mariage la princesse Gisèle , fille de Cliarlesle-Simple »-
Nous verrons ces Normands François conquérir , dans le siècle suivant , l'Angleterre , et fonder le royaume des Deux-Siciles.
Les Hongrois, peuple turc ou (inois d'origine , sont origine venus , à ce qu'on croit 2 , de la Baskirie , pays situé
«le la Hongrie
taire s ; mais ils reprirent bientôt leur entière indépendance ; et ce ne fut que sous les règnes de Haquin V et de Magnus VII , dans les années 1261 et 1264, qu'ils subirent la domination de la Norvvège > et que le gouvernement républicain de l'Ile fut supprimé. L'Islande , encore république , fournit les premiers annalistes du nord. Ou distingue parmi eux Sxon.HK Sturlkson , qui écrivit une histoire des rois de Norwege dans la première moitié du treizième siècle. Cet homme célèbre mourut en ia4i.
» Gesta Normannorum recueillis par DtTCRMVl ; Pontoppii>ah , Gesta et vestigia Danorum extra Daniarn; Laxgebeck , Scriptorcs rerum Danicarum, 1. 1.
» Tischer, Questiones petropolitanœ , pag. 5 et 56 , fait venir les Hongrois du pays des Igours , situé aux environs de Turfan , d'où , selon lu i, ils passèrent dans la Baskirie. Thuîimaxn, au coutraire, Untersuchungen ùber die Geschichte der œstlichcn Europœiscken Vœller, pg. i64, et Schlszer, dans son Nestor, t. 111, pag. 120, leur assignent la Baskirie pour patrie originaire. Aussi Jean du Plax Carpin, voyaçeur du treizième siècle, art. 5 , pag. 48 , appelle Grande-Hongrie le pays des Baskirs , et BuBRUQUis , voyageur du même siècle, soutient au cliap. 23, p. 47, que le langage des Baskirs et des Hongrois est le même , et que ces derniers sont sortis de la Baskirie. L'affinité entre la langue hongroise et celle des Fitiois et des Baskirs, a été démontrée par le Hongrois Gyarmath , dans un ouvrage intitulé : jijfînitas tinguœ hungariça eu m lingnis Jennicœ originis , Goitinguc , i79ç>
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nu nord de la mer Caspienne , entre le Wolga , la Kaina et le Mont Ural , vers les sources du Tobol et du Jaïk , aujourd'hui Ural. Les Orientaux les comprennent sous le nom générique de Turcs , tandis qu'eux- mêmes s'appellent Magyars , du nom d'une de leurs tribus. Après avoir été long- temps dans la dépendance des Chazares 1 , au nord des Palus -Méotides , cette nation , poussée par les Petschencgucs 2 ; se rapprocha du Danube, et s'établit dans l'ancienne VC118S7. Dace 3 5 sous la conduite d'un chef nommé Arpad , dont les anciens souverains de Hongrie dérivent leur origine. Arnoul , roi d'Allemagne , employa 4 ces lion- 892. grois contre les Slaves Moraviens , qui tenoient un puissant état sur les bords du Danube, de la Morave et de l'Elbe 5 . Occupés à cette expédition , ils furent
1 Les Chazares ou Khazars , peuple turc , dominoient , dans les temps dout nous parlous, sur la partie septentrionale de la Crimée, de même que 6ur les vastes contrées qui sont au nord du Pont- Euxiu et de la nier Caspienne. Les Onoguses , Uigures f Kutrigurts y qu'où croit être les mêmes que les Hongrois, en relevoient. Ces Cliazares , ayant embrassé le christianisme daiiB le neuvième siècle, se livrèrent à une soi te. de syncrétisme qui leur (il admettre inditréremment toutes les sectes. C'est ce qui fit donner, par les. théologiens allemands , le nom de Khazar ou Ketzer t à toute espèce dMu-térodoxes. Thunmann ,/.<•., pag. i3:z. Leur domination 6'écrouhi au commencement du onzième siècle . vers l'an 101C.
1 Regino , dans sa Chronique , à Tau 889. Les Petschenègues $ Patzinazites ou Kangli , aussi peuple turc et nomade , demeuroieut ancicuuement mu* les bords du Jaïk et du Wolga , entre ces h deux fleuves. Chassés de ces contrées par les Uses ou Cumans , réunis contre eux aux Chazares, ils tombèrent sur les Hongrois, qu'ils dépouillèrent, vers l'an 884, de leurs possessions entre lu Tanaïs , le Duiepcr et le Dniester. Tuujoiansi , l. c. pag. 1 5<j es suiv.
3 Ou comprend, sous l'ancienne Dace, les pays qui sout connus aujourd'hui sous les noms de Tmusilvanic , de Moldavie , Wala- « lue et Bessarabie. Les auteurs orientaux appellent ces pays Altlkusu. Tiiu»MA2m , pag. i45. ~- N
4 Annales Fuîdenses , à l'an 892.
5 Les Moraves furent le premier peuple slave qui embrassa le christiauisme. L'empereur grec Michel leur envoya , en 8G3 , à leur demande, Kyril et Mclhouius, déiix savons grecs de Thcssalont^ que, qui inventèrent les caractères slavons, et traduisirent en celte langue les livics saints dont les Russes se servent encore de nos jours. Voyez les Annules de tfestor , et Astonii F agi Critica liaronii , ix l'année 863 , u° . 10.
attaqués de nouveau dans leurs établissemens de la Dace, par les Petschenèjgues , qui parvinrent encore à les en chasser 1 . Profitant alors de la mort de S wiatopolk , roi des Moraves ? et des troubles dont cette mort fut suivie, ils démembrèrent de la Moravie tout le pays qui , des frontières de la Moldavie , de la Walacnicetdcla Transilvanie , s'étend jusqu'au Danube et à la Morave 2 . Ils conquirent , vers le même temps^, la Pannonieavec une partie du Noricuin , dont ils dépouillèrent les Allemands, et jetèrent ainsi les fondemens d'un nouvel état connu depuis sous le nom de • Hongrie.
Leurs courses. A l'époque de l'établissement des Hongrois dans la Pannonie , commencèrent leurs courses dans les principaux états de l'Europe. l'Allemagne , l'Italie et la Gaule , agitées par les désordres de l'anarchie ^ , même . l'empire grec d'Orient , en furent tour à tour le théâtre sanglant. L'Allemagne surtout se ressentit long- temps de leur fureur. Toutes ses provinces furent successivement dévastées par ces barbares, et forcées à leur payer tribut. Henri I, roi d'Allemagne, et son fils Otton-Jc-Grand , réussirent enfin à arrêter la fbugue de cette nation , et à délivrer l'Europe du nouveau joug dont elle étoit menacée. . •
Suites Ce fut à la suite de ces incursions des Hongrois et
deecs mvasiona. j^g Normands , auxquelles il faut joindre celles des Arabes et dès Slaves , que les états sortis de l'empire des Francs , perdirent de nouveau les avantages que les institutions politiques de Charlemagne leur avoient
1 Les Petschenègues dominèrent depuis sur tous lc6 pays situes entre PAluta, le Dnieper et le Donez, qui, vers sa source, les séparoit des Chazares. Thunmann, p. l55« Us disparoissent insensiblement de l'histoire vers Ja fin du onzième siècle , où ils furent dépossédés ou subjugués par les Cumans.
a La i»rtie du royaume des Moraves qui est située entre la Bohème et la rivière de Morava , passa alors au pouvoir des ducs de Bohème.
5 Pray, Annales veteres Ilunrwrum , Avarum et Hungaro-* rum t pag. ùù-j , fixe cette dernière conquête des Hongrois a Pau,
* Lvitpka: jj 1 Hist. sui temp, , I , cap. 5] II, cap. l.
procurés. Les lettres , que ce prince avoit encouragées , tombèrent dans un élat complet de langueur; l'instruction civile et littéraire cessa par la destruction des couveus , des écoles et des bibliothèques ; la police et la srreté intérieure de ces états furent anéanties et le commerce réduit a rien.
11 n'y eut que l'Angleterre qui jouit d'un instant de Alfredgloire sous le règne à jamais mémorable d'Alfred- le- Mïraud. Grand. Ce prince, petit-fils d'Egbert-le-Grand, qui lut le premier roi (le toute l'Angleterre , réussit à chasser les Normands de l'île , et à rendre le calme à son eis royaume. Emule de Charlemagnc , il cultiva et protégea les lettres et les arts , en relevant les couvens et les écoles que ces barbares avoient détruits , en appelant à sa cour des savans 1 et des artistes, en en poliçant ses états par des institutions 3 et des réglemens sages. Un règne si glorieux fut bientôt suivi de nouveaux malheurs. Des Normands danois reparurent en Angleterre, et y jetèrent encore une fois le trouble et la désolation.
Au milieu de ces temps calamiteux , on voit l'art de Navigation j
la navigation fane quelques progrès. Les Normands , découvertes »• 11 . 1 1 n maritimes,
parcourant continuellement les mers avec leurs noues,
apprirent à perfectionner la construction de leurs vaisseaux , à mieux distinguer les vents , à se servir avec adresse de rames et de voiles. Ce fut aussi à l'occasion de ces courses qu'on acquit des notions plus claires sur la Scandinavie et sur les pays éloignés du nord. Deux Normands, Wulfstanet Other, l'un du Julland et l'autre de la Norwêge septentrionale , entreprirent , dans le cours du neuvième siècle, des voyages sur mer, principalement dans la vue de faire des découvertes maritimes. Wulfstan alla visiter cette partie de la Prusse ou de l'Estonie des anciens, qui étoit renommée
1 On remarque entre ers savans, hisser t du pays de Gallc6; Grunbald, <le lUit'ims- Jean Scot Erigùrie,
2 Ou attribue conimuuéiueut à ce prince la divUtOU de l'Anglet. n e en comté* , centuries et décurics, ainsi <pie l'institution ou le perfectionnement du jury.
pour l'ambre jaune l . Other ne se borna pas k parcourir les côtes de la Baltique : en sortant des ports du Halgoland 3 , sa patrie , il doubla le cap du Nord et poussa jusqu'à laniarmie, à l'embouchure de la Dwina, dans le gouvernement actuel d'Àrchangel. Lui , aussi bieu que Wulistan , communiquèrent des détails de leurs voyages à Alfred-le-Grand , qui en ût usage dans sa traduction anglo-saxonne d'Orosius 3.
Outre l'Islande et les îles septentrionales dont nous avons parlé , on vit , dans le dixième siècle , des Normands fugitifs peupler le Groenland , et d'autres se former des établissemens dans le f^inland , qu'où croit être l'île de Terre-Neuve de l'Amérique septentrionale 4.
« Il appelle ce pays Witland , le place eutre la branche orientale tle la Vistule et le Niemeu , et en fait une partie de l'Estonie.
» Le Halgoland est une province dit Nordland , (Lins la Norwège.
5 Voyez I'Orosius du roi Alfred , imprimé a Londres, en i77-\ in-8" , et Fohster Geschichte der Èntdeckungen itn Noraen , pat. 75 et suiv.
4 Torf^i Vinlandia an tiqua. De l'occuptiou du Groenland et du Yinlaud par les Normands, on peut inférer que l'Amérique wqitintiionalc leur éioit mnuuc plusieurs siècles avuut que les Angtoîfl en fissent lu découverte.
Depuis Olton-le-Grand jusqu'à Grégoire VIF.
Jten t d.\nt que la plupart des états démembrés de Allemagne ; l'empire des Francs , continuoient à être en proie aux *** I* 0 »**» désordres de l'anarchie, le royaume d'Allemagne prit une nouvelle consistance , et soutint , pendant quelques siècles, le rôle du puissance dominante en Europe.
Ce royaume érige à la paix de Verdun , eut pour 845. premier roi Louis -le- Germanique , secoud fils de Louis-le-Débo7inaire. 11 comprenoit alors, outre les trois cantons de Spire , Worms et Mayence en deçà du Rbin , tous les pays et provinces au delà de ce fleuve qui avoient fait partie de l'empire des Francs , depuis l'Eydcr et la Baltique jusqu'aux Alpes et jusque dans la Pannonie. Plusieurs peuples slaves en étoient aussi tributaires.
Dès la première formation de ce royaume , l'autorité' Royaume élect if royale y fut limitée, et déjà Louis-le-Germanique cl limité, s'engagea formellement, dans une assemblée tenue à Marsne , à maintenir les états dans leurs droits et prérogatives , à suivre leurs avis et conseils, et à les consiàérer comme de véritables aides et coopéra leurs dans toutes les affaires du gouvernement ». Aussi ces états trouvèrent-ils bientôt moyeu de s'emparer du droit délire leurs rois. Les premiers rois Carlovingiens d'Allemagne étoient béréditaircs. Louis-lc-Gcrmani-
» Cliaj». fi du captluhure de Maituc, <Lmt Ici -lniudvs de Saintiiijrtitr, Duculsm;, t. III, jwg, 205.
que partagea môme le royaume entre ses fîls 1 ; mais ^7* Charles-le-Gros son fîls cadet , ayant été déposé dans une assemblée tenue à Francfort , les états d'Allemagne lui substituèrent, par voie d'élection, Arnoul, fils naturel du roi Carloman 2 . Ce prince réunit aussi l'Italie ^et la dignité impériale.
Avènement L'usage des élections s'est maintenu depuis en de la Allemagne jusqu'à nos jours. Louis-l'Enfànt , fils d'Armai6ou de Saxe. nou | ^ ne p arvm t au trône que par élection , et ce
0 11 ' prince étant mort fort jeune, les états déférèrent la couronne à un seigneur franc, nommé Conrad, duc ou gouverneur de la France du Rhin , et tenant par les femmes à la maison carlovingienne. Conrad monta sur le trône à l'exclusiou de Charles-le-Simple , roi de France, seul héritier mâle et légitime des Carlovin-
gn. giens. Ce dernier cependant trouva moyen de s'emparer du royaume de Lorraine , que Louis-le-Jeune , fils de Louis -le- Germanique , avoit réuni au royaume d'Allemagne. A la mort du roi Conrad I , le choix des
«jiq. états tomba sur Henri I, dit l'Oiseleur, tige de la dynastie de Saxe des rois ,et empereurs d'Allema-» gne.
Réunion C'est à la valeur et à la sagesse de Henri I, et à ses d "Lorraine Hls ^Huiions civiles et militaires , que l'Allemagne fut redevable de sa nouvelle grandeur. Ce prince profita des troubles intestins qui s'élevèrent en France, sous Charles-le-Simple , pour rentrer en. possession du royaume de Lorraine. Les seigneurs de ce royaume se soumircut à lui 3 dans les années Q23 et g25. Par cette réunion , il étendit les limites de l'Allemagne , du côté de l'occident, jusqu'à la Meuse et à l'Escaut. Les rois d'Allemagne divisèrent depuis le royaume de Lorraine en deux gouvernemens ou duchés , celui de la Haute et celui de la Basse-Lorraine. Le premier, situé sur la Moselle, prit le nom de duché de la Moselle 5 l'autre,
» Carloman, Louis-le-Jcunc et Cliailcs-Ic- Gros. ■ Annales juld. W i :g i no , 887.
5 Fuodoàrdi Chronicon et le Continuateur de Rêginon , au* ûnnees t)2ù et yz5.
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enclave par le Rhin , la Meuse et l'Escaut , fut connu sous le nom de duché de Lothiers ou de Brabant. Ces deux duchés comprenoient tous les états du royaume de Lorraine , à l'exception de ceux que les empereurs jugèrent à propos d'exempter de l'autorité et de la juridiction des ducs. Le duché de la Moselle conserva enfin seul le nom de duché de JLorraine : il passa à io48. Gérard d'Alsace , tige de la maison des ducs de ce nom , qui , dans le dix-huitième siècle , sont parvenus au trône de l'empire. Quant au duché de la Basse- Lorraine, l'empereur Henri V le conféra à Godcfroi, 110C. comte de Louvain , dont les descendans mâles .y régnèrent, sous le titre de ducs de Brabant , jusqu'en i555, où ce duché passa, par les femmes, dans La maison des dues de Bourgogne, qui trouvèrent aussi moyen d'acquérir successivement la plupart des états de la Basse-Lorraine, vulgairement appelés les Pays- Bas.
1 lenri I , prince d'un génie supérieur , se montra le Henri I , vrai restaurateur du royaume d'Allemagne. Les peu-^Aiieu^JÎ 6 pies slaves qui habitoient 6ur la Saalc, et entre l'Elbe et la Baltique , ne cessoient de ravager les provinces frontières du royaume : il leur fit avec succès la guerre, et les rendit de nouveau tributaires.
Sa politique se tourna principalement contre les St 8 victoires m» Hongrois, qui, depuis le règne de Louis-l'Enfant , rc- e * o"c 10,i « nouveloient à chaque instant leurs incursions, et menaçoient l'Allemagne de leur joug. Voulant réprimer efficacement cette nation féroce , il profita d'une trêve de neuf ans qu'il en avoit obtenue, pour Élire construire de nouvelles villes, et pour fortifier des places. Il enseigna une nouvelle tactique à ses troupes , les forma aux évolutions militaires, et équipa surtout une cavalerie propre à faire face à celle des Hongrois , qui excelloient dans l'art de conduire les chevaux. Enfin , ces derniers étant revenus en force à l'expiration de la trêve, il les défit complètement dans deux actions sanglantes qu'il leur livra aux environs de Souders-
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hauscn et de Mcrscbourg 1 , et affranchit ainsi 1* Allemagne du tribut qu'elle leur payoit auparavant 2 .
Ce prince étendit aussi ses conquêtes au delà de l'Eyder , ancienne frontière du Danemarck. A la suite Vers <)3i. d'une guerre heureuse qu'il fît aux Danois , il fonda le margraviat de Slesvic, que l'empereur Conrad II réio33. trocéda depuis 3 à Canut-le-Grand , roi de Danemarck.
Ouon-le-Grand , Otton-le-Grand , fils et successeur de Henri I , ajouta
dTriulie * aux con ^ u ^ tes <k son P ere ce ^ e ^ u royaume d'Italie ?
et procura aussi , à lui et à ses successeurs au royaume d'Allemagne , la dignité impériale.
ElAt L'Italie étoit devenue un royaume particulier depuis
de ce royaume, la révolution arrivée à la mort de l'empereur Charles- 888. le-Gros. Dix princes en occupèrent successivement le trône pendant l'espce de soixante- treize années Plusieurs de ces princes, tels que Guy, Lambert, Arnoul, Louis de Bourgogne et Bérengerl, étoient revêtus, en même temps, de la diguité impériale. 9 a4 - Bérenger I ayant été assassiné , cette dernière dignité cessa tout- à- fait, et la ville de Rome fut même démembrée du royaume d'Italie.
Tatriciat La fameuse Marozia , veuve d'un seigneur nommé des Romains. Albéric , s'einpara de la souveraineté de cette ville.
Elle éleva au pontificat son fils Jean XI; et pour 932* mieux affermir sa domination, elle épousa Hugues, roi
» Frodoardi Chronicon, dans Duchesne, t. lï, pag. 6oo; Wittichindi Annales, lib. I, pag. 6ii j Luitprandus, lib. Il % cap. 8 et 9 On étoit en usage de célébrer , tous les ans, à Keuschberg , à quelques lieues de Mersebourg , la l'êtc de cette victoire. * Les Hongrois ayant fait une nouvelle invasion sous Otton-le-
plus revenir. WiTTicniKnus, pag. G56. Dithmarus merseb. , dans Leibnitius , t. I, p. 33a.
' 3 J r ( >yez Ciiristiani Geschichte der Herzogth'ùmer Schleswig und Hobtein , t. I , pag. 71 et b6.
4 C'est-à-dire, depuis 888 jusqu'en 961., Ces princes sont: Guy, Lambert, Aruoul , Louis de Bourgogue, Bérenger K, Rodolphe de Bourgogue, Hugues de Provence, Loîbaire, Bcienger II et AdeU btrt.
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d'Italie , qui devint , par ce mariage , maître de la ville <lc Rome. Mais bientôt Albéric, autre fils de Marozia, souleva le peuple romain contre cette princesse et le roi Hugues son époux. Il réussit à ebasser Hugues , enferma sa mère, et. s'établit lui-même en seigneur souverain , sous le titre Je Patrice des Romains. A sa mort, il transmit la souveraine puissance à son fils £>54. Octavien, qui, âgé seulement de dix-neuf ans, se fit aussi élire pape , sous le nom de Jean XÏI ».
Cette époque fut une des plus malbeurcuses de l'Italie. La foiblessc du gouvernement excita des divisions entre les grands, fit naître l'anarchie, et facilita les brigandages des Hongrois et des Arabes , qui ', pendant toute cetle période , furent le fléau de l'Italie , qu'ils dévastèrent impunément. Pavie , capitale du royaume, fut même prise et brûlée par les Hongrois 2 . Les troubles augmentèrent à Pavéneinent de Bérenger II, petit-fils de Bérenger I. Ce prince, en prenant la dignité royale , s'associa son fils Adelbert. La voix publique accusoit ces princes d'avoir fait mourir le roi Lotbaire, fils et successeur du roi Hugues.
Lotbaire laissoit une jeune veuve, nommée Adélaïde, 0uo,, fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne et d'Italie. Pour y Ml se mettre à couvert des poursuites du roi Bérenger II, qui vouloit la forcer à donner la main à son fils Adcll>crt, cette princesse appela le roi d'Allemagne à son secours. Otton se rendit aux instances de la reine Adélaïde ; il entreprit sa première expédition en Italie. g5i. La ville de Pavie et plusieurs autres places étant tombées en son pouvoir, il se fit proclamer roi d'Italie, et épousa la jeune reine-, sa protégée. Bérenger et son 1 ils , réfugiés dans leurs places fortes , curent recours à la négociation ; ils réussirent à se faire confirmer la royauté d'Italie, à charge d'en faire hommage au roi d'Allemagne. Pour cet effet, ils se rendirent en personne à la diète convoquée à Augsbourg, où ils prè- 952.
• Fhodoarim Chronicon , aux années (p3 , <j3G , <j5\. a FftoimAKu, à l'année 9i4.
tèrcnt le serment de vassclage entre les mains d'Olton , qui les investit solennellement du royaume d'Italie, en se réservant les villes et marches d'Aquilée et de Vérone , dont il con6a le commandement au duc de Bavière , son frère *.
Il iVmpare En examinant de plus près tout ce qui s'est passé de ce royaume p^Qg cet t e affaire on voit que ce ne fut -qu'à recret ,
et renouvelle , ,.■ 1 i j 1 • a j *
la dignité €t * à ce qu il paroit, contre Je vœu de la reine Adcimpcriale. laïde , qu'Otton se décida à faire son accommodement avec le roi Bérenger, et à ratifier la convention que Conrad, duc de Lorraine et gendre de l'empereur, avoit faite avec ce prince. Aussi accueillit— il depuis favorablement les plaintes que le pape Jean XII et quelques seigneurs italiens lui adressèrent contre Bérenger et son fils. Il en prit occasion de conduire une 96» • nouvelle armée en Italie. Bérenger, trop foible pour lui tenir tète , se retira une seconde fois dans ses châteaux-forts. Otton se rendit de Pavie à Milan , et s'y fit couronner roi d'Italie ; il passa de là à Rome , au commencement de l'année suivante. Le pape Jean XII, qui l'avoit lui-même appelé , et avoit réclamé sa protection contre Bérenger , lui fit d'abord une réception brillante , et renouvela en sa faveur la dignité impériale , qui n'avoit plus été portée depuis trente-huit ans. Ce fut le 2 février de l'année 962 , que le pape le sacra et le couronna empereur 2 ; mais il ne tarda pas à se répentir de sa démarche. Otton , immédiatement après son couronnement de Rome , entreprit le siège de la forteresse de San-Leone , dansTOmbric, où le roi Bérenger II s'étoit retiré avec la reine son épouse. Pendant qu'il étoit occupé de ce siège , il reçut de fréquens avis de Rome , sur la mauvaise conduite du pape et le dérèglement de ses mœurs. Les représentations qu'il crut devoir lui en faire , révoltèrent Je jeune
» Continuator Reginonis, à l'année gÔ2 j Wittichindi Annal., lib. 111, pag. 652.
» Dithmari Chronicon , <lan« Leibtîitii Scriptores rerum Brunsw. lib. II , pag. 352 ; Luitpranthjs , rerum gestarum L VI, cap. 6; Continuator Reginoms , à l'année 962.
ponlifc, et le décidèrent à rompre avec l'empereur. Entraîne par la fougue de son caractère , il en la m a des négociations avec le roi Adclbert, qu'il engagea même à venir à Rome, dans l'intention de concerter avec lui ses moyens de défense. A la première nouvelle tic cet événement , Otton se mit à Ja tète d'un gros détachement, avec lequel il marclia sur Rome. Le pape ne jugea pas à propos de l'attendre; il s'enfuit avec le roi son nouvel allié. Otton, à son arrivée à Rome, exigea un serment solennel du clergé et du peuple romain , que dorénavant ils n'éliroient plus «le pape sans son consentement et sans celui des empereurs ses successeurs ». Ayant convoqué ensuite un concile dans cette ville, il y fit déposer Jean XII et élire Léon VIII. Ce dernier fut maintenu dans la papauté , malgré les efforts que faisoit son adversaire pour la reprendre. Le roi Bércnger II, après ravoir soutenu un long siège à San-Leone_, tomba au pou- 964. voir de son vainqueur, qui l'envoya en exil à Bamberg, et qui força le roi Adclbert , fils de ce prince, de se réfugier à la cour de Constantinople.
Toute l'Italie , aussi loin que s'étendoit l'ancien RAniSoi de royaume des Lombards, passa alors sous la domina- J^l 1 ** 1
• 1 Ail 1 '1 » 1 Ml UlgllltC IUIIX-
tion des Allemands: et il ny eut que quelques villes i-ialeauroyau maritimes de la Basse-Italie qui , avec la plus grande d'Allemagne partie de la Pouille et de la Ca labre , restèrent encore au pouvoir des Grecs. Otton I transmit ce royaume , avec la dignité impériale , à ses successeurs au trône
1 Ce serment, qui est de Tannée 966, servit de tilre aux empereurs d'Allemagne pour s'attribuer le droit de confirmer ou de nommer et de déposer les papes. Voyez Luitprànd , rerum gestarum lib. VI, cap. 6. Les publicistes allègueut communément le fameux décret de Léon VIII, rédigé cn.nG 1 *, pour établir les droits de ces empereurs sur Rome et 6ur les papes. L 'authenticité de ce décret a été attaquée par d'habiles critiques et défendue par d'autres. Il paroît qu'on n'en a pas besoin pour justifier ces droits. Otton-le-Graud , après avoir fait la conquête de l'Italie , et reçu les soumissions des Romains et du pape, a pu s'attribuer, pour lui et •es successeurs, les mêmes droits de supériorité dont les empereurs grecs et francs avoient joui avant lui. Masco vu Commentant de rébus imperii romano-germ. lib, II, cap. ik.
nie
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d'Allemagne. Les Allemands consacrèrent depuis le principe, que la dignité impériale étant étroitement unie à la royauté d'Italie, les rois élus par la nation germanique devenoient , en vertu de leur élection au trône d'Allemagne, à la fois rois d'Italie et empereurs. L'usage cependant du triple couronnement , de celui d'Allemagne , d'Italie et de Rome , subsista pendant
Susieurs siècles; et, depuis Otton-le-Grand jusqu'à aximilicn 1 1 , aucun roi d'Allemagne ne prit le titre d'empereur qu'après avoir été formellement couronné par le pape.
Conquête» Les r °is et empereurs de la maison de Saxe ne borsur le* Slaves, nèrent pas leurs conquêtes aux royaumes de Lorraine et d'Italie ; du côté de l'orient et du nord , ils les étendirent au delà de la Saale et de l'Elbe. Tous les peuples slaves entre, ces fleuves , le Havel et l'Oder , les Obotrites , les Rhédariens * , les Wilziens , les Slaves du Havel ou Hevelli, les Sorabes , les Daleminciens, les • Lus izien s , les Milziens , et plusieurs autres ; les ducs même de Bobême et de Pologne . quoiqu'ils prissent souvent les armes pour la défense de leur liberté et de leur indépendance , furent soumis de nouveau et forcés à payer tribut. Pour contenir ces peuples dans le devoir , les rois saxons introduisirent des colonies allemandes dans les pays slaves , et y fondèrent plusieurs margraviats , tels que celui du nord 5 , qui prit, dans la suite, le nom de Brandebourg , et les margraviats orientaux de Misnie et de Lusace. Otton-Je-Grand prit aussi des mesures pour l'introduction du christianisme dans ces pays. Les évêchés d'Oldenbourg , dans la Wagrie , de Havelberg , de Brandebourg , de Meissen ,
1 Max imilien I prit, en i5o8, le titre ^empereur élu, que ses successeurs ont conservé jusqu'à nos jours.
9 La tribu des Slaves Rhédariens tira son nom de la ville de Rhetra , et du temple qui servoit de point de réuuion à plusieurs tribus slaves. Selon M. Masch , Obotritische Alterthïïmer , pag. 88, of> et i45, cette ville étoit située sur le bord méridional du Tollcusée, dans la seigneurie de Stargard. Elle lut détruite par les Allemands tlans le douzième siècle.
s Ce margraviat étoit situé en deçà de l'Elbe, et consistoit dans ce qu'on appelle aujourd'hui Vieilîe-Marche.
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Je Mersebourg, de Zeitz; ceux de Posnanie, dans la
Pologne, et de Prague, dans la Bohcme; enfin la mé-
tropole de Mngdcbourg 1 , rapportent à lui leur origine.
Son petit-fils, l'empereur Ottonllf, fonda 2 l'a relie vêché
de Gnesue, en Pologne, et lui subordonna les évêchés a °°*
de Colberg , de Cracovie et de Brcslau. en réservant
Posnanie à la métropole de Magdcbourg.
La dynastie saxonne s'éteignit avec l'empereur Henri IL Elle fut remplacée par eelle de la Franco rbénane , 102$. appelée communément salique, Conrad II 7 premier Réunion empereur de cette maison, réunit à l'empire germa- du royaume nique le royaume de Bourgogne , appelé autrement tlc r,our S°g nc ' toyaume (V Arles, Situé entre le Rhin , la Reuss , le mont Jura , la Saône, le Rhône et les Alpes, cet état se trouvoit partagé entre un certain nombre de comtes ou gouverneurs de provinces, qui , par une suite de la ibiblesse des derniers rois Conrad et Rodolphe III, s Y toient érigés en seigneurs héréditaires et propriétaires de leurs gouvernemens , à l'exemple des grands de France, qui, déjà auparavant , avoicut usurpé le même pouvoir. Les principaux et les plus puissans de ces seigneurs bourguignons étoieut les comtes de Provence, les comtes de Vienne , appelés depuis dauphins de Viennois; ceux de Savoie, ne Bourgogne, de Monlbéliard: les archevêques de Lyon , de Besancon, d'Arles; les évoques de Baie, etc. Le mépris que ces puissans vassaux avoient pour l'autorité royale * , engagea le roi Rodolphe a rechercher la protection des empereurs
1 Toutes ces fondations d'érêchés , dam les pays slaves, appartienncni aux années q5c) , 9G7 et 970. Voyez Helmoldus , Chronographus Saxo , Dithmarus merskburgensis , Cosmas Fraoeksis.
i Djthmar. Chronozraphus Saxo.
3 Uithmarus merseb. , auteur contemporain, dans L.rinïiiTn Script, rerum Brunmvic. t. I, pag. 4o6, parle ainsi du roi Rodol plie : fiullus , ut audio , rex est } qui sic prœsit in regno. IVotnen tuntum et coronani habet et episcopatus his Hat, qui a principtbus eliguntur ; ad suant vero ulilitaiem pauca tenens, ex impensis antistitum vtvit.... Ob hoc solum talis rector inter cos dominntur , ut éo liberius malignorum j'uror invicem vagetur t et ne lex nova ulterius régis ibi ad ventât , quœ inolitarn cormucludinem rumpat.
Henri II et Conrad II , ses parons , et à les rcconnoître , par^liflerens traités, ses héritiers et successeurs . C'est en vertu de ces traités que l'empereur Conrad II prit possession du royaume de Bourgogne à la mort de Rodolphe III. 11 s'y maintint, parla force des armes, contre Eudes , comte de Champagne , qui , en qualité de neveu du dernier roi , prétendoit en être le successeur légitime ».
Cette réunion n'augmenta que foiblement la puissance des empereurs d'Allemagne. Les grands vassaux du royaume dont ils venoient défaire l'acquisition, les évccpies et les comtes conservèrent l'autorité qu'ils avoient usurpée dans leurs arrondissemens respectifs, et il ne resta aux empereurs que l'exercice des droits de suzeraineté et de domaine direct , avec les foibles débris du domaine des derniers rois. Il est même probable que le haut rang dont jouissoient les seigneurs de Bourgogne , a excité l'ambition de ceux d'Allemagne , et les a encouragés à s'arroger , bientôt après , les mêmes prérogatives.
Les empereurs Conrad II et Henri HI se firent couronner rois de Bourgogne. L'empereur Lothaire en conféra 2 le vicariat ou la régence à Conrad, duc de Zaringue, qui prit alors la qualité de recteur ou régent de Bourgogne. Bcrtold IV , fils de ce dernier , se démit en faveur de » l'empereur Frédéric I, de ses droits de vicariat sur la partie de ce royaume située en deçà du mont Jura 3 .La Suisse resta alors au pouvoir des ducs de Zaringue , qui , pour contenir les vassaux de leur gouvernement, fortifièrent Morges, Moudon, Yverdun, Berthoud, et bâtirent les villes de Fribourg et de Berne' 4 . A l'extinction des Zaringues , la Suisse devint une province immédiate de l'Empire. Elle se forma depuis en république , et les
» Wippo, Vita Conradi Salici , in Pistoiui script. , t. III, |wg. 4 7 4, 477-
"a Dodeciti ni Appendix ad Marianum Scotum, à l'année 1127. s Otto Frisinc, de relus gestis Frid. I, lib. II, cap. 29. Frédéric I se fit couronner roi de Bourgogne à Arles, en 1178. * ScHdPPLiNi Hist. Zaringo-Badensis , I , pag. i44 et i5i.
962 — 1074. 77 autres parties du royaume de Bourgogne ou d'Arles ,
(passèrent successivement à la France, ainsi que nous e verrons dans la suite de ce tableau.
Les Hongrois , lors de leur première invasion sous Conquêtes Louis-l'Enfant , avoient enlevé au royaume d'Aile- sur le* Honprois. magne ses possessions dans la Pannonie avec une partic de l'ancien Noricum , et les limites de l'Allemagne avoient été reculées en deçà de la rivière d'Eus, dans la Bavière.
Les Allemands profitèrent depuis de leur prépondérance pour reprendre sur les Hongrois une partie de leurs conquêtes. Ils réussirent à les expulser, nonseulement du Noricum , mais encore de cette partie de la Pannonie supérieure qui s'étendoit depuis le , mont Cetius , appelé vulgairement Kahlcnberg , jusqu'à la rivière de Leytha. Henri 111 affermit cette conquête , par le traité de paix qu'il conclut avec Samuel , 1Q 43. surnommé Aba , roi d'Hongrie ». Cette partie delà Hongrie fut ajoutée au margraviat oriental, à l'Autriche, qui prit alors à peu près sa forme actuelle.
Tels ont été les progrès successifs de l'empire ger- Grandi ur manique, depuis le règne de Henri I jusqu'à Tannée et y™^"*^* io45. A son époque la plus florissante, c'est- à-d ire d'Allemagne, sous l'empereur Henri III , cet empire embrassoit à peu près les deux tiers de la monarebie de Cbarleraagne. Toute l'Allemagne entre le Rhin, l'Eyder , l'Oder , la Leytha et les Alpes ; l'Italie , jusqu'aux confins des Grecs dans la Pouillc et la Calahre; la Gaule , depuis le Rhin jusqu'à l'Escaut, la Meuse, la Saône et le Rhône, reconnoissoient la supériorité des empereurs. Les ducs de Bohême et de Pologne 2 étaient eurs tributaires.
1 IIkumannus Coktractus, à l'an io43.
J Dithmar. de MmsF.nou ne appelle Mi.ti'con ou Mieczyalaw , duc tic Pologne , imperatori jidelem tributumque iisque ad /Varia fluvium soluentem j et Helmoldus , aiiUur slavon du douv.icmc bieclr, dans sa Chronique , liv. I , cfaap. 1 , «°. Q , ilil cxprcWinenl : Servit et ipsa {Polonia) , sicut Boemia , sub tributo imperaloria majestattS* Ce tribut ne cessa que lors des troubles qui agitïirnt l'Allemagne dans le treizième s'uVle. Solignac , Histoire d> Pologne, t. I, pag 3C7.
Puissance L'Allemagne tenoit ainsi le rang de puissance cîonii- (lomiuante. nnntc ( j c l'j/ liror)Cj et cc n 'étoit pas tant à l'étendue
de ses possessions qu'elle devoit sa prépondérance , qu'à la vigueur tle son gouvernement, qui conservoit encore un certain système d'unité. Les empereurs pou voient se considérer comme de vrais monarques v , disposant à leur gré de toutes les dignités civiles et / ecclésiastiques, jouissant de domaines fort vastes dans
toutes les parties de l'Empire , et exerçant , sans partage , plusieurs branches du pouvoir souverain , en prenant seulement , dans les affaires les plus majeures , l'avis ou le consentement des grands.
L'empereur cher Cette puissance des empereurs d'Allemagne donna delà tin cliente, naissance à un système politique que les papes ont tu grand soin d'appuyer de leur crédit et de leur autorité. Tous les peuples chrétiens ne faisoient, d'après ce système , qu'une seule et môme république , dont le chef spirituel étoit le pape , et le chef temporel l'empereur. Ce dernier, en cette qualité et en celle d'avoué de l'église • devoit veiller à ce qu'il ne se passât rien de contraire au bien général de la chrétienté : c'étoit à lui de protéger l'église romaine , d'avoir soin de sa conservation , de convoquer les conciles généraux , et d'exercer en général les droits que la nature de ce lien et les intérêts de la chrétienté sembloient exiger l » .
C'est en partant de ce système imaginaire , qu'on attribuoit aux empereurs la préséance sur les autres souverains, avec le droit exclusif de créer des rois, et uu'on leur prêtoit la qualité de maîtres du monde et de seigneurs des seigneurs. Une prérogative plus essentielle étoit celle dont ils jouissoient dans l'élection des pontifes. Depuis Ottou-le-Grand jusqu'à Henri IV , tous les papes ont été choisis ou du moins confirmés lo46 par les empereurs. Henri III déposa trois papes schismatiques , et leur substitua un Allemand qui prit le
' Leibîiitil's, in Prctfat. Cod. juris gentium dipL
962 — 1074. 79 nom de Clément II. Le même empereur nomma, dans la suite, encore plusieurs papes Je sa nation ».
Quelque vaste et quelque formidable que parût être Cause la puissance de ces empereurs , elle u'avoit cependant de 1,1 décadence rien de solide ni de durable; et il étoit aisé de prévoir ^ c 1 Empire, qu'elle s'éelipseroit en fort peu de temps. Plusieurs causes concoururent à en accélérer la chute. La première et la principale devoit naître de la constitution môme de l'Empire, vicieuse en soi et iucompalible avec un plan d'accroissement et de conquêtes. Un grand empire , pour qu'il puisse se soutenir , exige une parfaite unité de pouvoir qui agisse avec rapidité et qui facilite les communications d'une extrémité à l'autre ; des armées toujours sur pied , capables de , '
maintenir la tranquillité , tant au dedans qu'au dehors ; des frontières bien défendues contre les incursions de l'ennemi; des revenus proportionnés aux besoins de l'état. Tous ces caractères d'une grande puissauce manquoient à l'empire germanique.
Cet empire étoit électif ; les états y concouroient Sa constitution avec les empereurs à l'exercice du pouvoir législatif, vicieose. au droit de la guerre et de la paix: il n'y avoit ni armées permanentes , ni forteresses, ni impositions, ni système de finances régulier ; le gouvernement étoit .suis vigueur , incapable de protéger et de punir, ni de contenir dans le devoir des provinces éloignées, et des nations qui différoient de langage , de mœurs et île législation. Une sédition apaisée en entraînoit plusieurs a sa suite, et les peuples conquis secouoient le joug avec lamente facilité qu'ils le subissoient.
Les guerres perpétuelles des empereurs en Italie , depuis la première conquête de ce pays par Otton-lc- Orauu, prouvent, u une manière évidente , 1 étrange luiblesse du gouvernement. A chaque changement de règne , comme à la moindre révolution qui arrivoit en Allemagne , les Italiens se soulevoicnt, cl mettoient
1 Lamblrtus 5chaffnad. , aux aimée* io46 , ioi8, ioi<j K
les empereurs dans la nécessité de reconquérir de non* veau ce royaume , auquel ils auroient sans doule mieux fait de renoncer tout-à-fait , que d'y prodiguer iuu- , tilement, pendant plusieurs siècles , leurs trésors et le ' sang de leurs peuples. Aussi le climat de l'Italie devintil funeste aux armées germaniques 5 et plusieurs grandes familles d'Allemagne y trouvèrent successivement leur tombeau.
Abtre du Une suite inévitable de cette constitution vicieuse , système féodal, fut le déclin de l'autorité royale et l'accroissement successif du pouvoir des grands. U importe néanmoins de remarquer qu'en Allemagne les progrès du système féodal ont été beaucoup moins rapides qu'en France ». Les ducs , comtes et margraves , c'est-à-dire les gouverneurs des provinces et les çommandans des frontières, y continuèrent long-temps à n'être regardés oue comme officiers impériaux , y sans prétendre ni à 1 hérédité de leurs gouvernemens , ni aux droits de suprématie. Les fiefs même restèrent pendant plusieurs siècles dans leur état primitif , sans se perpétuer dans les familles de ceux qui en étoient investis.
Tout changea vers la fin du onzième siècle. Les ducs et les comtes, devenus redoutables par l'étendue de leur pouvoir et par les vastes domaines dont ils jouissoieut , se rendirent insensiblement héréditaires 5 et non contens de s'approprier leurs duchés et comtés, ils profitèrent de la foiblessc des empereurs et de leurs brouilleries avec les ppes , pour se faire accorder de nouveaux privilèges, ou pour usurper des droits royaux , précédemment réservés aux empereurs seuls. Les dynastes ou seigneurs terriens imitèrent l'exemple des ducs et des comtes. Tous , depuis la fin du onzième siècle, commencèrent à jouer le rôle de souverains et à se qualifier, dans les actes publics , par la grâce de Dieu.
1 En France , l'hérédité des gouvernemens , des duchés et des comtés , ainsi que celle des fiefs en général, s'introduisit déjà sous Charles-le-Chauvc , vers la fin du neuvième siècle, comme nous l'avons remarqué plus haut, pag. 56.
Enfin, les fiefs devinrent aussi héréditaires. Conrad II fut le premier empereur qui permit la transmission des fiefs aux fils et «aux petits-fils 1. La succession des lignes collatérales s'établit postérieurement.
La constitution féodale héréditaire se consolida en Allemagne, et y entraîna, par une conséquence naturelle , le dépérissement de l'autorité impériale et la chute de l'Empire.
Rien d'ailleurs ne fut plus nuisible à cette autorité Tuissancc que la puissance des gens d'église , mie les empereurs du c,tr ^ de la maison de Saxe comblèrent d'honneurs et de biens, soit par zèle religieux, soit dans l'intention de s'en servir comme d'un contre-poids à l'ambition des ducs et seigneurs séculiers. C'est en grande partie à Otton-le- Grand que les évèqucs d'Allemagne ont été redevables de leur puissance temporelle. Ce prince fit en leur faveur de grands démembremens du domaine impérial ; il leur donna des villes, des comtés et des duchés entiers, avec des droits haut - régaliens , tels que la haute-justice, le droit de battre monnoie , de
Î»crcevoir des péages et autres revenus publics, etc. 3 . I leur accorda ces droits et possessions sous la loi féodale , et à la charge de lui rendre des services militaires. Cependant la disposition des dignités ecclésiastiques appartenant alors à la couronne , et les fiefs en général n'étant pas encore héréditaires, l'empereur restoit le maître de ceux qu'il conféroit aux gens d'église ; il les mettoit en telles mains qu'il jugeoit à propos, et en usoit conformément à ses vues et à ses intérêts.
La même politique qui porta Otton à transférer aux évêques une grande partie de son domaine , l'engagea aussi à leur confier le gouvernement des villes. On
« Wippo, Vita Conradi Salici , dans Pistori us, t. III, p. 4G<j, b'en exprime ainsi : (Conradus) multurn milituui animos attraxit, quod antiiina bemikia parentum nemini posterorum auferri sustinuit. ,
» Voyez des exemples daus la Chronique de Frodoart , a 1 année g55, et dans Meibomii Script, rerum Germ. t \..\, p. V*5 t 748; t. II, p. 373.
distinguoit alors les villes royales et les villes préfectoriales* Ces dernières dépendoient des ducs, au lieu que les premières , immédiatement soumises aux rois , ont donne* naissance à ce qu'on nomma depuis villes impériales* C'est dans ces villes royales que les rois d'Allemagne étoient en usage d'établir des comtes, bourgraves ou avoués, pour y exercer en leur nom les droits de justice civile et criminelle , de monnoie , de douanes, etc., comme autant de prérogatives dont l'exercice étoit réservé au roi. Otton confia les comtés ou bourgraviats des villes où résidoient des évêques , aux évêques mêmes , qui se servirent , par la suite du temps, de ce nouveau pouvoir pour subjuguer les villes et pour les rendre médiates et épiscopales, d'immédiates et royales au'elles avoient été dans l'origine.
Les successeurs d'Otton-lc-Grand , aussi mauvais politiques que lui , suivirent son exemple. Il en résulta que le domaine de la couronne fut peu à peu réduit à rien , et que l'autorité des empereurs tomba avec leurs richesses. Les évêques, dévoués d'abord aux empereurs , autant par nécessité que par reconnoissance, ne s'aperçurent pas plutôt de leurs forces , qu'ils furent tentés d'en faire usage , et qu'ils se joignirent aux princes séculiers pour saper l'autorité impériale et pour cimenter leur propre pouvoir.
A ces différentes causes de la décadence de l'Empire, il faut joindre la nouvelle puissance pontificale, dont l'origine se rapporte au pape Grégoire VII. Nous en exposerons les détails dans la période suivante, et nous finirons celle-ci par le tableau succinct des autres états qui ont figuré pendant cette époque sur le théâtre de l'Europe.
Espagne. La domination des Ommiades, en Espagne, fondée vers le milieu du huitième siècle , fut bouleversée dans le onzième. Un soulèvement arriva à Cordoue 10 3 0 contre le calife Hescham. Ce prince fut détrôné, et la, dynastie des Ommiades d'Espagne finit avec lui ». Les
1 Casiri Bibliotheca arab. Hisp. , t. II , p. 58.
gouverneurs des villes et provinces et les principaux seigneurs arabes s'érigèrent en souverains, en prenant le titre de rois : on vit se former autant de petits royaumes mahométans en Espagne , qu'il y avoit de villes principales. Les plus considérables étoient les royaumes de Cordoue , de Séville , de Tolède , de Lisbonne, de Saragosse, de Tortose, de Valence, de Murcie- etc. Ce démembrement du califat de Cordoue facilita aux princes chrétiens le moyen d'agrandir leurs états aux dépens des Mahométans.
Outre les royaumes de Léon et de Navarre , ilexistoit en Espagne , au commencement du onzième siècle, le comté de Castille l , qui étoit un démembrement du royaume de Léon , et le comté de Barcelonne, qui reconnoissoit la suzeraineté des rois de France.
Sanche-lc- Grand , roi de Navarre, eut l'avantage Sunchede réunir dans sa maison ces différentes souverainetés , le-Grand. à l'exception du comté de Barcelonne, et cela vers le temps même de la destruction du califat de Cordoue. Dès-lors il auroit été facile aux chrétiens de prendre une parfaite supériorité sur les Mahométans , s'ils avoieul conservé leurs forces réunies : mais le roi de Navarre tomba dans la même faute qui étoit devenue si funeste aux Mahométans 5 il partagea ses états entre io35. ses fils.
Don Garcie l'aîné eut la Navarre , et fut la tige d'une longue suite de rois de Navarre , dont le dernier, Jean d'Albret, fut dépossédé par Ferdinand-le-Githolique. i5i2.
De Don Ferdinand , roi de Léon et de Castille, descendirent tous les rois de Castille et de Léon , jusqu'à la reine Isabelle , qui apporta ces royaumes à Ferdi- 1^74. nand-le-Catholique.
Enfin Don Rainire, fils naturel de Sanchc-le-Grand, devint la souche de tous les rois d'Aragon , jusqu'à Ferdinand-le-Catholique , qui , par son mariage avec Isabelle de Castille , parvint à réunir les diflerens états
1 Ferdinand Gonzalez, sVngea , vers 960, en comte souverain de Castille.
chrétiens d'Espagne , et qui mit aussi fin à la domination des Arabes ou Maures dans la péninsule.
France. En France , l'autorité royale déchut de plus en plus, par les progrès rapides que le système féodal fit dans ce royaume, depuis le (bible règne de Charles-le- Chauve. Les ducs et les comtes , usurpant les droits royaux, se faisoient la guerre et levoient à chaque instant l'étendard de la révolte. Les rois , pour gagner les uns , ou pour maintenir les autres dans le devoir , furent forcés de leur abandonner successivement toutes les branches du domaine royal. U en résulta que les derniers rois Carlovingiens furent réduits à un tel état de détresse , que , loin de pouvoir balancer la puissance des grands , il leur restoit à peine de quoi fournir foiblement à l'entretien de leur cour.
Un changement de dynastie devenoit donc indispensable , et le trône devoit tomber en partage au plus puissant et au plus audacieux des vassaux. Cet événement, qu'on prévoyoit depuis long-temps, arriva à la mort de Louis dit le Fainéant , dernier roi Carlo-
987. vingien , mort , sans postérité, à l'âge de vingt ans. Hugues - Capct. Hugues-Capet , arrière-pctit-fils de Robert-le-Fort, possédoit alors tout le centre du royaume: il étoit comte de Paris , duc de France et de Neustrie , et son frère Henri étoit maître du duché de Bourgogne. Il ne fut pas difficile à Hugues de se former un parti , à la faveur duquel il se fit proclamer à Noyon et sacrer à 3 juillet 987. Reims i , Charles de Lorraine , oncle paternel du dernier roi , et seul héritier légitime de la maison Carlovingienne a , revendiqua ses droits à la couronne : il s'empara à main armée de Laon et de Reims ; mais trahi
991 l )ar 1 évêque de Laon , et livré à son rival , il fut confiné clans une prison à Orléans , où il termina ses jours 3 .
■ Anorymus Floriacensis , daus Dpchesne , t. II , pag. 63a.
9 11 e'toit duc de la fiasse-Lorraine , et avait obtenu ce duché de l'empereur Ottou II , en 977. Il le transmit à son fils Otton , qui fut le dernier prince Carlovingien , et mourut en 1006.
3 Il eut dans sa prison deux fils , Louis et Charles, dont on ignore le sort. Anonymi Chronicon , dans Duchesnb, t. 111, pag. 555, et Jnonymus Floriacensis, ibid., tom. H, p. 632.
Hugues , en montant sur le trône , réunit au domaine de la couronne les terres et gouvernemens qu'il possédoit entre la Loire , la Seine et la Meuse. Sa puissance donna un nouvel éclat à la dignité royale , qu'il trouva moyen de rendre héréditaire dans sa famille ; de même qu'il permit aux grands de transmettre à leurs descendans mâles et femelles , et à la seule réserve de la féodalité , les duchés et les comtés qu'ils tenoient de la couronne.
Ainsi le gouvernement féodal se consolida en France , par l'hérédité des grands 6efs, et ce royaume se trouva partagé entre un certain nombre de vassaux puissans , qui pretoient foi et hommage aux rois et marchoient à leurs ordres dans les expéditions militaires, mais <{iii_, à cela près, étoient maîtres absolus dans leurs domaines, et dictoient souvent la loi au souverain même.
Hugues fut la tige des rois de France appelés Capétiens , du surnom de Capet , Capetus , que portoit ce prince.
Les prêtres et les moines dominoienten Angleterre, Angleterre, <lysous les foibles règnes des princes de la dynastie anglo- nasue Danoise, saxonne, successeurs d'Alfred-le-Grand. Le dépérissement des finances , de l'armée et de la marine , qui en fut le résultat, exposa de nouveau le royaume aux insultes des Normands-Danois , qui imposèrent aux r^ji. Anglois un tribut connU sous le nom de clanegeld; et qui , sous la conduite de leurs rois Suenon I et Canut-le-Grand , dépouillèrent enfin les rois anglosaxons , et se rendirent maîtres de toute l'Angleterre. ioi3et 1017.
Cette domination danoise ne dura pas: les Anglois s'en affranchirent, et déférèrent leur couronne à i 0 42. Edouard-le-Confesseur , prince du sang de leurs anciens rois. A la mort d'Edouard, Harald, comte de Kent , 10GG. se fit rcconnoitre roi d'Angleterre ; mais il eut un concurrent redoutable dans la personne de Guillaume-le- Conquérant , duc de Normandie.
Ce prince n'avoit d'autre droit à la couronne que Guillauine-lc-
1 • vu* n i - 1 1 • 17" 1 J Conquérant en
celui qu il tiroit d une promesse verbale du roi Edouard- fail £ cottqu ac.
le-Confesseur, confirmée par le serment que lui avoît fait le roi Harakl , pendant qu'il étoit encore comte de Kent l % Guillaume passa en Angleterre à la tête d'une ri octoh inGG. arm( ^ c considérable, et ayant livré bataille à Harald , aux environs de Hastings , dans le comté de Sussex , il y remporta une victoire complète. Harald fut tué dans l'action , et la conquête de l'Angleterre fut le fruit de cette victoire 2 .
Pour s'assurer cette conquête , Guillaume fit construire un grand nombre de châteaux et de forteresses dans toutes les parties du royaume : il eut soin d'y mettre des garnisons normandes. Les places et les terres dont il dépouilla les Anglois , furent distribuées îiux Normands et autres étrangers qui s'étoient attachés à sa fortune. Il introduisit l'hérédité des fiefs et la loi féodale normande : il ordonna le désarmement des Anglois , et leur fit défense d'avoir de la lumière dans leurs maisons , après huit heures du soir 3 $ enfin il fit aussi des efforts pour abolir la langue du pays , en établissant des écoles nombreuses , où l'on devoit enseigner le normand-françois ; en publiant des lois et en faisant plaider en cette langue dans les tribunaux : d'où il arriva que , de l'ancienne langue bretonne , combinée avec la normande , il se forma un nouveau langage , qui est l'auglois moderne.
Guillaume devint la souche des rois d'Angleterre qui régnèrent depuis 1066 jusqu'à nos jours, et qui tous tiennent de lui et de sa conquête leur droit à la couronne.
Origine Ce fut à peu près dans le temps de l'invasion de lï'uiMect de ' la l'Angleterre P ar * es Normands-François . qu'une autre OU Ca e iabre. e "colonie des mêmes Normands jeta les fondemens du royaume des deux Siciles. Les provinces qui compo-
jk Dunelmensis , de rébus gestis Anglorum t dans Twysden, 1. 1, pag. 196.
* Eadmerï Historia novorum, edente Seldeno , pag. 4, 5- Wilhelmi Gemmeticehsis Historia Nornianor. , 1. VII , c. 36, p. 287 5 C'(
ti.s*oit tout lc mondê 'de couvrir son
• % C'est ce qu'on appeloil le couvre-feu ; le son d'une cloche aver-
ieu.
962 — io7^« 07
sère&t depuis ce royaume , étoient partagées , au commencement «lu onzième siècle, entropies Allemands , les Grecs et les Aral>cs 1 , qui se faisoient des guerres continuelles. Une centaine environ de Normands- François , avides île combats et de gloire, abordèrent, Vcrs lolf> dans ces contrées , et y offrirent leurs services aux princes lombards , vassaux de l'empire germanique. La bravoure qu'ils montrèrent dans plusieurs occasions , fit désirer à ces princes de les conserver dans le pays pour servir à la défense de leur frontière contre les Grecs et les Arabes. Bientôt ils se virent aussi recherchés par les princes grecs ; et ce fut dans l'intention de se les attacher , que ie duc de Naples leur céda un territoire où ils construisirent la ville d'Averse , à trois lieues de Capoue, dont l'empereur Conrad II accorda l'investiture, sous le titre de comté 3 , à Rai- io38nulphe , leur chef.
A cette même époque , les fils de Tancrèdc amenèrent une nouvelle colonie de la Normandie dans la Basse-Italie. On rapporte communément leur arrivée à Fan io33 , et la tradition fait de Tancrède un descendant de Rollo ou Robert I , duc de Normandie. Ces » nouveaux aventuriers entreprirent la conquête de la io4i. Pouille ; ils en formèrent un comté dont ils obtinrent l'investiture de l'empereur Henri III 3. Robert Guis- 1047. eard , l'un des fils de Tancrède, acheva depuis la conquête de cette prov ince : il y ajouta celle de la Calabrc , (font il dépouilla aussi les Grecs , et prit le titre de duc 1059. de la Pouille et de la Gdabre.
Pour s'affermir dans sa nouvelle conquête et dans celles qu'il méditoit encore sur les deux empires ,
1 Les principautés de Réncveut , de Salerne cl de Capoue , vloient gouvernées par des princes lombards , qui relevoient de l'empire d'Allemagne ; les duchés de Naples , de Gaëlc , d'Amnlâ , avec nue parlie de la Fouille et de la Ca labre . dé*pendoient des empereurs d'Orient; et les Arabes, maîtres de la plus grande parlie de la Sicile , ttnoieut aussi IWi et Ta rente , dans la Fouille.
a Chron. Casinense , lib. II , cap. 65 , dans Muuatoiu Script, rerum italicarum t t. IV, pag. 385.
3 Chron. Casinense , l»t>. II , cap. 8o.
Etats du Nord.
Robert conclut cette même année un traité avec le pape Nicolas II , par lequel ce pontife lui confirma la possession des duchés de la Pouille et de la Galabre , et lui en accorda l'investiture , en lui promettant aussi celle de la Sicile , dès qu'il en auroit chassé les Grecs et les Arabes. Robert se reconnut à son tour vassal du
Sape, et s'engagea à lui payer un tribut annuel de ouze deniers de Pavie pour chaque paire de bœufs des deux duchés I.
Ce fut immédiatement après ce traité , que Robert Guiscard se joignit à Roger son frère , pour enlever la Sicile aux Arabes et aux Grecs. Ayant achevé cette conquête 2 , il soumit pareillement les principautés de Bari , de Salerne , d'Amanl , de Sorrente et de Bénévent 9 et quant à cette dernière ville , il l'abandonna au pape , qui y formoit des prétentions.
Telle est l'origine des duchés de la Pouille et de la Calabre , qui , quelque temps après , furent érigés en royaume , sous le nom des Deux-Siciles.
L'histoire des états du Nord ne commence à s'éclaicir que depuis le temps où le christianisme y fut introduit ; ce qui arriva vers la fin du dixième et au commencement du onzième siècle 3. C'est avec le christia-
1 Chron. Casinense , lib. III, cap. 16; Lukig, Cad. Italiœ dipl. , t. IV , pag. 4. De ce traité dérive le droit de vasselage que les papes ont exercé jusqu'à nos jours sur le royaume de
Naples.
1 La première invasion des Normands dans la Sicile est de l'année 1060. Palerme, qui en est la capitale, tomba en leur pouvoir en 1072 ; ils achevèrent la conquête de l'île en 1090. Par 1111 concordat que le comte Roger passa, en 1097, avec ,1e pape Urbain II, il obtint, pour lui et tous ses successeurs, la qualité et les prérogatives de légat -né du Saint - Siège , ce qui donna depuis lieu à l'établissement du fameux tribunal de la monarchie de Sicile. Voyez la bulle du pape Urbain II, dans Lunig, Cod. Ital. dipl., lom. II, pag. 846. Le cardinal Baron lus s'est déchaîné contre cette monarchie , dans ses Annales , au tome XI, à l'an 1097. Elle a été défendue pr Elias Dopin , et par Ludewig.
3 Les premières semences du christianisme ont été portées dans le Danemarck et la Suède par Saint- Ansgaire , que Louis- le-Débonna ire créa, en 854, premier archevêque de Hambourg et métropolitain de tout le Nord t mais les progrès du christianisme ont été plus que lents daus ces pays encore demi-barbares. Pontuppidah, Annales ecclesiast. Daniœ t 1. 1', à Panure 834. «
nismc que les lettres 1 et les arts pénétrèrent dans le Nord, et que les états scandinaviens, le Danemarck , la Suède et la Norwège , partagés auparavant entre plusieurs chefs , commencèrent à se policer et à se Former en corps de monarchies.
La nouvelle religion cependant n'inspira pas encore à ces peuples la pratique des vertus chrétiennes : un penchant invincible les entraînoit à la guerre et aux rapines. Leur héroïsme étoit une bravoure sauvage qui les portoit à affronter les dangers , à former des entreprises hardies , à faire des conquêtes rapides , qu'ils perdoient avec la même facilité qu'ils les faisoient.
Harald, dit Blaatand ou à la Dent bleue, fut le Danemark, uremier roi en chef des Danois , qui , après avoir été vaincu par Otton-le-Grand , reçut le baptême , avec son fils Suénon 2 . Ce dernier retourna au paganisme ; Vers 965. mais Canut-le-Grand, fils de Suénon , affermit, à son avènement au trône , la religion chrétienne dans ses états. Il y appela des moines, fonda des églises et divisa le royaume en diocèses. S'étant érigé ensuite en conquérant, il subjugua l'Angleterre et la Norwège. Il y ajouta une partie de l'Ecosse et de la Suède , et donna , de son vivant , à Suénon , un de ses fils , la
1 Le premier annaliste du Nord est un Islandois, nomme Are Frode, qui vécut au commencement du douzième siècle. Il fut surpasse de beaucoup par son comjiatriote Skorre Stdrlbson , auteur du treizième siècle , qu'on regarde généralement comme le père de l'histoire du Nord. Le plus aucien historien du Danemarck est un nomme' SuEND Aageson , qui rédigea, vers 1187, un abrégé de l'histoire de ce royaume , et qui fut suivi d« près par Saxon le GRAMMAIRIEN, dont l'histoire de Danemarck, écrite dans un beau latin, est remplie de fables dans les temps qui précèdent le douzième siècle. La Norwège a pour premier annaliste un moine, nommé Tuéodoric , qui écrivit vers 1160. Quant à la Suède, elle n'a pas d'historieus nationaux autérieurs aux Chroniques rirnées, dont le rédacteur anonyme le plus aucien vécut sous le roi Magnus Smcck , vers le milieu du quatorzième 6iècle. L'histoire de Suède, qu'écrivit, vers i4G4, IÎricus Olai, par ordre du roi Charles VIII , est destituée de critique.
a Gramm, in notis ad Meursii historiam danicam , p. i5i , ciChristiani Schleswig-Holsteinische Geschichte, 1. 111, p. 48 1. Lethra , ancienne résidence des rois en chef, fut alois abandonnée, et celte résidence transférée à Roschild.
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Norwège , et à un autre, nommé Hardccnut, le Dancmarck. Ces conquêtes n'ont été que passagères.
io35. Suénon fut chassé de la Norwège. L'Angleterre et l'Ecosse secouèrent aussi le joug danois , à la mort de
10*2. Hardccnut , et Magnus , roi de Norwège , devint même maître du Danemarck , qui ne recouvra son entière
1047. indépendance au'à la mort de ce prince.
L'ancienne dynastie des rois de Danemarck qui occupa le trône dans les temps les plus reculés, est connue sous le nom de Skioldungs , parce qu'une tradition fabuleuse la fait descendre de Skiold, prétendu fils du fameux Odin , dont on foit un conquérant et une divinité dans le Nord. On appelle Estrithides les rois qui régnèrent depuis Suénon II, fils d'Ulf, seigneur danois , et d'Estrith , sœur de Canut-le- Vertio44. Grand. Ce prince se souleva contre Magnus , roi de Norwège , et conserva le trône à la mort de ce prince.
Suède. En Suède, les rois de la maison régnante, issue, comme on prétend, de Ragnar Lodbrok , prenoient le titre de rois d'Upsal , du lieu de leur résidence. Olof Skôtkonung changea ce titre en celui de roi de Suède. Il fut le premier roi en chef 1 de sa nation qui embrassa le christianisme , et qui fit des efforts pour l'introduire dans son royaume. Sigefroy d'Yorck , envoyé en Suède parEthelred, roi d'Angleterre, baptisa Olof et Vois 1001. toute sa famille. La conversion des Suédois auroit été plus prompte , si le zèle du roi Olof n'avoit été contenu par la diète suédoise, qui se décida pour une parfaite liberté de conscience. De là ce mélange bizarre des dogmes de l'un et de l'autre culte , qui se maintint
1 Ces rois en chef (oberlônig) ne doivent pas être confondus avec les autres petits rois (unterkônig) qu'on trouve , dan» les temps auefens, par tout le Nord. Ces derniers étoieut subordonnés au roi en chef, comme des espèces de vassaux. Les uns , qui cnmnwndoient à toute nue province, s'appeloienl fylkisJconung\ les autres, qui tenoient un moindre district, relevoitnt des précédons, et prenoient le nom de haeradslonung. On nommoit sioclununglc chef d'une expédition maritime; naestonung , le chef d'un cap ou promontoire. Ihre Glëssarium sueogothicum , voce Konung.
962 — 1074. 9i long-temps en Suède. Jésus-Christ y fut associé à Odin, v\ la Freya des païens à la Vierge. Ànund Jacques , lils du roi Olof, contribua beaucoup au progrès du cliristianisme. Son zèle lui valut le titre de roi trèschrétien.
En Norwège, ce fut le roi OlofI, dit Tryggweson », Norvège, qui s'établit , vers la fin du dixième siècle , Papôtre de son peuple, et en entreprit la conversion au christianisme par les tourmens et les supplices. L'Islande 2 et le Groenland 3 furent pareillement convertis par ses soins. Un de ses successeurs , Olof II , surnommé le Gros et le Saint, parvint à extirper le paganisme dans Depuis mao. la Norwège : il se servit du voile de la religion pour affermir son autorité , par la destruction de plusieurs petits rois qui avoient partagé le royaume avec lui. Les Islandois et les Groenlandois devinrent ses tribu- mMkn laires*. 10 2.S.
Le christianisme servit aussi à jeter un rayon de Eut* Slaves, lumière sur l'histoire des peuples slaves , en leur communiquant les lettres , et en les mettant en rapport avec les nations policées de l'Europe.
Les Slaves qui demeuroient au nord de l'Elbe ,
Slaves au non!
de l'Elbe.
> Olof étoit arrière-petit-fils de ïlarald.Haarfager, qui vécut vers la fin du neuvième siècle , et qui soumit les petits rois qui, avant lui , partageoient la domination de la Norwège.
» Olof envoya , dans les années 996 et 1000, en Islande, des prêtres missionnaires qui réussirent à faire adopter la religion chret tenue à tout le pays. Torf;eï Historia Norwegiœ , paru II, pag. 367.
3 Un Islandois fugitif , nommé Eric le Roux , fit la découverte
du Groenland , et y forma les premiers établi&semens vers l'an 982. Son fils Leit embrassa le ebristiauisme pendant le séjour qu'il fit en Norvège. Assisté de quelques ecclésiastiques que le
roi Olof lui donna, il retourna, en 1000, en Groenland, et y convertit son père et ses autres compatriotes. Torfai Groenlandia antiqua.
4 Ces pays recouvrèrent depuis leur indépendance, et ce ne furent que les rois Haquin V et Magnus Vil , qui les soumirent de nouveau à la Norwège. La connoissance des premières colonies norvégiennes du Groenland se perdit au commencement du quinzième siècle. Ou en retrouva, vers i5yG, les contrées méridionale» et occidentales j mais ce n'est que depuis 1721 que les Danois y ont formé de nouveaux établissement.
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avoicnt été* subjugués par les Allemands, et forcés A embrasser le christianisme. Les hauteurs et la durelo de Thierry, margrave du Nord, leur firent secouer le
}"oug et tramer un soulèvement général qui éclata sous e règne d r Otton II 1 . Les évêchés , les églises et les couvens furent alors détruits , et ces peuples retournèrent aux superstitions du paganisme. Ceux qui habitoient le Brandebourg , une partie de la Poméranie et du Mecklenbourg , connus précédemment sous les noms de Wilziens et de Welatabes, formèrent un système républicain et fédératif qui prit le nom des Luitiziens» Les Obotritcs , au contraire , les Polabes 2 et les Wagriens 3 , se décidèrent pour un gouvernement monarchique , dont le principal siège fut dans le Mecklenbourg. Ces derniers eurent des princes ou souverains, dont quelques-uns portèrent le titre de rois des J^enedes. Des guerres longues et sanglantes , entre les Allemands et les Slaves, furent le résultat de ce grand soulèvement. Les Slaves défendirent leur liberté civile et religieuse avec un courage et une persévérance qui méritent d'être remarqués. Ils ne furent entièrement soumis et rendus au christianisme que depuis le douzième siècle , par les efforts soutenus des ducs de Saxe et des margraves du Nord , et au moyen des croisades *** et des colonies que les Allemands conduisirent dans leurs pays 5 .
1 Dithmarus Merseb. , dans Leidnitii Script, rerum Brunsw., t. I,pag. 345.
» Les Polabes habitoient le duché de Lauenbourg , la principauté «le Ratzenbourg et le comté de Schwerin.
5 Les Wagriens demeuroient au-delà de la Bille , dans la Wagrie , dans la principauté d'Ëutiu et dans une partie du Holstein.
4 Henri, duc de Saxe, Conrad, duc de Zaringue , Albert, margrave du Nord , se muent, en ni-j , à la tête d'une armée de croisés contre ces Slaves, l'oyez Helmoldi Chronica Slavorum, lib. I , cap. 62.
5 C'est par ces mesures et d'autres encore , que la plupart des anciens habitans slaves des Marches , de la Poméranie et du Mecklenbourg , ont été successivement ou exterminés ou confondus avec l^s Allemands. Voyez Dissertation sur les anciens habitans des Marches , publiée en 1763 par l'Académie de Rcrliu.
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Borziwoy fut le premier duc de îîohèmc qui reçut )<• baptême des mains, à ce qu'on croit, de Mcthodius, év&jue de Moravie l . Ses successeurs retournèrent à l'idolâtrie, et ce ne fut proprement que vers la fin du dixième siècle , et sous le règne de Boleslas II , dit le Pieux , que le christianisme s'affermit dans la Bohème. Ces ducs étoient vassaux et tributaires de l'empire germanique. Leur tribut consistoit en cinq cents marcs d'argent et en cent vingt bœufs 2 . Ils exereoient d'ailleurs chez eux tous les droits de souveraineté, r<5gnoient par la terreur 3 , et ne prenoient que rarement l'avis de leurs nobles et grands. La succession étoit héréditaire dans la dynastie régnante, et les partages mêmes y avoient lieu, sans qu'il v eût un ordre de succession stable et permanent. De plusieurs prince&partageans , l'un jouissoit de certains droits de supériorité, sous le titre de Grand-Prince * , d'après un usage qu'on trouve assez généralement suivi parmi les peuples peu policés du nord et de l'orient de l'Europe 5 . Le plus grand nombre des hnbitans, les laboureurs, les artisans , les domestiques étoient serfs , et gémissoient sous le joug tyranniqae de leurs maîtres. La vente même des hommes se pratiquoit dans la Bohême , et le dixième en revenoit au souverain.
La dynastie issue de Borziwoy conserva le trône de Bohème jusqu'en i5o6, où elle s'éteignit dans les milles.
Le nom des Polonois ne se trouve point dans This-
• Voyez Cosmas Pragexsis , le plus ancien historien de Bohême, mort en 1125, et Antonius Paoi , Critica Bwoniiy à l'année 894.
8 Gelasii Dobneri Annales Hageciani , part. II, pag. 433. L'empereur Philippe de Souabe remit ce tribut à Otiocar , roi de Bohême.
3 Dithmarus Merseb., dans LeibîHtii Script, rcrum Brunsw., t. I, pag. 399.
* Dobneri Annales Hageciani, part. III, pag. 458. Le seniorat, ou le droit de succession de l'aîné «le toute la maison ducale , ne fut introduit daus la Bohême qu'eu u>55. Dobnerus, paî t V, pas. 53i .
5 Tel fut l'usage de l'ancienne Suède, du Danemarck , de la Pologne , de la Russie , de la Hongrie.
Slaves de Bohême.
Vers 894.
Slaves de Pologne.
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toirc avant le milieu du dixième siècle 1 , et c'est aussi au christianisme que cette nation doit sa première illustration. Mieczyslaw I , le premier duc ou prince des Polonois dont Pexistence soit certaine , se fit chré- Vcrs 966. tien, à la sollicitation de son épouse Dambrowcka, sœur de Boleslas II, duc de Bohême 2. A peu près à la môme époque, la Pologne eut son premier évèché, celui de Posnanie, fondé par Otton-le-Grand.
Leurs mœurs et Le christianisme n'adoucit point les mœurs saucon»iitutions. ya g es j es p 0 ] ono is , qui restèrent encore long-temps
sans aucune culture de l'esprit 3 . Leur constitution, aussi vicieuse que celle de la Bohème, assujétissoit la masse de la nation à un esclavage avilissant. Les anciens souverains de Pologne étoient héréditaires* ; ils gouvernoient despotiquement leur peuple avec une verge de fer 5; et quoiqu'ils se reconnussent vassaux et tributaires des empereurs d'Allemagne 6 , on les vit plus d'une fois se soulever , revendiquer leur entière indépendance , et faire avec succès la guerre aux Allemands. Boleslas-Chrobr y, fils de Mieczyslaw I, profita des troubles qui s'élevèrent en Allemagne à la
1 Wittichind, auteur contemporain des Oltons, les appelle Licicavicot , dans ses Annales publiées par Meibomius, Script, rerum German., t. I , pg. 660 ; et Dithmar de Mersbbourg, qui écrivit au commencement du onzième siècle , en parlant de Mieczyslaw I , le nomme duc des Poleniens. C'est là la première mention certaine du nom des Polonois. Voyez Leibkitii Script, rerum Brunsw. , t. I , pag. 35f).
» Dithmar, /. c.
3 On ne connok point d'écrivaiu de celte nation qui soit antérieur au treizième siècle. Le plus ancien est Vincent Kadlubeck, évôque de Cracovie , mort en 1223 , dont on a une Historia polo na , publiée pour la première fois en 1612. La férocité des moeurs des anciens Polonois , et leur cruauté dans les guerres, sont attestées par Helmodus , écrivain slave du douzième siècle, dans Chromai Slauorum , lib. I , cap. 1 .
4 Vincentius Kadlubo, lib. I, ep. 1, les appelle principes succedaneos , c'est-à-dire princes héréditaires. Le môme auteur, au liv. IV , ép. 26 , met dans la bouche des Polonois : m filin locum electioni non esse, que m ad paternam vocal successwnem juris ratio et exigit.
5 Dithmar. Mersbb. , p. 419.
' Le tribut consisluit en cinq cents marcs d'argent. H adevicus de gestis Friderici l, imp., lib. 1 , cap. 2.
mort de l'empereur Otton III , pour s'êmparer des marches de Lus a ce et de Budissin , que l'empereur Henri II lui accorda depuis en fiels 1 . Le même prince,
rur braver les Allemands , prit, à la mort de Henri Il , l02 ^ dignité royale 2 . Mieczyslaw H, fils de Boleslas- Clirobry , après avoir ravagé cruellement les pays situés entre 1 Oder , l'Elbe et la Saale , fut forcé d'abdiquer la royauté , et de rendre aussi les provinces que son père avoit enlevées à l'Empire 3.
Les descendans mâles de Mieczyslaw I régnèrent en Pologne jusqu'à la mort de Casimir-le- Grand. Celte x ^ Qt dynastie est connue sous le nom des Piasts, parce qu'un nommé Piast doit en avoir été le fondateur.
La Silésic, qui étoit alors une province de la Po- Silésie. logne, reçut avec elle les lumières de l'évangile, et eut, à ce qu'on croit, pour apôtre un prêtre romain, nommé Geoffroy , dont on fait le premier évôque de Smogra 4. Vers 966.
Quant à la Russie, Wladimir-le-Grand , arrière- R u8 sic,Wladipetit-fils de Ruric , fut le premier grand-duc qui mir-le-G ranci, embrassa le christianisme : il se fit baptiser à Cherson , 98». dans la Tauride, à l'occasion de son mariage avec Anne Romanowna, sœur de Basile H et de Constantin VIII, empereurs de Constantinople. Ce fut lui qui introduisit le rit grec dans la Russie, et qui y fonda plusieurs écoles et couvens 5. L'alphabet des
» DlTRMAR, pg. 366 , 369 , 3(J7.
» Wippo, Vita Conradi Salici , dans Pistorius , Script, rerum Gcrrn. t. III , pag. 470. *
S Wippo, /. c, pag. 477. Chronographus Saxo, et Annale* Il i Ides he intenses , aux années io3i et 10Ô1.
4 Henblii Annales Silesiœ , à l'année 966. Cet évtîché fut ensuite transféré à Breslau , et subordonné , par Otton III , à l'archevêché de Gnesne. Ditiimar., liv. IV , pag. 357.
5 Annales de Nestor, à l'année 98Ô. Si l'ordonnance dcWladimir, relative à l'instruction de la jeunesse, et rapportée dan» le Livre des Degrés (Stepennye Knigi), eet authentique, 011 doit admirer la sagesse de ce prince. Ëlle est conçue en ces tenues : a Les « maîtres doivent instruire les jeunes gens avec raison et avec dé- *< cence , leur faire comprendre l'esprit de ce qu'ils lisent , et leur « enseigner à pratiquer la vraie charité chrétieune , à, tenir une <* bonne conduite et à se pénétrer de la crainte de Dieu , laquelle
Grecs passa chez les Russes avec leur religion ; et cette nation , plus unie et plus puissante du temps de Wladimir que la plupart des autres états de l'Europe , entretint dès-lors un commerce lucratif avec l'empire grec dont elle s'étoit lait redouter.
Etendue A la mort de ce prince , la Russie comprenoit les de l'empire, vastes régions qui, du nord à l'ouest , s'étendent de 101 J * la mer Glaciale et de l'embouchure de la Dwina au Niémen , au Dniester et au Bug , et en deçà de ce dernier fleuve, jusqu'aux monts Krapaks et aux frontières de la Hongrie et de la Moldavie. La ville de Kiew , sur le Dniépcr , étoit la capitale de l'empire et la résidence des grands-ducs. C'est à la même époque que remontent les malheureux partages qui , en déchirant la monarchie russe , l'exposèrent depuis aux insultes des peuples voisins.
* Jaroslav I. Jaroslaw, un des fils de Wladimir, se fit connoître comme législateur. Il donna aux Nowgorodiens des lois pour servir de règle aux cours de justice. Ami et protecteur des lettres , ce prince s'appliqua lui-môme à traduire des livres grecs dans la langue slavonne; il fonda une école publique à Nowgorod , dans laquelle il fit instruire , à ses frais , trois cents enfans 1 . Sa fille Anne épousa Henri I, roi de France 2 .
Honnie. La Hongrie étoit partagée, dans le dixième siècle, entre plusieurs princes qui reconnoissoient un chef
« est le commencement de la sagesse; ils doivent , en instruisant ,
« ne pas le Taire avec emportement , ni avec rudesse , mais avec uu u visage riant et d'une manière engageante, pour ne pas intimider « les enfans ; ils doivent veiller avec attention sur eux, répéter à «t plusieurs reprises leurs instructions , donuer avec discernement « une tâche proportionnée à la force de chacuu , pour ne pas ce décourager les enfans ou les rendre stupide6, etc.» Voyez Bacmeister , lissai sur la Bibliothèque de l'académie des sciences de Vétcrsbours , pag. 9.
• Annales de Nestor, à l'année 1037, et Bacmeister, /. c. , pag. 12 el i5.
a Celle princesse fut lanière commune de tous les roi» et princes de la maison capétienne. M. Levesque lait des réflexions sur ce mariage , dans un mémoire inséré dans les Mémoires de l'Institut de France , section de morale et de politique , t. I ,
commun, appelé grand-prince, dont l'autorité fort bornée se réduisoit à une simple prééminence de rang et de dignité. Chacun de ces princes assembloit des armées, faisoit des courses, pilloit et ravageoit à son gré les pays voisins. L'Orient et l'Occident eurent long-temps à souffrir de ces courses atroces. L'introduction du christianisme , qui eut lieu vers la fin du dixième siècle, put seule adoucir les mœurs et tem-
1>érer la fougue de cette nation. Pélégrin , évèque' de Passait, encouragé par l'empereur Otton-le-Grand , et protégé par le grand-prince Geysa, envoya les premiers missionnaires dans la Hongrie : Saint-Adel- Ver» 973. bert, évèque de Prague, eut la gloire de baptiser le fds de Geysa, nommé Waic, qui reçut au baptême le nom d'Etienne 1 .
Ce dernier prince ayant succédé à son père, changea Saint Etienne, entièrement la face de la Hongrie. Il prit la dignité 997* royale, de l'agrément du pape Sylvestre II, qui lui \ooo. envoya la couronne dite angélit/ue 2 , la même, à ce qu'on prétend, dont les Hongrois se servent encore aujourd'hui, au couronnement de leurs rois. Apôtre à la fois et législateur de son pays , Etienne I allia la politique à la justice, la sévérité à la clémence. 11 fonda plusieurs évèchés, extirpa l'idolâtrie, bannit l'anarcnie, et donna à l'autorité souveraine une vigueur qu'elle n'avoit point eue auparavant. C'est à lui qu'on rapporte la division politique de la Hongrie en comtés 3 , ae môme que l'institution du palatin et
1 On rapporte ce baptême à l'anne'e 994.
* Cette couronne, révérée singulièrement en Hongrie, offre îles ornemcDS et inscriptions grecques qui dotincut à connollre qu'elle a été fabriquée à Coustanliaople. 11 y a apparence que ce fut l'impératrice Théophanie, princesse grecque, et mère <Jc l'enqicreur Otton III, qui la fournit au pape Sylvestre II. Cette princesse étoit alors à Rome avec l'empereur son fils. Elle éloit fort dévouée au pape, qui avoit été l'instituteur de son fds, et qu'elle venoit d'élever au siège poutifical. Un passage de Ditumar de Merseuourg, auteur contemporain, au liv. IV", semble couûrmei oette opinion.
â En hongrois : varmegye j et en allemand ; Ccspanschajften.
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des grands officiers de la couronne. 11 conquit aussi « la Transilvanie, et en forma un gouvernement particulier, dont les chefs, appelés woywodes^ relevoient de sa couronne 2 .
' Empire grec. I/histoire de l'empire grec n'offre qu'un tissu deséductions , de fanatisme et de perfidie. Le trône, aussi peu affermi que l'avoit été celui de l'empire d'Occident , passa alternativement à une foule d'usurpateurs, dont plusieurs, de la condition la plus vile, ne durent leur élévation qu'au crime et au parricide. Une superstition grossière fascinoit l'esprit des Grecs et en amortissoit le courage. Elle étoit soigneusement entretenue par les moines, qui avoient trouvé moyen de s'eniparer du gouvernement , en faisant donner au clergé séculier l'exclusion de Pépiseopat , et en portant l'attention des princes sur des disputes théologiques , souvent très-frivoles , qui naissoient et renaissoient sans cesse. De la une source féconde de troubles et de divisions intestines , des schismes et des sectes qui , plus d'une fois , partagèrent l'empire et agitèrent le trône.
Schisme grec". Les disputes théologiques 3 , la rivalité entre les deux
1 En 1002 ou 100.5. Telle est l'opinion de la plupart des auteurs hongrois modernes sur la réunion de la Transilvanie à la couronne d'Hongrie. Gebiiarui , dans son Histoire d 'Hongrie, soutient, au contraire , que ce ne fut pas la Transilvanie que conquit alor» le roi Etienne I , niais la partie de la Hongrie , située entre la Pologne , la Transilvanie , la Theisse et le Danube, dont il dépouilla le prince Gyula. La Transilvanie, selon lui, ne passa sous la domination de la Hongrie que depuis la chute de la puissance des Petschenègues , vers 1070.
3 Etienne 1 fut canonisé avec son fils Emmeric, par le pape Grégoire VII, en io83. t'oyez Chartuitius , le plus ancien écrivain de la Hongrie , Vita Sancti Stephani , daus Schwa'Ndtneiu Script, rerum hung. , tom. I. Cet écrivain vécut sous le roi Coloman, auquel il adressa son ouvrage,, vers la fin du onzième siècle.
3 Les Grecs reprochoient aux Latins le jeûne du samedi , la permission de manger du fromage , du beurre et du lait la première semaine du carême , le célibat des prêtres , la répétition de l'onction du baptême dans la confirmation, la falsification de la confession de foi touchant la procession du Saint-Esprit, par l'addition des mots: et du Fils. Fiiotii Epist.II, pag. 5o. Michel Ceralarius , patriarche de Couslantinople , au milieu du onzième ïiccle, ajouta aux chefs d'accusation de Photius plusieurs autres,
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patriarches de Rame et de Gonstantînople 1 , et les contestations sur les Bulgares 2 amenèrent le schisme entre l'église d'Orient et celle d'Occident. U éclata principalement sous le pontificat du pape Jean VIII , et pendant que le célèbre Photius régissoit l'église de Constantinople $ et malgré les efforts que quelques em- 83o# pereurs et patriarches grecs firent depuis pour se rapprocher de l'église romaine, Panimosité ne fit que croître , et le schisme se consolida entre les deux églises.
Un gouvernement aussi foible et aussi bizarre que ce- Démembrement lui de Constantinople, ne pouvoit qu'être exposé aux in- tle , ' em P ire suites continuelles des ennemis du dehors. Les Huns , les Ostrogoths , les Avares 5 , les Bulgares 4 , les Russes , les
comme . l'usage du pain azyme dans l'Eucharistie , la permission de manger du sang et des animaux suffoqués, et la' défense faite aux prêtres de porter la barbe. Cottelerii Monumenta ecclesiœ erascœ ; t. II , pag. i35.
1 Les ditléreuds sur le rang et la prééminence des deux patriarches devinrent un des principaux sujets de brouillerie entre les deux églises. On se disputa nommément sur le titre de patriarche œcuménique ou ù'éve'que universel , dont les patriarches de Constantinople s'étoient fait décorer depuis le patriarche Jean II, vers l'an 5io. Les pontifes romains, Félage II et Grégoire I , condamnèrent hautement ce titre, comme orgueilleux et extravagant; ils allèrent même jusqu'à s'interdire toute communion avec les patriarches de Constantinople , et Grégoire I , voulant donner a ces patriarches l'exemple de l'humilité chrétienne , opposa «au titre fastueux d'évêque universel , celui de serviteur des serviteurs de Dieu ( servus servorum Dci ) qu'il fui le premier à adopter.
3 Les Bulgares, nouvellement convertis au christianisme, par des missionnaires grecs et latins, avoient des prêtres et des évêques de l'un et de l'autre rit , et chaque pontife prélendoit s'approprier seul la juridiction sur cette province. L'affaire ayant été portée , par les Bulgares mêmes , à la connoissance de l'empereur grec , il la fit décider en faveur du siège de Constantinople. C'est en conséquence de cette décision que les évêques et les prêtres latins furent chassés de la Bulgarie , et remplacés par des grecs , en 870.
5 Les Avares , réunis aux Bulgares , assiégèrent Constantinople en 6aG. Ils furent vaincus et subjugués par Charlemagne en 796. On les confond communément avec les Uuus, qui occupèrent la Puunonie depuis 377 jusqu'en 489 , où leur domination fut anéantie par les Golhs et les Gépides.
4 Les Bulgares , originaires des environs du Wolga , passèrent
Hongrois 1 ; les Chazares 2 les Petschcnegues 3 , harcelèrent FEmpire du côté* du Danube, pendant que les Persans 4 ne cessoient d'en épuiser les forces en Orient et du côté de l'Euphrate. Toutes ces nations se bornèrent néanmoins à dévaster les frontières de l'Em pire, et à imposer de fréquens tributs aux Grecs. 11 étoit réservé aux Lombards , aux Arabes , aux Normands et aux Turcs d'en démembrer les provinces et d'avancer peu à peu sa chute
Les Lombards furent les premiers à enlever aux Grecs la plus grande partie de l'Italie. La Palestine , la Syrie, et tout ce crue l'Empire possédoit dans la Grande- Asie , ainsi que l'Egypte , l'Afrique septentrionale et l'île de Chypre furent envahies , dans le septième siècle , par les Arabes , qui se rendirent aussi maîtres de la Sicile , et assiégèrent jusqu'à trois fois la ville de ConstantinopleS. Ils auroient môme réussi à prendre cette capitale et à anéantir l'empire grec, sans le courage de Léon l'Isaurien et l'effet surprenant du feu grec ou grégeois 6 , qui rendirent leurs efforts inutiles. Enfin, ce
en Europe , et s'avancèrent jusqu'au Danube , sous le règne de l'empereur Zenon, dans le cinquième siècle .• ils s'établirent, vers le milieu du septième siècle, dans l'Ancienne Mœsie, cutre te Danube et le mont Hxmoi, et lui donnèrent le nom de Bulgarie. A la suite de longues guerres , les Bulgares qui avoient aussi envahi la Macédoine et l'Albanie, se soumirent à l'empire Grec, dans les années 1018 et 1019.
1 Voyez Stritter , Memoriœ populorum orientalium t etc., e scriptoribus Byzantinis , t. 111 , pag. 626.
* L 1 empereur Basile II Porpbyrogenète subjugua la Chaxarie en 1016. Stritter, /. c, pag. 077.
5 Stritter, l. c. pag. 810.
•* Le fondateur de ce nouveau royaume des Persans fut Ardscliir, fils de Sassan , et nommé Artaxerxès par les auteurs romains. Il vainquit Arda van [Artaban) , roi des Partîtes , dont il bouleversa l'état, et fonda la dynastie des Sassanides , qui régna dans la Perse depuis 229 de l'ère chrétienne jusqu'en 65i , où elle fut détruite par les Arabes.
* lin 669, sous le règne de Constantin IV, et en 717 et 719 , sous celui de Léon l'Isaurien.
6 Ce feu terrible , mis au rang de* secrets de l'état, se souflloit par des tuyaux de cuivre ou se lançoit avec des arbalètes et des machines a ressort. On en emplissoit aussi des brûlots , qu'on faisait voguer parmi les vaisseaux ennemis pour les embraser. 11 ne.
fui dans le onzième siècle que les Normands conquirent tout ce qui restoit aux Grecs eu Italie , et que les Turcs Seljoucides, qu'il ne faut pas confondre avec les Turcs Ottomans, les dépouillèrent d'une grande partie de l'Asie mineure.
Turck est le nom générique de tous les peuples Turcs : tatars 1 , désignés par les ancieiis sous le nom de Scy- lcur °"o ,uc ' thes. Leur patrie originaire est dans les vastes régions situées au nord du mont Caucase et à l'orient de la mer Caspienne, au-delà du.Gihon ou l'Oxus des anciens , nommément dans le Kharasme , la Transoxiane, le Turkestan , etc. Dès le huitième siècle , les Arabes avoient passé TOxus, et s'étoient rendu tributaires les Turcs du Kharasme et de la Transoxiane. Ils leur avoient appris la religion et la loi de Mahomet; mais, par une catastrophe bien extraordinaire , il arriva depuis que les vaincus imposèrent le joug à leurs nouveaux maîtres.
. L'empire des Arabes, déjà affaibli par les démembre- Décadence mens dont nous avons prié plus haut , alla, de plus l * en, P** 5 en plus, en décadence, depuis le milieu environ du dc « Arabcî " neuvième siècle. Les califes de Bagdad avoient commis
s'éteignoit ni daus l'eau ni par l'eau, et ne pouvoit être domlé qu'à l'aide du vinaigre ou du sable. Son inventiou eat attribuée à un architecte d'Hélinpolis , en Syrie, nommé Callinicus, qui l'employa pour la première fois dans le combat uaval que Coustautin J'ogonat livra aux Arabes , proche de Cizique , sur l'HelIespout. Voyez Du Cange, Observations sur l'histoire de Saint- Louis t pag. 71, et dans son Glossaire latin , art. Isnis grœcus.
• Le nom de Tatar, dans le sens qu'on lui prèle communément , paroit être originaire de la Chine. Les Chiuoi* l'énoncent par Tha-tha , et désignent sous ce nom toutes les uations qui habitent au nord de la grande muraille de la Chine. Voyez Visdelou, Bibliothèque orientale, pag. 147. Les peuples que les Européens comprennent aujourd'hui sous le nom de Tatars ou Tar tares , bien loin de se donner eux-mêmes ce nom, n'en font usage que pour dire «me grosse injure, au lieu qu'ils se servent du mot de Turc , comme d'un terme générique, et applicable à tous les peuples tatars. Pour savoir si quelqu'un parle leur langue , ils lui demandent s'il parle le turc : turkutscha olyarnysyn. Un livre tatar s'exprime par turki kitabi, qui veut dire, livre turc. Voyez Bytscukow , Topographie (POrembourg , t. II, chap. I, et FisuiEii, Quœstioiux petropolitanw, pag. 5b'.
la faute 1 de confier la garde de leur personne à une milice étrangère, celle des Turcs qui, profitant de la mollesse des princes , s'emparèrent bientôt de toute l'autorité , et en abusèrent au point de destituer les califes à leur gré et d'envahir l'hérédité des gouvernemens. Il s'éleva ainsi, au sein du califat de Bagdad, une foule de souverainetés nouvelles a , dont les chefs exerçoient , sous les titres d'Emir 5 , le pouvoir suprême , n'accordant plus au calife qu'une prééminence de dignité qui regardoit plutôt le spirituel que le temporel. Outre les marques extérieures de respect et de soumission qu'ils lui témoignoient , son nom continuoit à être publié dans les mosquées et gravé sur les monnoies. Ils rece voient de lui des lettres patentes d'investiture, des robes, des épées, des étendards, accompagnés de titres fastueux qui n'emnêchoient pas ces usurpateurs de maltraiter leurs anciens maîtres , d'attenter à leur personne , et même à leur vie , toutes les fois qu'il y alloit de leur intérêt.
Los califes La révolution fut générale sous le calife Radi. Ce dépouillée de p r i nce> voulant arrêter les progrès du mal, imagina 1 lemporel!^ de créer un nouveau ministre qu'il revêtit de la dignité 936. d'émir al-omra ou de commandant des commandans, et lui conféra un pouvoir beaucoup plus ample que n'étoit celui de son vizir. Ce ministre, qu'il choisit
£armi Jes émirs, officioit même , pour le calife, dans l grande mosquée de Bagdad , et son nom se prononçoit également dans le service divin par tout l'empire. Ce moyen , que le calife employa pour rétablir son autorité , ne lit qu'en accélérer la ruine. Les Buides , dont la dynastie étoit la plus puissante parmi $45. les émirs , s'emparèrent de la dignité d'émir al-omra , de même que de la ville et de la souveraineté de Bagdad.
1 Le premier qui doit avoir employé cette milice , est le calife Montassent , qui parvint au califat l'an 218 de l'hégyre , S'ôS de Jésus-Christ.
* Telle» étoienl les dynasties des Thahe'riens , des Soll'arides , des Sainanides , des Buides. et des Gazne vides.
* Emir veut dire commandant , chef et prince. 1 Iliujllot , Bibliothèque orientale , au mot Emir.
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J*e caille, dépouillé alors de tout pouvoir temporel, ne fut plus que le grand iman ou souverain pontife de la religion musulmane , sous la protection du prince Buitle, qui le tenoit comme son prisonnier à Bagdad.
Telle étoit la triste situation de l'empire des Arabes, Arrivée déchu de son ancienne gloire, lorsqu une nombreuse de» Turc* famille turque, venue du fond du Turkestan, parut < * e ' oucl s * sur la scène, bouleversa la domination des Buides, et, en imposant de nouveaux fèrs aux califes, jeta les fondemens d'un puissant empire , connu sous le nom des Sel) ouc ides.
Cette famille nomade , qui tiroit son nom de Seljouk , turc musulman, après avoir erré, pendant quelque temps , avec ses troupeaux dans la Transoxiane, passa le Gihon pour chercher des pâturages dans la province de Khorasan. Renforcée par de nouvelles colonies turques, qu'elle attira à elle de la Transoxiane, cette famille devint, dans peu, si puissante , (jue Togrulbeg 9 petit-fils de Seljouk , ne craignit pas <Ie se faire proclamer sultan » dans la ville de Nisabur, capitale du Khorasan , et qu'il s'érigea formellement en conquérant. Ce prince et les sultans , ses successeurs, ic38. subjuguèrent peu à peu la plupart des provinces de l'Asie , qui formoient le califat de Bagdad 2 ; ils anéantirent la domination des Buides, mirent les califes dans leur dépendance , et attaquèrent enfin aussi les possessions de l'empire Grec.
Alp-Arslan , neveu et successeur immédiat de To- Leur» grulbeg , remporta sur l'empereur Romain-Diogène , col J^ tcs une victoire signalée en Arménie. L'empereur y fut fait prisonnier; et, à la faveur des troubles que cet
1 Sultan ou Solthan est un nom commun aux langues chaldaïque et arabique, pour désigner un souverain seigneur, roi ou maître. Les Princes de la dynastie des Gaznevides , qui dépouillèrent, vers 4io de Phégyre, les Buides d'une partie de leurs états , furent les premiers qui s'arrogèreut ce titre. Herbei-ot, l. c. , au mot Solthan.
a La Syrie fut conquise par les Seljoucides, de 1074 a io85. Dès Van 1075, ils étoient maîtres de la Palestine, dont ils dépouillèrent les califes Fathimides de l'Egypte.
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événement causa dans l'empire Grec , les Turcs s'emparèrent, non-seulement de ce qui restoit aux Grecs dans la Syrie, mais encore de plusieurs provinces de l'Asie mineure, telles que la Cilicie , l'Isaurie, la Pamphylie , la Lycie , la Pisidie , la Lycaonie , la Cappadoce , la Galatie , le Pont et la Bithynie *. Dénombrement L'empire des Turcs Seljoucides fut dans son état du l'at-Empue. y Q ^ ^ Qr{ssant ^ \ e m \ tRn Me l ik ou Malek-Schah ,
fils et successeur d'Alp-Arslan. Le calife Kayem , en donnant à ce prince la confirmation du titre et du
Ï>ouvoir de sultan et d'émir al-omra , y ajouta la quaité* d 1 émir olmoumnein* c'est-à-dire, décommandant des fidèles , qui avoit été réservée jusqu'alors aux seuls califes. A la mort de Malek , des contestations élevées entre ses fils entraînèrent des guerres civiles et le démembrement de l'empire. Trois branches principales, issues de Seljouk, celles d'Iran, de Kerman, et de Roum ou de Rome , en partagèrent les vastes états. Cette dernière branche, qui rapportoit son origine à Soliman , arrière-petit-fils de Seljouk , obtint les provinces de l'Asie mineure, que les Seljoucides avoient enlevées aux Grecs. Les princes de cette dynastie sont connus dans l'histoire nés Croisades sous le nom de
Sultans dTconium ou de Cogni 2 , ville de la Lycaonie , où ces sultans établirent leur résidence , après avoir été dépouillés, par les croisés, de la ville de Nicée dans la Bithynie. La plus puissante des trois dynasties fut celle des Seljoucides d'Iran, qui dominoient sur la plus grande partie de la haute Asie : elle déchut bientôt de sa grandeur , et ses états furent démembrés en une foule de petites souverainetés , les émirs 3 ou gouverneurs des villes et provinces en ayant
» Elmacini Historia Saracenica, lib. III, cap. 7; Guil. Tykh Historia rerum in partibus transmarinis gestarum, lib. 1 , cap. 9. '
* abulfarage , Hist. dynast. , pas. 5a 1 , rapporte , parmi 1rs principales villes du royaume de Rouni : Cogni , A kscra , Ankura , Antakia , Cèsarée , Siwas , Malatia , Artem^nn , Arzerum.
5 Les plus puissans de ces émirs, îr osant pas prendre le litre
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usurpe le pouvoir suprême. Ce furent ces démembremens qni facilitèrent aux croisés leurs conquêtes dans la Syrie et dans la Palestine , et qui ménagèrent aussi fes moyens aux califes de Bagdad de secouer le joug des SeJjoucides, et de reprendre la souveraineté de l'Irak- Arabi ou de la province de Bagdad.
de Sultan , se bornèrent à prendre celui A'Atdbek , qui signifie , dans la langue turque père ilu prince. Parmi ces Atahecks , ou remarque Omad'oddin Zenghi , connu par l'histoire des croisades, et appelé faussement Sanguin par les auteurs Francs. Ce fut lui qui enleva, en 11 m, la ville l Edesse aux croisés, et qui tut le père du fameux Noureddin , dout le général Saladin fit , eu 1171, la conquête de l'Egypte.
WVWWIVWW VV\M^VV\WUVIl>%«VWVVV\'VV\VV\VVVVVVV«\'VVVVV\VV\
Depuis le pape Grégoire Fil jusqu'à Boniface VIIL
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Nouvelle ^ \J N e nouvelle puissance s'élève sur les ruines de {ttpn^dcirà! l'empire d'Allemagne , celle des pontifes romains. Elle Grégoire VII. embrasse, à la fois, et le spirituel et le temporel, et
étend son influence sur tous les états de la communion
romaine.
Cette monarchie , dont l'industrieux mécanisme fait encore aujourd'hui l'admiration des plus habiles politiques, fut l'ouvrage du pape Grégoire VU, homme né pour les grandes entreprises, aussi distingué par son génie , qui l'élevoit au-dessus de son siècle, que par l'austérité de ses mœurs et par une ambition qui ne connoissoit point de bornes.
Indigné de la dépravation de son siècle , qui éloit plongé dans l'ignorance et dans les vices, et d'une immoralité qui s'élendoit sur toutes les classes de la société, sur les laïcs aussi bien que sur les ecclésiastiques, Grégoire VII résolut d'être le réformateur des mœurs et le restaurateur de la religion. Pour réussir dans ce projet il falloit remplacer le gouvernement des rois qui a voit perdu tous ses ressorts, par une nouvelle autorité dont le joug salutaire, imposé aux grands de la terre, comme au peuple , rendît la force aux lois , réprimât les vices par le frein, et imposât à tous par la sainteté de son origine. Cette autorité fut la puissance spirituelle dont Grégoire fut le créateur.
Fils d'un charpentier de Soane en Toscane, nommé Bohizone, ou , selon d'autres, issu d'une famille ro-
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maine , il s'étoit préparc les voies de Ja grandeur sous les pontifes ses prédécesseurs , do*.it il avoit dirigé la conduite , sous le nom de cardinal Hildebrand.
Comme cardinal , il engagea le pape Nicolas II à entrer en traité avec Robert Guiscarcf , et à se faire du îoag. béros normand un allié et un vassal, de son église. Profitant aussi de la minorité de l'empereur Henri IV , il fit rendre celte même année, dans un concile tenu à Rome, le fameux décret qui, en réservant principalement aux cardinaux l'élection des pontifes, faisoit passer pour un privilège personnel , émané de la cour de Rome , la prérogative dont l'empereur jouissoit dans celte élection , en vertu des droits de sa couronne K
A la mort du pape Nicolas II, le même cardinal fit 10G1. élire Alexandre II , sans attendre les ordres de la cour impériale , et il réussit à maintenir cette élection contre le pape Honoré II, que l'impératrice régente avoit désigné 2 .
Elevé enfin lui-meuie sur la chaire pontificale , il Politique eut à peine obtenu, à force de souplesse, la confir- ^oS? mat ion impériale 3 , qu'il mit la main à l'exécution du projet qu'il avoit conçu et préparé de longue main, savoir : l'établissement d'une domination 4 s'étendani sur le clergé aussi bien que sur les rois , rendant le souverain pontife l'arbitre de toutes les affaires, tant civiles qu'ecclésiastiques, le distributeur des grâces el
1 a Sauf, est-il dit dans ce décret, l'honneur dd à notre trrs- * cher fils Henri, actuellement roi, cl qui sera bientôt empereur^, « comme nous le lui avons accordé j et cet honneur passera à ceux « de ses successeurs à qui le saint-siége aura personnellement nr- « cordé le même droit.» Voyez Gratiaki Dcc.rrAum, Dis». 13 , cap. 1 .
« Continiuitor Hermanni Contracti , aux années 10G1, 10G2 , ioG5, 10G*.
s Lamuertus SciiAVFNAn. • dans 1c Recueil de Pistoritjs , 1. I, pag. 35 i .
• Il lut le premier des pontifes romains qui s'atirihua le litre de yape à l'exclusion des autres évêques et prélats qui s'en étoienl mu mm servi auparavant. Cantelii metropoUtartarttm urbium Historia, Uiss. I, cap 1 , png. 7.
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le dispensateur des couronnes. La base tle cette domination étoit le principe que le vicaire de Jésus-Christ, devoit être supérieur à toute puissance humaine *.
Pour mieux parvenir à son but, il falloit commencer par se soustraire , lui et le clergé , à l'autorité des princes séculiers.
Dans ce temps , la ville de Rome et tout l'état ecclésiastique étoient , ainsi que la plus grande partie de l'Italie , soumis aux rois d'Allemagne , qui , en leur qualité de rois d'Italie et d'empereurs romains, nominoient ou confirmoient les papes, et investissoient les préfets de Rome , qui y exercoient , en leur nom , le pouvoir du glaive 3 . Ils envoyoient aussi, tous les ans , des commissaires à Rome pour la levée des deniers
3 ni leur étoient dus 3. Les papes datoient leurs actes es années du règne de l'empereur, marquoient les monnoies de son nom ; et tout le haut-clergé étoit étroitement lié et soumis à la puissance séculière , au moyen de l'investiture par l'anneau et la crosse, investiture Cette investiture donnoit aux empereurs et aux de l'anneau au i res souverains le droit de nommer ou de confirmer les évêques , et , si bon leur sembloit , de les destituer. Elle leur donnoit de môme le droit de conférer à leur gré les fiefs et droits régaliens attachés aux églises par la munificence des princes. Les empereurs mettoient les évêques et les prélats en possession de ces fiefs , par les symboles de l'anneau et ae la crosse , qui étoient les marques d'honneur des évêques et des abbés. Ils leur faisoient en même temps, prêter le serment de fidélité et l'hommage lige , d'où résulloient la sujétion et l'obligation de fournir des troupes aux princes et de leur rendre des services militaires.
1 Voyez, sur cette matière etf sur i'histoire <lc la suprématie romaine , l'ouvrage de M. Planck , intitulé : Gesehichte des Pabstthums in flen abendldndischen Kirchen. in-8°. Hanovre, i8o5.
» Baixsii Miscellanea , t. V , p. G4.
5 Conrauls Ursp., à l'année 1073, pag. 169. Coloniensis episcopus et Hermannus Babenbcrgensis Romain missi sunt , pecumam, quœ régi debebatur, congregandi causa; et Ottok i>b Faeisikgek, dans sa Chronique, Uv. VI, cliap. 3.
et de la
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Grégoire VII interdit, sous peine d'excommuni- interdite cation 9 cette investiture à tous les souverains , par un aux souverain» décret formel qu'il publia dans un concile convoque* à l* r lc Rome en 1074 l . Ce n'étoit pas à la simple cérémonie de l'anneau et de la crosse qu'il en vouloit. Il comptoit enlever aux princes le droit de nommer , de confirmer et de déposer les prélats , comme aussi celui de recevoir leur foi et hommage et d'en exiger les services militaires. Il rompoit ainsi tous les liens par lesquels les prélats tenoient aux princes, et les mettoit dans une entière indépendance à leur égard 2 , Lc pape , en supprimant les investitures , portoit ses vues encore plus loin ; il cherchoit à se soustraire , lui et ses successeurs , de même que tout l'état ecclésiastique, au pouvoir des rois d'Allemagne , en abolissant surtout le droit dont ces princes usoient depuis long-temps , de nommer et de confirmer les papes. En effet, s'il parvenoit à rendre le clergé indépendant des princes séculiers , il s'ensuivoit, par une conséquence naturelle, que le pape, en sa qualité de chef suprême du clergé , ne devoît plus dépendre des empereurs, et que l'empereur, ne pouvant plus nommer ni investir aucun évéque, devoit encore moins s'ingérer dans l'élection des pontifes de Rome.
» Ce décret est rapporté par un auteur contemporain , Hugues PF. Flavicny, Chron. Virdunense , pars II, dans L\bdei bibU . nova mttauscript. , t. I , pag. 196. Il fut renouvelé dans deux autres conciles tenus à Rome, par ce pape, dans les années 1078 et îob'o. La bue 1 Collectio conciliorum , t. X , p. 372, 38i. Les prétexta dont Grégoire et ses successeurs se sont servis pour dépouiller les piinces de leurs droits sur le haut-clergé, éloient la simonie et le prétendu spirituel de l'investiture. Voyez mon traité intitulé : Commentatio de collatione disnitatum ac beneficiorum ccclesias» • ticorum in imper io Romano-Germanico , sect. I, cap. 2, §. 3.
B Petrus de Marca , de Concordin sycerd. et imp. } lil». VIII , cap. 21. Juretus ad lvonem, paç. 180. Si, dans ses. décrets sur les investitures, Grégoire VII n'a pas expliqué, d'une manière claire, son intention de rompre entièrement le lien vassalatique qui attaclioit le clergé aux pjrincrs , les décisions synodales de ses successeurs n'ont plus laisse de doute à cet éganl. Le pape Urbain Il étendit à tons les biens du clergé, et même à ses biens patrimoniaux , cette indépendance du pouvoir temporel. Acta conciliorum
Labbbi , t. X, p. 477.
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Cette affaire, qui intéressait également tous les souverains , étoit de la plus haute importance pour les rois d'Allemagne, qui avoient fait la faute de mettre entre les mains des gens d'église la pins grande partie de leur domaine ; de sorte qu'en dépouillant maintenant ces princes du droit de disposer, à leur gré , des fiefs ecclésiastiques , c'étoit , dans le fait , leur enlever près de la moitié de l'empire.
Les évêques , se flattant en vain d'une liberté imaginaire , oublièrent les bienfaits dont les empereurs les avoient comblés , pour se jeter dans le parti du pape; ils tournèrent contre ces princes les armes que ceux-ci avoient eu l'imprudence de leur confier *.
Défense Q subsistoit encore un autre lien , qui attachoit le
d". mêtrX? <&*S é à Voràre civU et politique * et qui lui faisoit rechercher la protection des princes; c étoient les mariages des prêtres, usités à cette époque dans une . grande partie de l'Occident, comme ils sont encore CM nos jours autorisés dans l'église grecque et d'Orient. 11 est vrai que la loi du célibat, préconisée déjà par saint Augustin , avoit été adoptée par l'église romaine , -qui ne négligea rien pour l'introduire successivement dans toutes les églises de sa communion. Elle y réussit mieux en Italie et dans le midi de l'Europe que dans les pays septentrionaux ; et les prêtres continuoient à se marier, non-seulement en Allemagne, en Angleterre et dans les royaumes du Nord , mais même en France , en Espagne et en Italie , nonobstant la loi du célibat , qu'une foule de conciles avoient vainement • , sanctionnée.
1C7 4 Le pape Grégoire VII , sentant que, pour mettre le
clergé dans sa parfaite dépendance , il fàlloit briser un lien aussi puissant , renouvela , dans le concile tenu à Rome, la loi du célibat, en enjoignant aux prêtres
1 L'evêqne Otto» de Freisingen s'en exprime ainsi, au liv. VIII de sa Chronique: « Videntur culpandi sacerdotes l qui regnum a suo gladio, quem ipsorum regum habent gratia, ferire co* « nanïur.»
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mariés de quitter leurs femmes , ou de se voir dépouillés du saeerdoce.
Tout le clergé murmura contre ce décret , qui excita même des soulèvemens dans plusieurs contrées de l'Allemagne 1 , et il fallut toute la fermeté de Grégoire VU et de ses successeurs pour abolir le mariage des prêtres , et pour faire passer dans tout l'Occident la loi du célibat 2 .
En rompant ainsi les liens qui attachoient le clergé Nouvel empire aux princes, l'intention de Grégoire VU n'étoit pas " dergé Ur,C de le rendre indépendant : il avoit des vues plus politiques et plus conformes à son ambition : c'étoit de le mettre dans sa parfaite dépendance , afin de se servir de la puissance même du clergé pour combattre et pour subjuguer les princes,
La route lui en avoit été tracée par les làusses Fausses lettres décrétâtes , forgées dans la première moitié du décrétâtes, neuvième siècle, par uu laineux imposteur, connu sous le nom du faux Isidore , qui , pour rabaisser l'autorité des métropolitains, avança, dans ces lettres qu'il attribua aux premiers éveques de Rome, des principes qui avoient pour but d'étendre les droits de la primauté romaine et de ménager aux papes un pouvoir jusqu'alors inconnu dans l'église 3 . Plusieurs
1 Lambert d'Aschaffenbourg, dans sa Chronique , à l'année 1074 , et l'aulcui* de la Vie d' Alt matin % é\ù*\\i<i de Passait, dans Hunu, Metropol. Salisb., t. I , i>ag. 2o4. Sur l'Angleterre, voyez Radultus de Diceto , auteur du douzième siècle, dans Tvtysuen Script., 1. 1 , pag. 436; Roger IIoveden , auteur du même siècle , Hist. Angl. , pag. 455 , 457 j Spelmanki Concilia A tigliœ , A l'année 1076. Les réclamations» du clergé de Cambrai et de celui Je Mo^on contre le décret de Grégoire VII, se trouvent dans Mauillon, Annales ord. S. Jîenedicti, loin. V, pag. 054, et Mauillon , Muséum liai. ^ tora. I, part. II, pag. 128.
a Le pape Urbain II, uu des successeurs immédiats de Grégoire VII , alla jusqu'il inviter les princes se'culicrs à rendre esclaves les épouses des prêtres qui vivroient avec leurs maris ; -près que ceux-ci auroient reçu les ordres sacres. Decretum Gratiaki , Dit*. 35, cap. 10. Eu Daneuiarck et eu Suède, le célibat des prêtres ne fut introduit que vers le milieu du treizième siècle.
5 La fausseté de ces lettres a été démontrée par B1.0NDELLU6 } dans sou Fseudo-lsidorus ; par le P. Coustant, Prœfatio ad epistolas roman, pont ijicum, et par Flbronius , de Statu ecclesiœ , toni. I , cap. 3.
papes 1 avant Grégoire VII , avoient déjà fait valoir ces fausses décrétâtes, qui avoient aussi été reçues comme vraies , dans différens recueils de canons -•.
Grégoire VII ne se contenta pas de mettre en pleine vigueur les principes du faux Isidore ; il alla même plus loin, et prétendit réunir, en lui seul, toute la plénitude de la puissance ecclésiastique et épiscopale 3, pour ne plus laisser aux archevêques et aux évêques que la simple qualité de ses lieutenans ou vicaires. 11 sapa, par les fondemens, la juridiction des métropolitains et des évêques , en autorisant , indistinctement, tout appel en cour de Rome; en se réservant , exclusivement, la connoissance des causes appelées majeures, et en y comprenant spécialement le droit de juger et de déposer les évêques. Cette dernière faculté avoit toujours été réservée aux conciles provinciaux , qui Pexercoient sous l'autorité et avec le concours de la puissance séculière. Grégoire VII abolit cet usage | et s'attribua , à lui seul , le pouvoir de juger les évêques , ou par lui , ou par ses légats , à l'exclusion des assemblées synodales 11 se rendit maître de ces assemblées , et s'arrogea aussi le droit exclusif de convoquer des conciles généraux.
Serment prescrit Enfin ce pontife, dans un concile qu'il assembla, ;mx évêques. en 1079, à Kome, prescrivit un nouveau serment 5 que les évêques dévoient lui prêter, et dont l'objet principal n'étoit pas l'obéissance canonique, mais les mêmes foi et hommage lige que les prélats prêtoient à leurs souverains , et que le pape réclama pour lui seul ,
» Les papes Nicolas I et Adrien II , dans te neuvième, et les papes Jean XV et Grégoire V , à la fin du dixième siècle, s'étoient
juger îuuistinctcmeut les eveques.
J Tel6 que les Recueils de Regimon et de BoRCHAED de Worms. 5 Voyez le Dictatus du pape Grégoire VII , dans Laluli CWlect. concil. , loin. X, pag. 1 10.
* Pieuke de Marc a , de Concordia sacerd. et imperii, I. VU» cap. 2G.
LwUJCEi Concil. , toui. X , pag. 3y«j.
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nfiii qu'on l'aidât à défendre contre tout homme sa nouvelle suprématie et ce quil appeloit les droits régaliens de saint Pierre. Plusieurs souverains, cependant, sY'taut maintenus dans la possession des foi et hommage qu'ils recevoient de leurs évêques, le serment prescrit par Grégoire VII n'en conserva pas moins toute sa force ; il fut môme augmenté par les successeurs de ce pontife l , et étendu à tous les évêques indistinctement, malgré son incompatibilité avec celui que ces prélats prêtoient aux princes 2 .
Un moyen bien efficace dont Grégoire VII Gt usage Légat» a latere. pour raffermissement de sa nouvelle puissance, fut d'envoyer plus fréquemment que n'avoient fait ses prédécesseurs, des légats dans les differens états et royaumes de la chrétienté. Il en fit des espèces de gouverneurs de provinces, et les revêtit des pouvoirs les plus amples. Ges légats attirèrent bientôt à eux la connoissance de toutes les affaires des provinces qui leur étoieut déléguées, au préjudice de l'autorité des métropolitains et des conciles provinciaux , de même que de la juridiction des évêques. Ou inséra aussi depuis, dans la formule du serment prescrit aux évêques, une clause qui les obligeoit de fournir à l'entretien et à la subsistance des légats ; ce qui , dans la suite , donna lieu à de fréquentes exactions de leur part 3 .
En s'occupa nt , comme nous venons de le voir, des Nouvel empirn moyens d'étendre sou pouvoir sur le clergé , le pape §ur lei ro »*« Grégoire VII ne laissa non plus échapper aucune occasion d'empiéter sur l'autorité des princes , qu'il préteudoit subordonner à celle de l'église et du pape.
' Voyez le Pontificale Roman u m de Clément VIII el d'Urbain VIII ; pag. 79.
a Anton 1 us de Dominis, de Republica ecclesîaat., lib. VI , cap. 7 1 n°. 10a , s'en exprime ainsi : « Non pohtum uoa summopere a inirari, quo paclo principes noslri ebristiaoi episcoporum homa- « gium , ipsis solis debitum , aliqtii peuitus sibi aul'erri per ruinait nos poulificcs Min passi, omncs vero idem hotnagium romano u pontifie] ab omnibus epbcopis et ma gui* prxjalis pixslari bUL.uc ucaui et permiliaut.»
5 PrrjiUô vil M Aiu \, lib. V , cap. 48.
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(Lmme chef suprême de l'église, il s'arrogea un droit d'inspection sur tous les souverains et sur leur gouvernement. Il se crut autorisé à leur adresser des avis sur la manière de gouverner leurs états , et à leur demander compte de leur conduite ». Bientôt il osa écouter les plaintes que des sujets lui adressoient contre leurs princes , en s'attribuant le pouvoir de juger les uns et les autres. C'est ainsi qu'il en usa envers Henri IV, empereur d'Allemagne , qui jouissoit des droits de x>76* souveraineté sur Rome et sur le pape. Il le cita à Rome, à l'effet d'y répondre , devant le synode , aux chefs d'accusation que les seigneurs de Saxe, brouillés avec ce prince, avoient fait parvenir à la connoissance du» pape
L'empereur , indigné et s' abandonnant à toute la fougue de sa jeunesse , convoqua aussitôt une assemblée d'évêques à Worms, et y Ut prononcer la destitution du pontife 3 . La sentence ayant été portée à Rome et lue, en présence du pape, dans le synode qu'il venoit de convoquer, Grégoire se permit une démarche jusqu'alors inouïe : il lança sur-le-champ contre l'empereur une sentence d'excommunication et de déposition adressée à saint Pierre et conçue en ces termes ^: « « De la part du Dieu tout-puissant , je défends à « Henri , fils de l'empereur Henri , oui, par un orgueil « inouï , s'est élevé contre votre église , de gouverner « le royaume Teutonique et l'Italie. J'absous tous les « chrétiens du serment qu'ils lui ont fait ou feront , et « désormais il ne sera plus permis à qui que ce soit de « le servir comme roi : car celui qui veut donner at- «< teinte à l'autorité de votre église mérite de perdre « la dignité dont il est revêtu; et parce que ce prince « a refusé d'obéir, comme chrétien , et qu'il n'est pas
1 Labbei Act. conr.il. , tora. X, pag. n5.
- Lamb. Schaffnab. , dans Pistorius , t. I , pag. 4o5.
5 Urstisii , Script, rerum Germ», t. 1 , pag. 3gk.
4 Cette sentence est de l'anuée 1076. On la trouve dans Paul. linBjrRiEDENsiB Vita Gregorii VII ; dans Morat. Script, t. III, jnig. 335.
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« revenu au Seigneur, qu'il a quitté , en communiant « avec des excommuniés , et méprisant les avis que je « lui ai donnés pour son .salut, je le charge d'ana- « thèmes en votre nom , afin que les peuples sachent , « même par expérience , que vous êtes Pierre, et que « sur cette pierre le fils du Dieu vivant a hâti son « église, et que les portes de l'enfer ne prévaudront « point contre elle. »
Cette démarche, qui semble n'avoir été d'abord Abu» du pouvoir que l'effet de l'impétuosité du pontife, lui fit sentir àf'^mdde bientôt de quelle importance il étoit pour lui de la l'empereur, soutenir , et les avantages qu'il pourroit en tirer. En humiliant l'empereur, le plus puissant monarque de l'Europe , il pouvoit espérer que tous les autres souverains plicroient devant lui. Il n'oublia donc rien de ee qui pouvoit servir à justifier sa démarche et à prouver, par des sophismes, que, s'il étoit autorisé à excommunier l'empereur , il pouvoit aussi le dépouiller de sa dignité , et que le droit de délier les sujets du serment de fidélité étoit une émanation et une conséquence naturelle du pouvoir des clefs K C'est dans ce sens qu'il s'en explique dans une sentence postérieure , qu'il publia contre le même prince , îoBà et qu'il adressa aux apôtres S. Pierre et S. Paul , en ces termes 2 : « Vous, pères et princes des apôtres, « faites comprendre à tout le monde que si vous pouvez « lier et dt'lier dans le ciel, vous pouvez , à plus forte « raison, enlever sur la terre les empires, les royaumes, « les principautés , les duchés , les marquisats , les com- « tés et les possessions de tous les hommes , de quelque « nature qu'elles puissent être. Vous avez très-souvent « ôté à des indignes des patriarchats, des primaties, « des archevêchés , des évêchés , pour les donner à des
1 Une ample apologie des procédés de Grégoire VII contre l'empereur Henri IV , se trouve dans la lettre de ce pape, adressée à l'évêque de Metz , dans Acta conciliorum Labbei , tome X , pag. 267.
a Labbei Concil. , tom. X , pag. 383 ; Paul. Berhiued. , pag. 346.
Il6 PÉRIODE IV.
« jKîrsounes religieuses. Or, si vous jugez le spirituel, « que ne ferez-vous pas du temporel et des dignités « séculières? et si vous jugez les anges qui dominent <( sur les princes les plus puissans et les plus orgueil- « leux , que ne pourrez-vous faire de leurs esclaves ? « Que les rois et les princes du siècle apprennent « combien vous êtes grands et quel est votre pouvoir ! « Qu'ils craignent de mépriser les commandemens de « votre église ! Et vous , saint Pierre et saint Paul , « exercez dès à présent votre jugement sur Henri, « afin que tout le monde reconnoisse que ce n'est point « par un effet du hasard , mais par votre puissance , <* qu'il est tombé *. »
Jusqu'alors les empereurs avoient exercé le droit de confirmer les papes et celui de les déposer, le cas y échéant; mais, par un étrange renversement de principes , ce furent depuis les papes qui s'arrogèrent la confirmation des empereurs , et qui usurpèrent le pouvoir de les détrôner.
Quelque irrégulière que fût la démarche du pontife , elle ne laissa pas de produire son effet. Dans une assemblée des états de l'Empire , qui se tint à Trihur , l'empereur n'obtint qu'on différât de procéder à une nouvelle élection, que sous la condition expresse qu'il se soumît au jugement du pape , et qu'il se fît absoudre sur-le-champ de l'excommunication qu'il a voit encourue. En conséquence de cette décision des états , Henri traversa les Alpes au milieu de l'hiver, pour se rapprocher du pape, qui s'arrêtoit auprès de la fameuse comtesse Mathilde , à son château de Canosse , dans le
1 Le pape , cependant, n'en imposa pas aux plus claiïvoyaus, Thierry , évêque de Verdun , eut le courage , dans une lettre qu'il lui adressa , de faire la réflexion qui suit : Novum est et om~ nibus rétro seculis inauditum , pontifia es régna gentiuik tant facile pelle dividere , nomen regum , inter ipsa minuit initia repertum, adeo postea stabilitum , repentina factions elidere , Christos domini , quoties libuerit , pleibeia sorte , sicut villicos, viutare , regno patrum suorum decedere jussos, nisi confestim adquieverint , anathemate damnare. Maexekîîe, Thes. antiq. tour. I, pg, 220.
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Modénois. L'absolution ne lui fut accordée que sous les conditions les plus humiliantes. Il fut obligé de l'aire pénitence , pieds nus , dans la cour du cbâteau de Canosse, pendant trois jours consécutifs^ et de signer tout ce qu'il plut au pape de lui prescrire *«
Cette étrange scène dut répandre la consternation parmi les souverains de l'Europe , et leur faire redouter singulièrement les censures de l'église.
Enfin Grégoire VII mit aussi tout en œuvre pour L'Empire f engager indistinctement tous les souverains à se recon- du 1*1** noître ses vassaux et ses tributaires. « Que l'empereur, » dit-il, dans une lettre qu'il écrivit à la nation germanique , « ne s'imagine pas que l'église lui est « soumise comme une esclave, mais qu'il sache qu'elle « lui est préposée comme une souveraine 2 . » Ce pontife regarda dès lors l'Empire comme un fief de son église, et en opposant depuis un anti-empereur à Henri IV, en la personne de Hermann de Luxembourg, il exigea de lui un serment formel de vasselage 3.
Grégoire tint la même conduite à l'égard des autres Conduite souverains de l'Europe. BoleslasII, roi de Pologne , ^«^S 0 ^^ 11 ayant tué Stanislas, évèque de Cracovie, qui avoit aulr JJ^ nv€ , osé l'excommunier, le pape en prit occasion de dé- raina, poser ce prince , en déliant ses sujets du serment de fidélité , et en défendant même aux évèques de Pologne de couronner désormais aucun roi sans le consentement exprès du pape 4. 1080.
Rien ne coûta à ce pontife ; il ne respecta rieu , pourvu qu'il parvînt à son but. Quelque contraire que
1 Lambert Schatphab. , pag. 4ao.
* Non ultra putet, sanctam ecr.lesiam sibi subjectam ut ancillant , sed prœlatam ut dtminam. Epist. lib. IV , en. 5.
5 Ce serment 6e trouve dans Labbei Conc., tom. A, pag. 279. 11 est conçu en ces termes : Fidelis ero ab hac hora B. Petro ejusque vicario, Gregorio papœ , per veram obedientiam ; — et * o die , quo illum primilus videro , fidélité r per manus mcas miles sancti Pctri et illius ejficiar.
* Dmjgojîm Histcria Pvlon. , pag. 2<j5j Cromeri liist. Polon., pag- ijo.
Il8 PÉRIODE IV.
fût à ses prétentions la pratique des siècles antérieurs , il la cita et s'en autorisa avec une hardiesse capable d'en imposer aux esprits foibles et peu instruits. C'est ainsi que , pour engager les François à lui payer le tribut d'un denier par maison , il allégua l 'exemple de Charlemagne , et prétendit que ce prince avoit nonseulement payé ce tribut , mais offert même a saint Pierre la Saxe, à titre de fief, comme ayant été conquise avec l'assistance de cet apôtre *• En écrivant à Philippe I, roi de France , il s'énonça en ces termes : « Efforce-toi de complaire à saint Pierre , qui a dans « son pouvoir ton royaume et ton âme ; et qui peut « te lier et absoudre dans le ciel comme sur la « terre 3 . »
Et dans une lettre qu'il adressa aux princes d'Espagne, il s'efforça de leur persuader que le royaume d'Espagne étant originairement la propriété du saintsiège , Us ne pouvoient se dispenser de lui payer une redevance de toutes les terres qu'ils enlèveroient aux infidèles 3 .
U soutint à Salomon , roi de Hongrie , que le roi Etienne I , en recevant la couronne des mains du pape Silvestre II , avoit donné son royaume en toute propriété au saint-siége, et qu'en vertu de cette donation , ce royaume fàisoit partie du domaine de l'église 4 . Ce fut dans le même style qu'il écrivit au roi Geisa 5. 11 enjoignit pareillement , par une de ses lettres à Suénon, roi de Danertiarck , de remettre son royaume sous la puissance du saint-siége Enfin il n'accorda 1076. la dignité royale à Dimitry Swinimir , duc de Croatie et de Dalmatie, que sons la condition expresse qu'il lui lit hommage de son royaume, et qu'il s'engageât à
* Epistol. lib. VH^cpist. 23, dans Labbei , tom. X, pag.
* Lib. VII , ep. 20.
5 Labbei, tom. X, pag. 10.
4 Lib. JI, ep. i3 ; Laubei, tom. X, pag. tu.
5 Lib. II , ep. 03, pag. 116.
6 Lib. II, ep. 3i , pag. 107.
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payer au pape un tribut annuel de deux cents pièces d'or de Byzance 1 .
Ce pape sut si bien déguiser sou ambition sous le Suite du plan de voile de la justice et de la piété, qu'il engagea différons Gre o ouc VJÏ * souverains à se reconnoître ses vassaux. Bertrand , comte de Provence, lui prêta foi et hommage , au préjudice du vasselage qu'il devoit à l'Empire 2 . Plusieurs princes d'Italie et d'Allemagne, séduits on intimidés , abandonnèrent l'empereur pour se soumettre au pape. Une réussit pas si bien auprès de Guillaume-le-Conquérant , roi d'Angleterre, qu'il a voit invité, par lettre, à lui faire hommage de son royaume, à l'exemple des rois ses prédécesseurs. Ce prince, trop éclairé pour s'en laisser imposer, répondit qu'il n'étoit pas d'humeur à prêter un hommage qu'il n'avoit pas promis , et qu'il ne trouvoit non plus avoir été prêté par aucun de ses prédécesseurs 5 .
Les successeurs de Grégoire VII marchèrent sur ses traces, en soutenant ses maximes et ses prétentions. 11 en résulta qu'un grand nombre de prmees de la chrétienté, les uns intimidés par des foudres ecclésiastiques , les autres dans la vue de se ménager la protection du saint-siége , reconnurent la nouvelle puissance des papes. Les rois des Dcux-Siciles , do Portugal , d'Aragon, d'Angleterre, d'Ecosse, de Sardaigue , et plusieurs autres £ , devinrent , successivement , vassaux
• Lucn Regnum Dalmatiœ , lib. II . cap. 10 , pag. 84. On prut se mettre au fait de l'esprit qui animoit ce pnntifc , en consultant ses lettres, qui sont réunies eu neuf livres dans le Recueil des con~ ciles de Laque , au tome X.
2 Lib. IX, cp. 3j Labbei, tom. X, pag. 278.
5 Eaomeri Hist. sui seculij lib. VI, pag. 164.
4 Pétri Joseph i Cantelii, jesuitœ , metropolitanarum urhium Historia , pais II, dissert. 3, lit : Provinciœ sedi Romancu olim verticales : « Provinciarum vero et urbium et regnoruin noce mina flunl h&c : Anglia, Hibcrnia , Scoliaj in (rallia , Brilannia a miuor, Provincia , Avcnio, Comitalus Venascinus, VaUutimis, « Diensis- Hispania, et in ea Portugallia , Arragonia , Tftrracoj i"e- « gnum Ncapolitanum , Sicilia , Sardiuia , Corsica ; Dalmalia, « Croatia, Servia, llascia, Bosnia, Bulgaria , Hungaria , Polonia , « Lithuania , Russia , fioliemia , Saxouia . Bainbcrga , Oania , « Norwcgia, Sueciaj et ultra Europe fines, Gerba , iusula; Ccr- « cioa et Fortuuatae, Aruienia , etc. »
et tributaires du saint-siége ; et il n'est pas douteux que la monarchie universelle, dont le plan avoit été conçu par Grégoire VII , amroit été pleinement établie, si auelques-uns de ses successeurs avoient eu l'étendue de son génie et la supériorité de ses vues. Toutes les circonstances, d'ailleurs, étoient telles qu'elles dévoient hâter les progrès de la nouvelle puissance pontificale.
ui en Elle prit naissance dans un siècle barbare, où tout Ve^cutZ 1 . l'Occident étoit couvert des ténèbres de l'ignorance , et où Ton ne connoissoit ni les vrais droits des souverains , ni les bornes que la raison et la loi mettoient au pouvoir sacerdotal. La cour de Rome étoit la seule qui connût la politique et qui la mît en usage.
Une superstition outrée , compagne inséparable de l'ignorance, dominoit toute l'Europe; on vénéroitles papes presque à l'égal de la divinité, et tout le monde trembloit au seul mot d'excommunication.
Les roi^n'étoient pas assez puissans pour s'opposer avec succès aux entreprises de la cour de Rome ; leur autorité étoit resserrée par celle de leurs vassaux, qui saisissoient avec empressement les occasions que les papes leur offroient , pour faire valoir leurs prérogatives au préjudice de l'autorité souveraine.
L'empereur d'Allemagne, qui seul pouvoit mettre un frein à cette nouvelle domination , étoit en guerre ouverte avec ses grands vassaux , dont il vouloit réprimer les usurpations. Ces derniers, sans respect pour la majesté du trône , et ne consultant que leur animosité contre l'empereur, secondèrent aveuglément toutes les prétentions du pape. L'empereur fit cepen- , dant tout ce qu'il put pour opposer une digue à ce nouveau torrent de puissance : Grégoire en fut si outré, que non content d'attaquer ce prince avec ses armes spirituelles , il lui suscita des anti-empereurs et des guerres intestines , et ses successeurs allèrent même jusqu'à armer ses fils contre leur père.
Guerre Telle fut l'origine des brouillcries qui s'élevèrent rrirlà^Tdocc entre l'Empire et le sacerdoce sous le règne de l'empe-
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reur Henri IV, et qui agitèrent Y Allemagne et l'Italie pendant une suite de plusieurs siècles. Elles donnèrent naissance aux deux factions des Guelphes et des Gibelins, l'une papale et l'autre impériale, qui s'entredéchirèrent long-temps avec une fureur inconcevable.
Henri V, fils et successeur de l'empereur Henri IV, Concordat termina la grande contestation sur les investitures de de l'anneau et de la crosse. Par le concordat qu'il conclut à Worms , avec le pape Calixte II , il renonça à la cérémonie de l'anneau et de la crosse , et, en accordant une entière liberté d'élection aux églises , il ne se réserva que la faculté d'envoyer des commissaires aux élections, et de donner aux nouveaux élus, après leur consécration , l'investiture des droits régaliens par le sceptre, au lieu de l'anneau et de la crosse ». Le lieu vassalitique qui attachoit les évêques aux empereurs, fut donc conservé par cette transaction * , contre les intentions du pape Grégoire VII ; mais les empereurs obligés d'agréer les sujets qui dorénavant leur seroient présentés par les églises, perdirent leur principale influence dans les élections, et ne furent plus en droit, comme auparavant , d'accorder ou de refuser l'investiture.
Ces brouilleries avec la cour de Rome , l'échec qu'en Décadence reçut l'autorité impériale , joints aux abus toujours * l'Empire, croissans du régime féodal, facilitèrent aux princes et étals de l'Empire le moyen d'usurper l'hérédité de leurs duchés, comtés et fiefs, et de jeter les fondcmens du nouveau pouvoir qu'ils exercèrent depuis sous le nom de supériorité territoriale. Frédéric II fut le premier des empereurs qui , pressé par les circonstances, sanctionna plusieurs droits territoriaux des
1 Voyez ce concordat dans Conrad us Uusperg. in Chron.,
1 Les autres souverains de l'Europe transigèrent anssi successivement avec la cour de Rome sur le diflôend des investitures, et le lieu vassalitique des évoques fut également maintenu à leur égard. Voyez ma Comme ntatio de collatioiie beriejiciorum ccclesiastîcorum , seel. I , cap. 2 , §.€>, uot. <?.
états , par des chartes qu'il délivra aux princes ecclésiastiques et séculiers , dans les années 1 220 et 1 262 ». La dignité impériale perdit ainsi son éclat avec le pouvoir des empereurs ; la constitution de PEmpirc fut altérée ; ce vaste état dégénéra insensiblement en une sorte de système fédératif , et Pempereur ne fut plus , par la suite du temps , que le chef commun et le seigneur suzerain des nombreux vassaux dont ce système étoit composé. Les efforts extraordinaires que firent les empereurs Frédéric I et Frédéric H , de la maison de Hohenstaufen * , pour relever le trône chancelant de l'Empire . n'aboutirent à rien , et cette maison , unp I des plus puissantes de l'Europe, fut dépouillée de toutes ses couronnes, et poursuivie jusqu'à Péchalàud3.
Elévation L'Empire tomba ainsi en décadence, et la puissance des pape*, pontificale, élevée sur ses ruines , prit de jour en jour de nouveaux accroissemens. Les papes , depuis Grégoire VU , n'oublièrent rien de ce que la politique pouvoit leur suggérer pour abaisser de plus en plus la dignité impériale ; et pour mettre les empereurs dans leur parfaite dépendance, en s'arrogeant nommément le droit de les confirmer 4 de môme que celui de les
» [\iBGGsai Corpus juris publici , pag. 6 et 8.
a Cette maison, qui succéda à la maison Salique, occupa le trône de l'empire depuis 11 38 jusqu'en 1254, sous les empereurs Conrad III , Frédéric I , Henri VI , Philippe , Frédéric II et Conrad IV.
S Conradin, dernier rejeton de cette .maison , fut décapité à Naples, en 1268, de l'aveu du pape Clément IV. Voyez ci-dessoiuj Période IV, art. des Deux-Siciles.
* Grégoire VII confirma t en 1080, l'élection de Tanti-empcrcur Rodolphe. Labbei Acta conc, tom. X. pag. 585. Lolhaire II envoya, en 1125, des ambassadeurs à Rome, pour demander an pape la confirmation. Voyez Dodeciunus , à l'an 112S. Le pape Innocent III s'arrogea le droit de conuoîire de la contestation qui s'étoit élevée en 1198, entre Philippe de Souabe et Otton de Brunswick , au sujet de leur élection. Les états du parti . d'Ouon s'adressèrent au pape pour lui demander la confirmation de ce prince, tandis que ceux du parti de Philippe rejetoient toute intervention de l'autorité pontificale. Registrum Inkocentii III t pag. 689 et7i5. La même contestation se renouvela en 1267, lors
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déposer 1 , et en leur faisant recounoître leur supériorité féodale 2 . Dégagés aussi du devoir de soumettre leur élection à l'examen de la cour impériale , les papes ne tardèrent pas à aspirer à une souveraineté absolue.
L'usage de dater leurs actes et de marquer leurs monnoies au coin et au nom de l'empereur , disparut depuis Grégoire VII ; et l'autorité que les empereurs avoient exercée à Rome , cessa tout-a-fait avec la perte de la préfecture ou du gouvernement de la ville, que le pape Innocent III mit dans son pouvoir, en forçant le préfet de Rome de lui prêter le serment d'hommage lige que ce magistrat devoit à l'empereur, dont il recevoit la prélecture 3 . Il en résulta que les chefs de l'Empire , obligés de ménager une puissance qu'ils avoient appris à redouter , ne firent plus difficulté de recounoître l'entière indépendance des papes, en renonçant même formellement aux droits de haute souveraineté dont leurs prédécesseurs avoient joui tant sur la ville de Rome que sur l'état ecclésiastique 4 . Aussi le domaine de l'église s'accrut-il considérablement par l'acquisition que fit le pape Innocent III , de
de l'élection de Richard de Cornouailles et d'Alphonse de Castille. Ces deux princes soumirent leur élection au jugement du pape. Epist. Urbani IV t in, Leibnit. Cod. juris gent. dipl. Prodiom.,
Fp'- '9-,
1 Grégoire VII , Victor III, Urbain II, Pascal II, déposèrent l'empereur Henri IV, dans les années 1076, 1080, 1087, 10S8, 1099. L'empereur Frédéric-Barherousse fut excommunié et déposé, en 1160, par le pipe Alexandre III; Henri VI, en 1191, par Célestin 1 1 1 , Otton IV, en 1212, par Innocent III; Frédéric ÏJ , par Grégoire IX , et le mime empereur, par Innocent IV , au concile de Lyon, en 1245.
fl Grégoire VII fut le premier pape cpii exigea de l'anti-empereur Hermann de Luxembourg un serment d'hommage lige. Plusieurs papes, après lui, renouvelèrent la môme prétention.
5 Voyez Gesta Innocentii III, $.8; et Innocentii Epist. lib. I . epist. 23 et 577.
* Telles sont les renonciations des empereurs Rodolpbe de Habsbourg et Charles IV , faites en faveur des papes Nicolas 111 et Clément VI, dans les années 1279 et i346. Voyez les diplômes dans Lunîg , Cod. Italiœ dipl. , toui. Il , pag. 727,769,773, 782, 79 l •
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la marche d'Àncône et du duché de Spolèle 1 , ainsi que par celle des biens propres ou du Patrimoine de la comtesse Matldlde 2 , que l'empereur Frédéric II iaio. abandonna au pape Honoré III 3 , et dont les papes, ses successeurs , fermèrent la province connue sous le nom de Patrimoine de Saint- Pierre.
Multiplication Un des grands moyens dont les papes se sont servi des ordres pour Pavancement de leur nouvelle puissance , c'est la religieux. multiplication des ordres religieux et la direction qu'ils eurent soin de donner à ces corps. Avant Grégoire VII on ne connoissoit , en Occident , que le seul ordre des Bénédictins , partagé en plusieurs familles ou congrégations 4 . La règle de Saint Benoit, prescrite au 817. concile d'Aix-la-Chapelle, à tous les moines de l'empire des Francs 5, étoit la seule du rit latiu , tout
1 Gesta Innocenta III , §. 9.
2 Les papes dérivoient leur prétention sur ces biens , d'une donation que la comtesse en avoit laite, en 1077, au pape Grégoire VII, et qu'elle avoit renouvelée, en 1102, en faveur du pape Pascal II. De là le sujet de vives contestations qui s'élevèrent entre les empereurs et les papes, et qui durèrent depuis la mort de la comtesse et l'ouverture de sa succession, en in5, jusqu'à la cession que l'empereur Frédéric II eu fit au pape Honoré III. Il est essentiel de remarquer que les biens de la comtesse étoient de nature différente. La marche de Toscane, le duché de Lucques, les villes de la Lombardie : Mantoue, Parme, Modène , Reggio , etc., considérées comme fiefs régaliens de la couroune d'Italie , dévoient Tetoumerà l'Empire faute d'héritiers féodaux, et il n'y avoit que les biens propres ou allodiaux de la comtesse qui tout au plus pouvoient faire 1 objet de la donation , ainsi que l'acte même de cette donation, de l'année 1102 , qui est le seul qui existe, semble le prouver. Les empcreuis, cependant, et les papes n'ont cessé de réclamer, de part et d'autre , la totalité de la succession de la comtesse , sans faire de distinction entre les biens. En dernier résultat, il n'y eut, à ce qu'il paroît, qu'une partie des biens propres de la comtesse qui échut à la cour de Rome. Voyez , sur cette matière, Koeler , de Donatione Mathildina ; Cenni Monumenta domina tionis pontificiœ , tom. II , pag. iu; Fiorentjni Memorie di Mathilda; Saint-Marc , Abrégé de l histoire d' Italie , tom. III , seconde partie, pig. 1278 et suiv.
3 Voyez le diplôme de Frédéric II, dans Lvkig , Cod. Italiœ , diplom. , tom. Il, pag. 717.
* Telles étoient les congrégations de Cluny, des Camaldules , de Vallombreuse , de Cîteaux.
5 Capitulare Aquisgranense , dans Sirmond, Conc. Galliœ , tom. Il , pag. 435 ; Anonymus astnmcTmus , in Vita Ludoviai PU, à l'an 817.
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comme celle de Saint Basile 1 fut, et est encore, la seule pratiquée en Orient et dans le rit grec. Le premier ordre d'une nouvelle invention fut celui de Grandmont , dans le Limousin a , autorisé par le pape Grégoire VII. Il fut suivi de près , dans le même siècle , de Tordre des Chartreux 5 et de celui tics An tonins *. Les ordres mendians ne prirent naissance que sous le pape Innocent III , à la fin du douzième et au eommeneement du treizième siècle. Leur nombre s'accrut si prodigieusement en fort peu de temps , que déjà on eu comptoit vingt-trois. Les plaintes qui s élevèrent à ce sujet, de toutes les parties de la chrétienté, obligèrent le pape Grégoire X à les réduire , au concile de Lyon 5, à quatre ordres : ceux des Guilklmitcs ou Augustins ; des Carmes ; des Frères Mineurs ou Franciscains ; des Frères Prêcheurs ou Dominicains. Les papes, ayant senti qu'ils pouvoient faire, des ordres monastiques, et plus particulièrement des ordres mendians, un puissant ressort pour affermir leur pouvoir cl pour maintenir dans le devoir le elergé séculier, accordèrent peu à peu à ces ordres des exemptions teudant à les soustraire à la juridiction tics évèques , et à les affranchir de toute autre autorité que de celle de leurs généraux et du pape 6 . Ils comblèrent ces mêmes corps de privilèges , et leur attribuèrent nommément la prédication, la confession et l'instruction de là jeunesse , comme étant les moyens les plus propres à augmenter leur crédit et leur influence. 11 en résulta que les moines , employés fréquemment par les papes , en qualité de légats et de
1 Saint Basile fut évêque de Césarée en Cappadoce , dans le quatrième siècle.
• Le fondateur de cet ordre est Etienne de Thiers, gentilhomme auvergnat.
5 Cet ordre , foudé par Brunon de Cologne , prit naissance entre 1080 et 1086, par conséquent aussi sous Grégoire VU.
* L'ordre des Antonins fut fondé* vers io()5.
5 Canon XXIII du concile de Lyon. Labbei , tom. XI , pag.
6 Ces exemptions se multiplièrent surtout depuis le pape Grégoire VII. Martehmb, Thesaur. anecdot. , tom. I , pag. 20 i.
Iunocent III.
Etend le pouvoir pontifical.
missionnaires, craints et respectés des souverains, révérés singulièrement du peuple, ne laissèn ni échapper aucune occasion pour exalter une puissance dont ils tenoient leur état , leur considération et tous les avantages dont ils jouissoient.
Celui des successeurs de Grégoire VII qui lui ressembla le plus par la supériorité de son génie et par " l'étendue Je ses connoissances , fut le pape Innocent III ». Aussi ambitieux que lui et aussi fertile en ressources , il surpassa même ce pontife par la hardiesse de ses plans et par le succès de ses entreprises.
A entendre Innocent , le successeur de S. Pierre a été préposé par Dieu pour gouverner non-seulement l'église, mais le monde entier 2 . Ce fut ce pape qui se servit , pour la première fois , de la fameuse comparaison du soleil et de la lune: comme Dieu, disoitil, a placé deux grandes lumières dans le firmament , l'une pour présider au jour, l'autre pour éclairer la nuit* il a établi de même deux grandes puissances , la pontificale et la royale ; et ainsi que la lune reçoit sa lumière du soleil, la puissance royale emprunte sa splendeur de l'autorité pontificale *•
Peu content d'exercer à son gré le pouvoir législatif par de nombreuses décrétales qu'il répandit dans toute la chrétienté , Innocent fut le premier des pontifes qui s'attribua à lui seul , en vertu de la plénitude de sa puissance, la faculté de dispenser du droit même
C'est aussi à lui que se rapporte la première origine de l'Inquisition , ce tribunal redoutable , qui devint depuis le plus ferme appui du despotisme sacerdotal. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer , c'est qu'il
1 11 étoit de la famille des comtes de Segni , et n'avoit que 3j ans lorsqu'il lut élevé au pontificat.
a Iknocentii III Epist. , tom. I, pag. 472.
3 [bid. , tom. I , pag. 235.
* Iknocektii Ul,&pistolœ, tom. I, pag. 72; et cap. 4, X, de concessione prcebendœ , où on lit : a qui secundum plenitudi- « nem potes tatis de jure po&sumus supra jus dispensais.»
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jeta les fondemens du pouvoir exorbitant que ses successeurs ont exercé dans la collation des dignités et bénéfices ecclésiastiques.
Les princes séculiers ayant été dépouillés , par les Nouveaux décrets de Grégoire VU et ceux de ses successeurs , droits dans la de leurs droits de nomination et de confirmation, ^bénéfices** la faculté d'élire les prélats étoit Avenue au clergé et au peuple de chaque église , et aux chapitres des couvens; la confirmation des élus apparteiioit à leurs supérieurs immédiats , et la collation des autres bénéfices ecclésiastiques étoit réservée aux évêcmes et aux ordinaires. Tout cela fut changé depuis la fin du douzième siècle. Les chanoines îles églises cathédrales , autorisés par la cour de Rome 1 , s'arrogèrent le pouvoir d'élire , à l'exclusion du clergé et du peuple ; et les papes , en s'ingérant peu à peu dans les élections et les collations , trouvèrent moyen de s'emparer de la nomination et collation de presque tous les bénéfices ecclésiastiques.
Le principe en a été puisé dans l'esprit des fausses décrétales, d'après lequel toute juridiction ecclésiastique émane de la cour de Rome, comme une rivière découle de sa source. C'est du pape que les archevêques et les évêques tiennent cette portion de juridiction dont ils sont revêtus : en la leur communiquant , il ne s'en dépouille point ; il demeure plutôt le maître de concourir avec eux dans l'exercice de cette juridiction aussi souvent qu'il le juge à propos.
C'est ce principe de la juridiction concurrente qui Droit fournit un prétexte plausible aux papes pour s'ingérer de pr«v ent » on « dans la collation des bénéfices. Cette collation étant , selon le droit canon, l'utile de la juridiction des évêques, il sembloit naturel que le pape, qui concouroit pour la juridiction, pût aussi concourir pour l'utile qui en dérive 5 c'est a-dire pour la collation des bénéfices. Du droit fie concurrence résultoit celui de prévention , dont le pape Innocent III fut le premier à
' Cap. 56, X , de tlccto et electi putestate.
ij8 période iv.'
faire usage. Il exerça ce droit, surtout à l'égard des bénéfices qui venaient à vaquer par la mort des bénéciers morts en cour de Rome , où il lui étoit facile de prévenir les évêques ». H l'exerça pareillement dans les diocèse éloignés , par ses légats a latere , répandus dans les différentes provinces de la chrétienté 2 . Mandats Du droit de prévention dérivèrent les mandats de • et grâces provision et les grâces expectatives. Les papes n'ayant expectatives <] e ] e 'g a t s partout, et voulant d'ailleurs traiter avec ménagement les évèques , commencèrent par leur adresser des lettres de recommandation en faveur des personnes à qui ils vouloicnt procurer des bénéfices 3. Ces lettres étant devenues trop fréquentes, les évêques erurent pouvoir s'y refuser. Alors les papes changèrent leurs recommandations en ordres ou mandats, et nommèrent des commissaires pour en forcer l'exécution par la voie des censures ecclésiastiques 4. Les mandats furent suivis de près des grâces expectatives, qui ne sont proprement que des mandats expédiés sur des bénéfices dont les titulaires sont encore en vie. Enfin parurent aussi les réserves , qu'on distingue en générales et en spéciales. La première réserve générale fut celle des bénéGces devenus vacans en cour de Home par la mort des bénétîciers. Le pape Clément IV l'introduisit en 126S 5 , a^fin d'exclure à jamais les évêques du droit de concurrence et de prévention , à l'égard de cette espèce de bénéfices.
Resen ea. Cette première réserve en entraîna plusieurs autres à sa suite 6 , telle que la réserve de toutes les églises cathédrales, des abbayes et des prieurés; celle des pre-.
* Lettres d'iNNOCEKT III , tora. II , liv. l6. ép. 166.
2 Cap. 6, X, de ojficio legati.
3 Labbei Concil., toni. X, pag. Ii54.
* Ibid. , pag. 1161.
5 Cap. a , de prœb. et dignit. , in 6.
6 La plupart de ces réserves ont été' introduites par les règles de chancellerie que les papes étoîcnt eu usage de publier immédiatement après leur exaltation. On a plusieurs commentaires sur ces règles , tels que ceux de Chokier et de Gonsalez. Voyez , sur celte matière, Thomassini Vêtus et nova Ecclesiœ disciplina circa bénéficiai Fra Paolo Sa an , Traité des bénéfices.
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mièrc's dignités dans les églises cathédrales et collégiales; celle de tous les bénéfices collectifs , devenus vacans pendant huit mois de l'année , appelés mois du pape* de manière qu'il ne restoit aux ordinaires que quatre mois seulement ; et ces quatre mois étoient encore épuisés par des mandats , des grâces expectatives et des réserves.
Les papes s'étant ainsi saisis de la nomination aux prélatures, il s'ensuivit, par une conséquence simple et naturelle, que la confirmation de tous les prélats, indistinctement , leur fut pareillement réservée 1 . Il auroit même été indécent de s'adresser à un archevêque pour lui demander la confirmation d'un évêque nommé par le pape; de sorte que ce point du droit commun qui attribuoit la confirmation de chaque prélat à son' supérieur immédiat, fut pareillement anéanti, et le siège de Rome reconnu enfin , par tout l'Occident, comme l'unique source de toute juridiction et de toute puissance ecclésiastique.
Un événemeut extraordinaire , fruit de ces siècles Origine de superstition , servit encore à accroître la puissance des pontifes : ce fut les croisades, que les peuples de l'Europe entreprirent, à leur sollicitation et par leurs ordres , pour la conquête de la Palestine ou de la Terre- Sainte. Ces guerres , appelées saintes , parce que la religion leur servoit de prétexte, exigent quelque détail des circonstances qui les accompagnèreut , ainsi que des changemens qu'elles occasionnèrent dans l'ordre moral et politique.
Les pèlerinages de Jérusalem , usités dès les premiers siècles du christianisme, étoient devenus très-fréquens au commencement du onzième siècle. L'opinion généralement répandue que la fin du monde n'étoit pas éloignée , porloit quantité de chrétiens à vendre leurs possessions eu Europe , pour aller attendre , dans la
• Déjà avant que les papes se fussent réservé la nomination aux |>rel;iluiTs , ils b'ûloicnt arrogé le droit de confirmation dans des cas particuliers d'appels interjetés , ou de dispense demandées eu cour de Rome au sujet des élections.
des croisades.
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Terre- Sainte , la venue du Seigneur. Tant que les Arabes 1 furent les maîtres de la Palestine , ils protégèrent ces pèlerinages , qui leur étoient profitables ; mais les Turcs Seljoucides , peuple barbare et féroce , ayant fait la conquête de ce pays sur les califes d'E- 1075- &yp* e2 » l es pèlerins se virertt exposés à toutes sorte* d'avanies et de persécutions. Les récits lamentables qu'ils faisoientde ces outrages à leur retour en Europe, excitèrent l'indignation générale , et firent naître l'idée bizarre de chasser les infidèles de la Terre-Sainte. Le pape Grégoire VII conçut ce projet, et adressa en conséquence des lettres circulaires à tous les souverains de l'Europe , pour les inviter à une croisade générale contre les Turcs 3. U sentoit le parti qu'il pourroit en tirer pour raffermissement du pouvoir pontifical. Cependant des intérêts plus pressans et ses brouilleries avec l'empereur Henri IV lui firent ajourner ce projet: mais bientôt un pèlerin nommé Pierre l'Hermite, natif d'Amiens en Picardie, le fit reprendre. Muni de lettres du patriarche de Jérusalem pour le pape et les princes de l'Occident , cet ardent fanatique parcourut l'Italie , la France et l'Allemagne, prêchant partout , et peignant avec des coujeurs vives la profanation des lieux saints et l'état misérable des chrétiens et des pauvres pèlerins de la Terre-Sainte. U ne lui fut pas difficile de communiquer aux autres le fanatisme dont il étoit luimême animé.
Concile Son zèle fut v ivement secondé par le pape Urbain II, àr Clermont. qui se rendit en personne en France, où il convoqua 10 9 5 « le concile de Clermont , dans lequel il prononça , en
1 Les Arabes s'emparèrent delà Palestine kous le calife Omar , l'an de l'hégvre 16, de Jésus-Christ 63*7. Elle tomba au pouvoir des califes halhimides de l'ligypte, l'an de l'hégyre 558, de Jésus-Christ 968.
3 Les princes Seljoucides abandonnèrent , vers 1082, la possession de Jérusutera et de ses environs , à une branche de Turcs , qui avoient pour chef Ortok ou Oi tokbeg ; ceux-ci en fuient chassés à leur tour par les califes égyptiens, selon Abulfeda , l'an 489 , et selon Âbulfaradge , l'an 4î}2 de l'hégyre, qui revient à l'année ioq8 de Jésus-Christ.
* GaEGORH VII Epistol. lib. I , cap. ky, lib. II , cr. 3i et 3-j. •
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plein champ , un discours pathétique , à la suite duquel la guerre sainte fut résolue 1 On arrêta que tous ceux
d'indulgences plénières , et qu mission de tous leurs péchés 2 .
Les chaires de l'Europe retentissant dès-lors de la prédication de la croisade , on vit des gens de tout état croisés. 6 et de toute condition accourir en foule pour prendre le signe de la croix ; et dès Tannée suivante , des bandes nombreuses de croisés des différens pays de l'Europe prirent successivement la route de l'Orient 3 . Il n'y eut que les Allemands qui ne partagèrent que foiblement ce premier enthousiasme, à cause des différens qui subsistaient alors entre l'empereur et la cour de Rome 4.
Les trois ou quatre premières divisions des croisés, conduites par des chefs qui n'avoient ni nom , ni expérience, marchèrent sans ordre et sans discipline, pillant, brûlant et saccageant les pays qu'ils tra ver-
1 Labbei Concil. , tom. X, pag. 5ll, 5i4. Maimbourg, Histoire des croisades , pag. a4.
* Guiltelm. Tyr, lib. I, cap. i5, 16. Urbaiu II, avant de passer en France, avoit inspiré le intime enthousiasme aux Italiens, dans un svnode qu'il tint à Plaisance au mois de mars de l'année XogS.
3 Albfrtus Aquensis, dans Bongarsii Gesta Dei per Francos , l'ait le tableau suivant de la composition de ces troupes > au tom. I , pag. i85 : Admonitione assidua et vocatione Pétri, episcopi, abbates, clerici et monaclii , deinde laici nobilissimi , diversorum regnorum principes, tôt unique vulgus , tam casti quant incesti , adulteri, homicides , jures , perperi , prœdones, universum scilicet genus christianœ professionis , quin et sexus jœmineus , pœnitentia ducti , ad liane lœ tan ter concurrunt viam.
* Conradus Urspergknsis , in Chronico , pag. 23i , parle ainsi de la sensation que cette première croisade fit sur les Allemands : Omnis pene poputus Teutonicus in principio profectionis hujus causant ignorantes , per terrant suant transeuntes , tôt legiones equitum , tôt turmas peditum , totque catervas ruricolarum , fœminarum ac parvulorum, quasi inaudiia stultitia délirantes t ubsannabant , utpote , qui pro certis incerta captantes, terrant nativitatis vane relinquerent , terrant reprontissionis incertam , certo discrimine, appelèrent, renunciarent J'acultatibus propriis, mhiarent alienis.
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soient. Elles périrent , en grande partie , par les fatigues , la disette , les maladies , et par le fer des peuples qu'ils outrageoient *.
Croisade ^ ^ cs troupes si peu aguerries succédèrent des arde Godefroy mées régulières , commandées par de bons militaires de Bouillon. c ^ p ar j es princes puissans. Godefroy de Bouillon, duc de la Basse-Lorraine , accompagné de son frère Baudouin , de son cousin Baudouin du Bourg et d'une nombreuse noblesse, se mit à la tête de la première. U dirigea sa marche par l'Allemagne , la Hongrie et la Bulgarie , vers Constantinople , et fut suivi de près de plusieurs princes françois, tels que Hugues-le-Grand, frère de Philippe I , roi de France ; Robert , duc de Normandie, fils de Guillaume -le -Conquérant ; Etienne VI, comte de Blois; Eustache de Boulogne, frère de Godefroy de Bouillon, et Robert, comte de Flandre, qui choisirent tous la route de l'Italie. Ils passèrent l'hiver aux environs de Bari , Brindes et Otrante, et ne s'embarquèrent qu'au printemps suivant pour la Grèce. Boêmond, prince de Tarente, fils de Roger, comte de Sicile , encouragé par les seigneurs Irançois , se croisa, à leur exemple , et mena en Orient l'élite des Normands et de la noblesse de la Sicile , de la Pouille et de la Calabre. Enfin Raymond IV, comte de Toulouse , accompagné de l'évôque du Puy , traversa, pour le même but, laLombardie, leFrioul et la Dalmatie 2 .
1 Une des premières dirigions e'toit conduite par Pierre PHermile en personne. Un auteur contemporain donne la description suivante de ce général : Cujus cûlor penitus incultus erat, spiritusfervens , pedes midi, statura brevis , faciès macilenta, tegurnen vilissima cappa; qui non e qui , non muli, mulœve , sedasini tantum vehiculo , quoeunque pergebat , utebatur. Mabillox , Mtisœu/n ital. , tom. I , pars. II , pag. i3i. Pierre confia une partie de cette armée à un gentilhomme françois , dit Gautier sans avoir, qui le précéda. H lut suivi lui-même par un grand corps qui avoit pour chef un nommé Godescalck, prêtre allemand du Palatinat. Tous ces différens corps furent détruits dans leur route, ainsi que celui que mena Emico, comte du Rhin, au nombre de deux cent mille hommes. Albert. Aquensïs , lib. 1 , cap. 7, 19, 28; Guil. Tyr. , lib. I, cap. 18; 25, 26, 29.
2 Guiliel. Tyrius, lib. II, cap. 1 seqq. ; Albertus AqueKSIS , lib. H , cap. 1 seqq.
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Le rendez->ous général des croises fut à Calcédoine, en Bithynie. On prétend que leurs forces réunies montoient à six cent mille combattans. Ils commencèrent leurs exploits par le siège de Nicée, capitale de l'empire de Roum , dont ils se rendirent maîtres , après avoir repoussé les Turcs qui sVtoient avancés sous les ordres du sultan Kili-Arsfan , fils de Soliman , premier sultan de Roum Une autre victoire remportée sur le même sultan, dans la vallée Gorgo- 1097. iiienne, en Bithynie, facilita aux croisés l'entrée de la Syrie. Ils y entreprirent le siège de la puissante ville d'Antioche, dont la conquête leur coûta beaucoup de 1098. monde 2 . S'étant portés ensuite dans la Palestine, ils formèrent l'attaque de la ville de Jérusalem , que le calife d'Egypte venoit de reprendre sur les Turcs, et que les croisés emportèrent d'assaut sur les Egyptiens &. i5 juillet 1099.
Cette ville fut déclarée capitale d'un nouveau Fondation royaume dont la souveraineté fut déférée à Godefroy j^jè'ruwïêni. de Bouillon , qui , en l'acceptant , refusa le titre de roi *. Ce prince étendit sa conquête à la suite d'une victoire éclatante qu'il remporta, cette même année, auprès d'Asealon , contre le calife d'Egypte 5 . Son frère Baudouin lui succéda, et transmit le trône à son cousin Baudouin du Bourg, dont la postérité régna à Jérusalem jusqu'à la destruction de ce royaume par &Jodin. ll8 7;
Outre le royaume de Jérusalem, qui comprenoit la »*jjSj* Palestine avec les villes de Sidon , de Tyr et de Ptolé- 0D C ^^ maïde, les croisés fondèrent encore plusieurs autres états en Orient.
Le comté iCEdfsae, conquis originairement par Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon, passa successivement à plusieurs princes François jusqu'en 1 144,
1 Nictc tut livrée à l'empereur grec j>ar les croise':». Iconium ou Cngiii de vint alors la capitale des Scljoucides de Roum. * Guillaumf.de Tyr, liv. 1 V , cliap. 9 cl suiv. S Lient, liv. VIII, cliap. i3.
» Idem, liv. IX, cliap. 1.
5 Idem, liv. IX, cliap. 10, |t, 12.
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où l'Atabek Zenghi, appelé communément Sanguin, s'en rendit maître.
La principauté d* Antioche tomba en partage à Boëmond, prince de Tarente, dont les héritiers et
1 188. descendans y réunirent le comté de Tripoli, qui avoit
1110. été fondé par Raymond, comte de Toulouse, l'un des seigneurs croisés. Les Mamelucs les dépouillèrent de
1268. . Tune et de l'autre souveraineté; ils conquirent An-
1089. tioche et Tripoli 1 . •
Enfin le royaume de Chypre , que Richard-Cœur-
1191. de-Lion, roi d'Angleterre , enleva aux Grecs , fut cédé par ce prince à Gui de Lusiguan, dont la postérité régna en Chypre jusqu'en 14&7, où cette île devint le partage de la république de Venise.
Causes de leur Le peu de durée de ces différens états n'a rien qui peu de durée, puisse surprendre. Les chrétiens d'Orient , mal unis entre eux, environnés de toute part et assaillis sans cesse par de puissantes nations , se trouvoient trop éloignés de l'Europe pour en recevoir de prompts secours. Ils durent donc succomber à la longue sous les efforts des mahométans, qui, animés, aussi bieu que les chrétiens, par l'esprit de secte, réunissoient souvent leurs forces contre les ennemis de leur religion et de leur prophète.
Cependant l'enthousiasme des guerres, sacrées ne laissa pas de se soutenir pendant près de deux siècles. 11 étoit entretenu par de nombreux privilèges que les papes et les souverains accordèrent aux croisés 2 , et par les riches fondations qui se faisoient en leur faveur. Toute l'Europe continua donc d'être en mouvement , et tous les principaux souverains passèrent successivement en Orient , soit pour y tenter de nouvelles conquêtes, soit pour maintenir celles que les premiers croisés y avoient faites.
Continuation Six croisades principales succédèrent ù la première ; des croisades. e j] cs f uren t toutes ou infructueuses ou sans succès im-
1 M AiuHus Sanutus , Hb. III , pars. \i , cap. 9 et ao. a Du-Cange, voce: Crucis privilegium.
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portant et durable. Conrad ni, empereur d'Allemagne, et Louis VII , roi de France , entreprirent la seconde , à l'occasion des conquêtes de l'Atabek Zenghi, qui, trois années auparavant , s'étoit rendu maître de la ville d'Edesse.
La troisième eut pour chefs l'empereur Frédéric I , dit Barberousse , Philippe-Auguste , roi de France , et Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre ; et ce fut la prise de Jérusalem par le fameux Saladin qui y donna lieu.
La quatrième fut entreprise sur les vives instances d'Innocent III. Plusieurs seigneurs françois et allemands , réunis aux Vénitiens , se croisèrent alors sous la conduite de Boniface, marquis de Montferrat ; mais au lieu de marcher dans la Palestine, ils bornèrent leurs exploits à la prise de Constantinople , dont ils dépouillèrent les Grecs.
La cinquième croisade fut conduite par André , roi d'Hongrie , suivi de plusieurs princes et seigneurs allemands qui avoient pris la croix , en conséquence des décrets du concile de Latran.
L'empereur Frédéric II entreprit la sixième. Par un traité qu'il conclut avec le sultan d'Egypte , il obtint la restitution de Jérusalem et de plusieurs autres villes de la Palestine ; mair'il n'en jouit que peu de temps. Les Turcs Khovaresmiens , poussés par les Mongols , se jetèrent sur la Palestine , pillèrent et brûlèrent Jérusalem ; et cette ville rentra depuis , avec la majeure partie de la Palestine , sous la domination des sultans d'Egypte.
Enfin ce fut Louis IX , roi de France , qui entreprit la septième et dernière grande croisade en Orient. Il crut devoir comn encer ses conquêtes par celle de l'Egypte ; mais il y échoua complètement. Fait prisonnier avec son armée , à la suite de l'affaire de Mansoure , il n'obtint sa liberté qu'en restituant Damiette et en payant une grosse rançon au sultan d'Egypte.
La malheureuse issue de cette dernière expédition ralentit le zèle des Européens pour les croisades. Us
iai5.
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Hiérarchie romaine.
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tenoicnt cependant encore deux importantes places sur les côtes de la Syrie: les villes de Tyr et de Ptolémaïde. Ces places ayant été conquises par les Mamelucs 1 ? il ne fut plus question depuis de croisades en Orient ; et toutes les tentatives de la cour de Rome pour les faire revivre furent infructueuses.
Il nous reste à jeter un coup d'œil sur les effets qui <lcs croisades, résultèrent des croisades par rapport à Tordre social et politique des peuples occidentaux de l'Europe.
Un de ces résultats fut l'accroissement de la puissance des pontifes romains, qui, pendant tout le temps de la durée des croisades, jouèrent le rôle de chefs et de souverains maîtres de la chrétienté. C'est à leur voix , comme nous avons vu , que ces guéries sacrées furent entreprises ; ce sont eux qui les dirigeoient par leurs légats ; qui forçoient , par la terreur de leurs armes spirituelles , les empereurs et les rois à marcher sous la bannière de la croix qui, pour subvenir aux frais de ces expéditions lointaines, imposoient le clergé à leur gré ; qui prenoient sous leur protection immédiate les personnes et les biens des croisés , et les affranchissoient, par des privilèges, de toute dépendance du pouvoir civil et judiciaire 3 . Aussi les richesses du clergé augmentèrent-elles considérablement , dans les temps dont nous parlons, tant par les nombreuses fondations qui eurent lieu , que par l'acquisition cpie fît l'église d'immenses propriétés foncières , que lui vendoient de grands propriétaires en se croisant.
Ces avantages , que la cour de Rome relira des croisades en Orient , lui en firent entreprendre de semblables à l'occident et au nord de l'Europe 3 , où nous voyons cette cour faire prêcher la croix , i.° contre
1 Marinus Sanutus , lib. III, part. 12, cap. 21 , 22. » Du-Cakge , voce : Crucis privilegium ; Heeren , Essai sur V influence des croisades , png. 1 39.
5 On trouvera des exemples de toutes les espèces de croisades mentionnées ci-après dans tes périodes III , IV et V de ce tableau. (La table des matières, à l'article Croisades, en indique les volumes elles pages /.
Croisades d'Occident et du Nord.
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les Mahométansde l'Espagne et Je l'Afrique; 2. 0 contre des empereurs et rois réfracta ires aux ordres des papes 13 5.° contre des princes sebismatiques , tels que les Grecs et les Russes ; 4° contre les Slaves et autres peuples païens des côtes de la Baltique; 5.° contre les Vaudois , les Albigeois, les Hussites traités comme hérétiques ; 6.° contre les Turcs.
Si l'événement des croisades fut avantageux à la Puissance hiérarchie; s'il servit à l'agrandissement des pontifes royal*, romains . il est évident qu'il dut, au contraire, porter préjudice à l'autorité des princes séculiers. Ce fut, en efibt , pendant cette époque que la puissance des empereurs d'Allemagne fut sapée, par les fondemens , tant en Allemagne qu'en Italie ; que la maison de Hohenstaufen succomba sous les efforts soutenus de la cour de Rome , et que le système fédéra tif de l'Empire s'affermit de plus en plus.
Nous voyons aussi en Angleterre et en Hongrie, les grands de ces royaumes profiter, les uns de l'absence du souverain et de son séjour dans la Terre- Sainte, et les autres de la protection qu'ils recevoient ries papes , pour s'arroger de nouveaux droits , et pour extorquer à Jean-Sans-Terre, roi d'Angleterre, et à André II, roi de Hongrie, des chartes tendant à resserrer l'autorité royale.
Un résultat cependant d'un genre différent se remarque en France, où les rois , débarrassés , pendant les croisades , d'une foule de vassaux inquiets et remuans , qui troubloient souvent l'état et le mettoient en combustion , purent étendre leurs prérogatives et faire pencher, pour eux, la balance du pouvoir. Ces mêmes rinces augmentèrent considérablement les revenus e leurs domaines , soit en achetant , des seigneurs
1 La république de Venise ayant persisté, maigre les bulles foudroyantes laucées contre elle, à refuser la restitution tic la ville de Feirarc dentelle s'étoit emparée, le pape Clément IV, qui formoitdes prétentions sur cette ville , publia , en l5oq, une croisade contre la république, et la força, par ce moyen , à lui demander la paix. Haï na t.iii annal, eccles. aux années U08 et i3oq.
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croisés , dès 1 erres et des fiefs , soit en réunissant à leur couronne les domaines de ceux qui mouroient en Terre-Sainte sans laisser d'héritiers féodaux , ou en en dépouillant d'autres que le fanatisme religieux faisoit poursuivre comme hérétiques ou comme fauteurs d'hérésie.
Enfin , les rois chrétiens d'Espagne , les souverains du Nord , les chevaliers Teutomques et de Livonie , tirèrent parti des croisades , publiées par les papes , pour faire des conquêtes , les uns sur les Manoinétans de l'Espagne, et les autres sur les peuples païens du Nord , les Slaves , les Finois , les Livonieus , les Prussiens , les Lithuaniens, les Courlandois. Surnom* C'est pareillement aux croisades que l'Europe doit de famille; l'usage des surnoms de famille , de môme que celui des armoiries et du blason 1 . On sent bien qu'au milieu de ces armées nombreuses de croisés, composées de nations et de langues différentes , il fallut des signes et des allégories , propres à distinguer les nations et à en faire remarquer les chefs. Les surnoms et les armoiries étoient de ces marques distinctives , et les dernières surtout furent inventées pour servir de point de ralliement aux vassaux et aux troupes des seigneurs croisés. La nécessité les avoit introduites , et la vanité les fit conserver dans la suite. On arbora ces armoiries sur les étendards ; les chevaliers les faisoient peindre sur leurs écus et s'en paroient dans les tournois. Ceux même qui ne s'étoient pas trouvés aux croisades , se montrèrent jaloux de cette distinction , qui devint fixe dans les familles depuis le milieu environ du treizième siècle 2 .
Tournois. Le même enthousiasme qui animoit les Européen^.
pour les croisades , contribua aussi à mettre les tour-
• Il n'y eut pas de véritables armoiries avant le douzième siècle. On ne rencontre non plus les fleurs-de-lys 6ur la couronne et le manteau des rois de Fiance que depuis Louis VII, dit le Jeune , vers l'anne'e u46. Bloxdel , Généalogie de France, tom. II, p*g, i63.
» Ménétrier , Méthode du Blason , pag. 4.
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nois en vogue. Ces jeux solennels et militaires servoient à former la noblesse à des exercices violens et au maniement d'armes pesantes, propres à lui donner delà considération et à assurer sa supériorité à la guerre. Pour être admis aux tournois , il falloit être noble et faire des preuves de noblesse. Ou fait remonter l'origine de ces jeux à la fin du dixième, ou au commencement du onzième siècle ; et Geofroy de Preuilly , que des auteurs du moyen âge citent pour en avoir été l'inventeur , ne fit proprement qu'en rédiger les premiers règlemens *• C'est de la France que Tusage des tournois se répandit chez les autres nations de l'Europe 2 . Ils furent très-fréquens pendant tout le temps que dura la manie des croisades.
L'institution des ordres religieux et militaires appartient à la même époque. Etablis d'abord pour servir à défendre les nouveaux états chrétiens en Orient , à protéger les pèlerins sur leur route, à prendre soin des pèlerins malades , les grandes richesses qu'ils acquirent dans tout l'Occident , les firent conserver après la perte de la Terre-Sainte; et il y eut même de ces ordres qui jouèrent depuis un rôle dans le système politique de l'Europe.
Le premier et le plus distingué de tous est l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, appelé depuis ordre de Malte. Déjà avant la première croisade il y avoit ù Jérusalem une église du rit latin, dédiée à Sainte— Marie-la-Latine, et fondée par des marehands d'Amalfi au royaume de Naples. Ln monastère de Tordre de Saint-Benoît, et un hôpital pour le soulagement des pèlerins pauvres ou malades , s'y trouvoient aussi. Cet hôpital, qui recevoit ses directeurs de Tabbé de Sainte-Maric-la-Latine, s'étant enrichi en fort peu de temps par des donations nombreuses de terres et de seigneuries , tant en Europe que dans la Palestine ,
1 Meikf.rs, dans Gœttingisches historisches Magazin, t. IV, png. 655, Geofroy de Preuilly mourut en 106G.
* Du-Cange ,' Dissertation sixième sur V Histoire de Saint- Louis, pag. 166.
Ordres religieux et militaire*.
Ordre de Sainl-Jean.
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un nomme Gérard, natif, à ce qu'on prétend, de Martigues, en Provence, qui en étoit l'administrateur , Ytn uoo. p"t l'habit régulier , arec ses confrères , et forma une congrégation à part, sous le nom et la protection de saint Jean-Baptiste «. Le pape Pascal II, par une bulle , donnée en 1 1 14 , approuva ce nouvel établissement , et ordonna qu'après la mort de Gérard les Hospitaliers seuls auroient le droit d'élire leur supérieur. Raymond du Puy , gentilhomme du Dauplnné et successeur de Gérard , fut le premier qui prit la qualité de grand-maître. Il prescrivit une règle âux Hospitaliers,
noo. et le pape Calixte II, en approuvant cette règle , partagea les membres |de l'ordre en trois classes. Les nobles, appelés chevaliers de justice , furent destinés à la profession des armes , k faire la guerre aux infidèles et à protéger les pèlerins. On chargea les prètrrs et les chapelains , tirés de la bonne bourgeoisie, de fonctions purement ecclésiastiques ; et les frètes servans qui formoientla troisième classe, eurent la tache de soigner les pèlerins malades et de servir pareillement à la guerre. Ces nouveaux chevaliers furent connus sous le nom do chevaliers de l'hôpital de Saint" Jean de Jérusalem ; ils se distinguèrent par une croix blanche octogone, qu'ils portoient sur un habit noir.
Après la perte totale de la Terre-Sainte , cet ordre s'établit dans l'île de Chypre , d'où il passa dans celle
,3,0. de Rhodes, qu'il conquit sur les infidèles. Il garda cette dernière île jusqu'en 1622. En ayant alors été
i53o. chassé pr Soliman-le-Grand , il obtint de la munificence de Charles-Quint, l'île de Malte, sous la clause expresse de faire la guerre aux infidèles. Il en fut dé-
1798. pouillé par Ruonaparte.
Ordre L'ordre des Templiers suivit de près celui de Saint -
dea Templier». J ean . Quelques gentilshommes françois, dont les principaux étoient Hugues de Payens et Geofroy de Saint- 1119- Orner, en furent les premiers fondateurs. Ayant fait
1 Jacobi de Vitbjaco Historia Hierosol. , c*f>. 64; l'abbe" Vertot, Histoire de l'ordre de Malte , loin. J , pag. 57*4.
l'émission de leurs vœux entre les mains du patriarche de Jérusalem, ils se chargèrent plus -particulièrement du soin de tenir Jes passages et les chemins libres aux pèlerins de la Terre-Sainte. Le roi Baudouin leur assigna un logement dans son palais, auprès (Ju temple, d'où ils prirent le nom de chevaliers <fu Temple et de Templiers. Ils obtinrent du pape Honoré JI, une *ègï? # » 120. avec l'habit blanc , auquel Eugène JII ajouta la croix rouge octogone 1 . Cet ordre, après avoir acquis des biens et des richesses immenses, surtout en France, et joué un grand rôle pendant environ, deux siècles, fut supprimé au concile de Vienne 2 .
L'ordre Teuton ique, selon l'opinion la plus vrair _ ° rd r e semblable^ , ne prit naissance qu'au camp <Jcvaut Acre eulo,,,< I u> ' ou Ptolémaïde : ou en fait honneur à des citoyens charitables des villes de Brème il et de Lubeck , qui , pour le soulagement des nombreux malades de leur nation,. établirent un hôpital sous la voile d'un de leurs vaisseaux. Plusieurs gentilshommes allemands ayant pris part à cet établissement, on joignit au voju de servir les malades , celui de la défense de la Tcrre- A>aintc contre les inûdèlcs. Cet ordre , connu sous le nom de Sainte Marie des Teuloniqu.es de Jérusalem reçut sa confirmation du pape Célestin III , qui lui prescrivit la règle de vie de l'hôpital de Saint- Jean , pour ce qui regardoit le service de6 malades, et celle de l'ordre des Templiers pour la chevalerie 5. Henri Walpott de Passenhcim fut le premier graudmattre de l'ordre, et les nouveaux chevaliers prirent
• Jacojji de Vitriaco Jlistoria Hierosol. , caj>. 65.
Du Puy, Jlistoire (i<- /</ condamnation îles Templiers , l. I. S V oyez Reclierches ,"■ djtncicnnc constitution de l'ordre teutonique , tom. J, Intro^] p;i^. ix et xix.
4 Sanctw Mariœ Tevionicorum in Jérusalem.
5 M- de Kotzejbue , JPreus&ens altère Ceschichte , tom I, pa^. 3jg et suiv., regarde celte bulle du pape Célestin III, couûrmauv <• île l'ordie, aiusi que celle du pape Innocent 111 de l'anué« 1210, comme tousses. Sclou lui, ce fut gcujemeut le p~pc Honore 111 qui accorda lu confirmation à l'ordre , par sa huile datée de 1220, djae M. de Kotiebue publie *ur l'origiiMl conservé mix wcliiyea de Kœnigsberg.
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l'habit blanc avec la croix noire, pour se distinguer i23o. dès deux autres ordres. Ce fut sous le quatrième grand- maître, Hermann de Saltza , <nie Tordre passa en Prusse, dont il fit la conquête sur les naturels du i5o<). pays. Il établit son chef-lieu à Marienbourg; mais i5*5. ayant perdu la Prusse, par le changement de religion d'Albert de Brandebourg , son grand-maître , il transféra sa résidence à Mergentheim en Franconie Ordre Un quatrième ordre hospitalier , fondé dans la Terrer
«I« Saint-Lazare. Sainte, fut celui de Saint-Lazare de Jérusalem , qui avoit pour principal objet le traitement des lépreux 2 , et qui par la suite du temps , devint aussi militaire. Cet ordre, après avoir résidé long-temps en Orient, où il s'étoit illustré dans les guerres saintes, suivit i>54. saint Louis en France, et y établit son siège à Boigny, près d'Orléans. Le pape Grégoire XIII l'unit à Tordre de Saint-Maurice, en Savoie, et Henri IV à celui de iNotre-Daine du Mont-Carmel, en France 3 .
C'est à l'imitation et sur le modèle de ces quatre ordres militaires , que plusieurs autres ont été fondés successivement dans les diflérens états de l'Europe 4 . Chevalerie. Toutes ces institutions relevèrent infiniment la gloire de la chevalerie , si fameuse dans les siècles du moyen âge. L'origine de cette dernière est antérieure
i Duelmi Historia ordinis equitum Teutonicorum hospitalis Sanctœ Mariœ Teutonicorum. Histoire de i 'ordre Tcutonique , par un anonyme, en 8 volumes in-8".
* C'e6t par les croisades que la lèpre se répandit en Europe, et qu'on fut forcé d'y établir une foule de léproseries. Les relations arec le Levant, multipliée* depuis cette époque , nous amenèrent aussi le fléau de la peste. Celle de et «les années suivantes fut terrible ; elle s'étendit de l'Italie dans toutes les parties de l'Europe , et entraîna une persécution viojrute contre les Juifs. Henrici Rebdorfii Annales , à l'année et i348; Alberti Argent. Chronicon , à l'anuéc i5 i8. <"
S Gautier de Sibert, Histoire dé» ordres hospitaliers militaires de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem.
* En Italie, on remarque l'ordre de Constantin, fondé vers 1 1 go; en Espagne, les ordres de CalatTava , de Saint-Jacques de Compostelle, d'Aleantara et de Montesa : voyez ci-dessous , article d'Espagne ; en Portugal, l'ordre d'Avis, fondé vers 1162 , et l'ordre du Christ, fondé en i3io, , en remplacement des Templiers.
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aux temps dont nous parlons, et paroît remonter au dixième ou au commencement du onzième siècle. L'anarchie féodale étant alors à son comble, les guerres privées et le brigandage* dominant partout , des membres distingués de la noblesse, guidés par le génie du siècle , se dévouèrent à la défense de l'église et de ses ministres, à celle du beau sexe, et de tout individu vexé ou opprimé. Dès la fin du onzième siècle, à l'époque même où commencèrent ltis croisades, on trouve la chevalerie établie, avec ses cérémonies et sa pompe, dans tous les principaux états de l'Europe. En jetant dans les âmes une énergie nouvelle, cette salutaire institution forma de grands caractères; elle servit â réprimer les désordres de l'anarchie, à lîiire renaître Tordre et la police, et à établir de nouveaux rapports entre les nations européennes. L'ardeur guerrière des chevaliers, exaltée par l'esprit religieux, par le point d'honneur et la galanterie , tout en alimentant le goût des croisades et des entreprises périlleuses, porta la générosité dans les combats, et amena un adoucissement dans les mœurs 1 .
En général, on peut dire que les expéditions d'outre- Progrès mer, suivies avec obstination pendant près de deux^claciviluaiioii. siècles, hâtèrent le progrès des arts et de la civilisation en Europe. Les croisés, traversant des états mieux policés que les leurs, et y trouvant des lois et des mœurs plus épurées , durent concevoir de nouvelles idées et acquérir des cohnoissances nouvelles. Quelques traces de sciences et de bon goût s'étoient conservées dans la Grèce et jusqu'au fond de l'Asie, où les lettres avoient été encouragées par les califes. La ville de Constantinople, qui n'avoit jamais été ravagée par les barbares , abondoit en beaux monumens de l art ; elle offroit une magnificence et des richesses qui
* Voyez, sur la chevalerie , son origine , son e'tat florissant cl sa décadence, De la Curne de Sainte-Palaye , Mémoires sltr Vancienne chevalerie ; Eichhorn allgemeinc Geschichte der Litteratur , tom. i , pag. 10 et suivantes; Heeren , Influence des croisa^ des , pag. 193.
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ne pouvoîent qu'exciter l'admiratUm des croisas et leur foire nattre l'envie d'imiter les modèle* dont la tue les ff atopoit. Les Italiens surtout dévoient en profiter. Les relations suivies qu'ils enlretenotent avec l'Orient et arec la ville de Constantinople, leur facilitèrent les movens de se familiariser avec la langue et la littérature grecque, d'en faire naître le gout à leurs compatriotes, et d'avancer ainsi la belle époque de la renaissance des lettres».
l»ro g iètdii commerce et la navigation firent aussi, à cette
Talion Tmême époque , des progrès considérables. Les villes d'Italie , telles que Venise , Gènes , Pise , et autres , en secondant les Croisés dans leurs opérations, par des Mtimens de transport , des provisions et munitions de guerre qu'ils leur fournissoient , se* ménagèrent des immunités et des établissemens importons aux échelles du Levant et dans les ports de l'empire grec. Leur exemple excita l'industrie de plusieurs villes maritimes de France, qui commencèrent à s'appliquer au commerce du Levant 3 . Dans le Nord, les villes de Hambourg et de Lubeck formèrent, vers l'année , à ce qu'on croit 5 , leur première association de commerce, devenue depuis très-formidable sous le «nom de ligue lionsèalique^. La base du commerce de ces dernières villes consistoît en provisions de marine et mitres productions du Nord, qu'elles échangeoient
« Heeilbh , /. pa§. 4i6.
* Dbgutgmea , Mémoire sur l'état àtt commerce des François dans le Levant, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions %f des BeUes-Lettres, tom. XXXVII , pag. 486\ 487 , 517, M8.
Telle est l'opinion commune sur la première origine de la li- Çue hanséalique. M. Sartorius, dans son Histoire de cette ligne , dont le premier volume parut à Gottlingue , en 1802 , la comuat : II admet que ht ligue prit naissance dans le treizième siècle ; mais il feit voir qu'aucune époque précise de sa première formation ne sauroit être indiquée.
4 Le mot de hanse signifie , dans le bas-allemand , une associat ion OU corporation quelconque ; hanse teutonique veut dire une rorpt.mt ion de < onunercans allemands. On trouve cette expression «InlpIojNée , pour la première fois , par le roi Edouard II d'Angïeterre, 'nWsrtne lettre qu'il écrrvrt, en i3Y5, au roi de France, en faveur des commerçant allemands. Sartorius , toro. I , pog. «jo.
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contre les épiceries de l'Orient, et les manufactures île l'Italie et des Pays-Bas.
Les progrès de l'industrie, la protection que les Origine souverains lui accordoient, et l'attention qu'ils eurent d«commuoèi. de réprimer les désordres du système féodal , firent prospérer les villes en augmentant de jour en jour leur population et leur richesse. 11 en résulta, dans les temps dont nous parlons, un changement avantageux daus l'état civil des peuples. Les villes, dans les principaux états de l'Europe, commencèrent, depuis le douzième siècle, à s'ériger en corps politiques, et à former peu à peu un troisième ordre, distingué de ceux du clergé et de la noblesse.
Avant cette époque, les hahitans des villes ne jouissoient ni de la liberté civile, ni de la liberté politique Leur condition n'éloit pas beaucoup préférable a celle des hahitans des campagnes, qilî tous étoient serfs attachés à la glèbe. Les droits de cité et les prérogatives qui en découlent, étoient réservés au clergé et à la noblesse. Les comles ou gouverneurs des villes , en rendant leur pouvoir héréditaire , s'éloient approprié les droits attachés à leurs fonctions primitives. Us eu usoient arbitrairement , et accabloient les hahitans des villes de toutes les vexations que pouvoit leur suggérer l'avidité ou le caprice.
Les villes les plus opprimées ou les plus puissantes se soulevèrent enfin contre ce joug iutolérable. Leurs habilans formèrent des confédérations, auxquelles ils donnèrent le nom de communes. Soit par le lait, soit par des chartes obtenues le plus souvent à titre onéreux, ils se ménagèrent un gouvernement libre, qui, eu les affranchissant de la servitude et de toutes les impositions et exactions arbitraires, leur assuroit la liberté personnelle et la propriété de leurs biens, sous la protection de leurs propres magistrats , et moyennant t 'institution d'une milice ou garde bourgeoise.
Cette révolution, une des plus importantes de l'Eu- En Italie, rope, prit naissance en Italie. Elle y fut provoquée
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par les fréqueris interrègnes qui eurént lieu en Allemagne , ainsi que par les troubles élevés entre l'empire et le sacerdoce, dans le onzième siècle.
Les anatbèmes lancés contre l'empereur Henri IV, en dispensant les peuples de l'obéissance qu'ils dévoient à leur souverain , servirent de prétexte aux villes d'Italie pour secouer l'autorité des lieutenans : ^périaux qui en étoient devenus les tyrans, et pour se donner des gouvernemens libres et républicains. Elles étoient soutenues de toute la protection des pontifes romains , dont la politique n'aboutissoit qu'à rabaissement de la puissance impériale.
Déjà antérieurement à cette époque, plusieurs villes maritimes de l'Italie , telles que Naples , Amaifi , Venise, Pise, Gênes, encouragées par l'avantage de leur position sur mer , x>ar l'accroissement de leur population et leur commerce , s'étoient émancipées et a voient adopté des formes républicaines 1 .
Leur exemple fut suivi par les villes de la Lombardie et de la Vénétie, surtout par celles de Milan, Pavie , Asti , Crémone , Lodi , Côme , Parme , Plaisance , Vérone , Padoue , etc.
Toutes ces villes , animées de l'enthousiasme de la Kberté, se donnèrent, depuis le commencement du douzième siècle 2 , des consuls et des gouvernemens populaires; elles formèrent des milices ou gardes bourgeoises, s'arrogèrent des droits régaliens et le pouvoir même défaire, de leur propre autorité, des alliances , des guerres, des traités de paix 3 .
De l'Italie, cette révolution s'étendit en
» Sismondi , Histoire des Républiques italiennes du moyen dge , chap. 4 et 5.
» On ne peut jw»s déterminer au juste l'époque où chacune de ces villes introduisit son nouveau gouvernement. Sismondi , ch. 6.
5 Voyez Muratori Antiquitates Italiœ medii œvi , toin. IV, Dissert. 43 et suiv. ; Dbhika, Révolutions d'Italie , tom. liv. XI , chap. î ; Sismondi , Histoire des Républiques d'Itali* ! ■* du douzième « 1 1
du moyen âge. C'est au
ou 4
la fi» du
, que cette révolution doit être placée.
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eu Allemagne 1 , dans les Pays-Bas et en Angleterre 2 . Dans tous ces difFérens ^tats , l'usage des communes s'établit successivement , et y fut protégé par les souverains , qui se servirent de cette nouvelle institution, comme d'un frein puissant contre les entreprises et la tyrannie des seigneurs féodaux.
En France, Louis-le-Gros qui commença a régner En France, en 1 108, fut le premier roi qui accorda le droit de commune à des villes de son domaine , soit qu'il y fût porté par des vues de politique ou par l'appât de l'argent. À son exemple , les seigneurs s'empressèrent de vendre la liberté à leurs sujets. La révolution devint peu à peu générale. Le cri de la liberté s'étoit fait entendre et avoit frappé tous les esprits. Dans toutes les provinces, les liai titans des cités sollicitèrent des ebartes, ou , sans les attendre , se formèrent de leur chef en communes, en se donnant des magistrats de leur eboix, en établissant des compagnies de milice, et en s'emparant des forti6cations et de la garde de leurs villes. On appeloit communément maires , écbevins et jurés , les magistrats des communes de la France septentrionale , au lieu qu'on nommoit syndics et consuls ceux de la France méridionale. Bientôt on érigea en principe que les rois avoient seuls le pouvoir d'autoriser l'établissement des communes. Louis V1H déclara qu'il regardoit comme étant de son domaine direct , toutes les villes où il y avoit de ces sortes de corporations. Elles dévoient directement et immédiatement au roi le service militaire, tandis que les babitans des villes qui n'avoient point de communes, étoient obligés de suivre leurs seigneurs à la guerre -\
1 Des Rociies , Epitome Jlistoriœ Eelgicœ, lit). V, cap. 5, pag. ia4.
9 Hume, Histoire de la maison de F lantagenet , tom. I, pag. 5f>7 et »uiv.
5 Mémoires de M. de Brecquigny , à la léte du tom. XI du Recueil des ordonnances des rois de France i Mémoires de V Académie des Belles-Lettres , tom. XXXVlll , pag. 19G; Du-Cange, Glossarium, vorr : Commune, Communia; Mahly, Observations sur VHistoire de France, lom. Il, liv. 3, chap. 7.
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En Allemagne. Quant à l'Allemagne, nous voyous les empereur» adopter les mêmes vues de politique que les rois de France. Les ressources cjue les progrès du commerce et des manufactures offroient à l'industrie des habitans des villes , et les secours importans que les empereurs Henri IV et Henri V en avoient reçus dans leurs que* relies avec les papes et avec les princes de l'Empire , les engagèrent à protéger les villes , à en augmenter le nombre , et à Les combler de privilèges. Henri V fut le premier des empereurs qui adopta ce plan de politique. Il déclara libres les habitans de plusieurs v illes , les artisans et gens de métiers dont la condition étoit alors avilie et rabaissée jusqu'à celle des serfs. 11 leur accorda les droits et la qualité de citoyens, et donna, par là, naissance à la division des villes en tribus et en communautés de gens de métiers 1 . Le même prince s'appliqua à réparer la faute que les empereurs de la maison de Saxe avoient faite, d'abandonner aux évoques les droits de comté dans les villes de leur résidence. Il détruisit insensiblement ces droits par de nouveaux privilèges qu'il accorda aux habitans des villes 2 . Les empereurs, ses successeurs , marchèrent sur ses traces : bientôt plusieurs de ces villes réussirent à secouer le joug de leurs évèques , et d'autres s'affranchirent de l'autorité des avoués ou prévôts, soit impériaux , soit seigneuriaux, qui les domiuoient, pour se donner, à l'exemple des villes d'Italie et de France , des magistrats de leur choix , un gouvernement républicain et une juridiction municipale.
Admission des jL a liberté des villes servit à ranimer l'industrie , à
villes aux états
généraux. , ç» e$l a j n8 j q Ue ] L>S habitant de la ville de Spire furent affranchi», en 1111, par cet empereur , non-seulement de la taille des genj* de main-morte (Budtheil, Bauptfall), mais encore de plusieurs autres droits que l'évêquc ou ses officiels percevoient auparavant, il ordonna même que tous ceux qui viendrnient dorénavant se fixer dans la ville, jouiroient des mêmes franchises. LehmaxN Speyritche Chronicl , liv. IV, ebap. a2.
* iïe fut lui qui affranchit , en* 1 1 10, , la ville de Stinsboui g d'une taxe fort dure que l'évéque lui avoit imposée. $cu«TOim Alsatùe illustrât. t tom. II, pag. 5o"j.
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multiplier les sources du travail et à créer de s moyens d'opulence et de puissance jusqu'alors inconnus en Europe. La population des villes s'accrut avec leur richesse ; les communes prirent une existence politique , et on les voit , successivement , admises aux dièles et aux assemblées nationales dans les principaux états de l'Europe. L'Angleterre en donna l'exemple ; et , quoique les auteurs anglois ne s'accordent pas sur l'époque précise où les communes de ce royaume furent appelées au parlement , il n'en est pas moins certain que leur première admission appartient au règne de Henri lu 1 et que la division formelle du parlement en deux chambres ne date que du règne d'Edouard III
La France suivit l'exemple de l'Angleterre. Les étals convoqués par Pbilippc-le-Bel , au sujet de ses brouil- i3u5. lerics avec le pape Boniface VIII , sont regardés comme les premiers étàts-généraux composés des trois ordres du royaume 5 .
Et quant à l'Allemagne , la première diète où les villes d'Empire parurent sous la forme d'un troisième collège , fut celle de Spire , convoquée par l'empereur i5oi>. Henri VII , de la maison de Luxembourg, On voit ces villes exercer un suffrage di'cisif ou délibératif à la diète de Francfort , sous Louis de Bavière *. i544.
Dans tous ces états on voit les souverains protéger Avantage!
phis particulièrement les communes qui leur aidoient*]"'" 1 retirèrent 1 ii,. , , /• • y i r les souverain*,
a arrêter Je blJrçjandjigc , et a mettre un trem a la tureur
' des guerres privées. Les plus grands seigneurs , trouvant de tous côtés des villes en état de se défendre , en devinrent moins entreprenans , et les nobles d'une classe inférieure apprirent aussi à respecter les com-
1 Hume, Histoire de la maison de Flantagenet , tom. II , pg. <>4, fixe cette époque à l'an 1265 : Blackstone, dans ses Commentaires sur les lois angloiscs, adopte l'année 1266.
* On cite le parlement de i343 comme étant le premier où «e trouve la division certaine en deux chambres.
3 Preuves de L'Histoire du différend entre le pape Boniface VI fl et Philijipe-le-Bel , pag. 68.
* Alci km ■ Ahount., pag. 116, t34.
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munes ». L'autorité royale y gagna; et les communes penchant naturellement pour le souverain qui les protégeoit, servirent à contre-balancer , dans les assemblées générales , le pouvoir du clergé et de la noblesse, et à y faire passer les subsides dont l'état pouvoit avoir besoin.
Branchisse- L a lj Der té que les habit ans des villes s'étoient procurée par l'établissement des communes , se communiqua aux habitan s de la campagne par la voie des affranchissemens. Plusieurs circonstances concoururent à en rendre l'usage plus fréquent depuis le douzième siècle. Les souverains , guidés par les maximes d'une sage politique , en donnèrent l'exemple dans leurs domaines ; il fut imité par les seigneurs et les nobles , qui , soit pour plaire aux souverains , soit pour prévenir la désertion de leurs serfs , ou pour se ménager de nouveaux colons , furent obligés d'accorder la liberté des uns et d'adoucir le sort des autres. Aussi les communes , depuis leur institution , secondèrentelles les affranchissemens par la protection qu'elles accordèrent aux serfs contre leurs seigneurs*
En Italie. En Italie , on voit les affranchissemens devenir uno suite immédiate de la création des communes. Les guerres continuelles que se faisoient les nombreuses républiques qui venoient d'y secouer le joug de Pau* torité , les mirent dans la nécessité d'affranchir leurs serfs , pour augmenter le nombre des citoyens propres à porter les charges, et à aller à la guerre. Bonacurse, 12.S6. capitaine du peuple de Bologne , proposa à ses concitoyens , la loi de l'affranchissement , et la fit passer. Tous ceux qui avoient des serfs , furent obligés de les présenter devant le podestat ou le capitaine du peuple, qui les affranchissoit moyennant une certaine taxe que la république payoit au maître 2. Les seigneurs , voyant que les affranchissemens trouvoient de l'appui dans la liberté des communes , furent forcés ou d'amé-
» Mably, Observations sur V Histoire de France, tom. II * ]*S-96,97»»o6. » Sicomii Historia Bononiensis, M>. VI , à l'an ii5G.
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liorer l'état de leurs serfs ou de leur accorder la liberté à l'imitation des communes »•
En France , les alFranchissemens commencèrent En France, aussi à être fréqueus depuis le douzième siècle et le règne de Louis-Ie-Gros. Le fils et successeur de ce prince , le roi Louis VII , affranchit , par des lettres données , les serfs que possédoit la couronne à Or- 1180. léaus et à cinq lieues de là 2 . Louis X , dit le Hutin , rendit une loi générale pour l'affranchissement de tous i3i5. les serfs de la couronne. Il y déclara , d'une manière positive, que la servitude ètoit contraire à la nature, dont le vœu est que tous les hommes naissent libres et égaux ; que , son royaume étant nommé le royaume des Francs , il paroissoit juste que la chose fût d'accord avec le nom. 11 invita en môme temps tous les seigneurs à accorder , à son exemple , la liberté à leurs serfs 3 . Ce prince auroit ennobli l'hommage qu'il rendoit à la nature , si le don de la liberté avoit été gratuit de sa part : mais il en fit un objet de finance pour n'en gratifier que ceux qui avoient les moyens de la payer ; d'où il arriva que les affranchissemens n'avancèrent que fort lentement , et qu'on en trouve encore des exemples sous le règne de François I *.
En Allemagne , le nombre des serfs diminua égale- En Allemagne, ment depuis le douzième siècle. Les croisades et les guerres destructives que les ducs de Saxe et les margraves du Nord faisoient alors aux peuples Slaves demeurant sur l'Elbe et vers les côtes de la Baltique , 1 ayant dégarni d'habitans la partie septentrionale et orientale de F Allemagne , de nombreuses colonies de Brabançons , de Flamands, de Hollandois , de Frisons,
1 Muratori Antiquitates Italiœ meàii œvi, tom. I, Dissert. XlV , de Servis , pag. 79G.
* Ordonnances des rois de France , tom. XI, pag. 21 4.
3 Ordonnances , tom. I , pag. 583. Cette ordonnance de Louis X fut renouvelée par Philippc-lc- Long , en i5i8; ibtd., pag. 653.
* Mémoires de l'Académie des Inscriptions et des Belles- Lettres , tom. XXXVIII, pag. 212.
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y furent successivement introduites, et y formèrent des établissements de cultivateurs libres De la basse • Allemagne l'usage des affranchissemens s'étendit dans la haute et sur les rives du Rhin. Il fut encouragé
1>ar les villes libres qui non-seulement accueilloient es serfs qui , pour se soustraire à l'oppression , venoient se réfugier dans leurs murs, mais qui accordoient même leur protection et les droits de cité â ceux qui s'établissoieut dans la banlieue de la ville, ou qui , sans se déplacer, continuoient à demeurer dans les terres de leurs seigneurs *. Ces entreprises des communes mirent les nobles d'Allemagne dans la nécessité de se prêter, peu à peu, soit à la suppression , , soit à l'adoucissement de la servitude. Ils se dédom- ^ magèrent de la perte de la taille qu'ils étoient en usage
de lever sur leurs serfs à l'époque de leur mort 5 , par une augmentation de cens ou de canon annuel , qu'ils en exigèrent depuis leur aff ranchissement 4. Du» les Dans les Pays-Bas, Henri II, duc de Brabant, ac- ^g* - " corda, par sou testament, la liberté à tous les cultivateurs; il les affranchit du droit de main-morte, et ordonna qu'à l'exemple des habitans des villes, ils ne pourroient être jugés que par leurs propres magistrats ^.
C'est ainsi que la liberté reprit insensiblement ses droits : elle contribua à chasser les ténèbres de l'ignorance et de la superstition , et à Tépandre une nouvelle lumière en Europe.
Renaissance du Un événement qui contribua essentiellement k droit romain, donner aux hommes des notions plus exactes sur le gouvernement et sur la justice , fut la renaissance du
1 Helholdi Chronicon Slavorum , lib. I, cap. £8 et 68.
■ Delà les dénominations de Pfahlbùrger et d' Ussbûrger , c'està-dire de bourgeois demeurant eu dedans des poteaux, et au-dehor» des villes. Ces bourgeois donnèrent lieu À de fréquentes .guerres entre les villes et les princes dans le moyen âge. Voyez, Wsbckeiu Collectanea juris publia de F falbicreeris et Ussburgeris.
5 Haup1Jall,ÉrbtheiI.
* 8trubex Vernichtigier fieweis der àeutschen •Reichastânâe vôlliger LandesJioheit 4>or deai sogenautiten gro&sen Inlerregno,
jj). 55, pag. 12S.
5 Drs Roches, Hist. Brîg., lib. V, cap. 6, png. l5t«
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droit romain , arrivée clans les temps dont nous parlons.
Les peuples germaniques , destructeurs de l'empire d'Occident dans le cinquième siècle , dévoient dédaigner un système de législation tel que celui des Romains , qui ne s'nccordoit pas avec la férocité de leur» mœurs, et la grossièreté de leurs idées. Il s'en suivit que la révolution , qui entraîna la chute de cet empire, fit aussi tomber la jurisprudence romaine en désuétude par tout l'Occident 1 .
11 ne fallut pas moins qu'une suite de plusieurs siècles pour rectifier les idées des hommes sur la nature delà société, et pour les préparer à recevoir les lois et les institutions d'un état civil et policé. Telles étnient les dispositions générales, lorsque la célébrité d'uu jurisconsulte, appelé Irnerius , qui enseignoit le droit de l'empereur Justinien à l'académie de Bologne , y attira , au commencement du douzième siècle 3 , la jeunesse d'une grande partie de l'Europe. On se livra , avec ardeur, à l'étude de cette nouvelle science. Les élèves formés par Irnerius et par ses successeurs , de retour dans leur patrie , et employés dans les tribunaux et dans les greffes , y mirent insensiblement en pratique les principes qu'ils avoient puisés à l'école de Bologne. Dès-lors , sans que l'autorité législative y intervînt directement, le droit de Justinien fut reçu , peu à peu , comme un droit subsidiaire dans les principaux états de l'Europe. Plusieurs circonstances con-
1 II faut observer, néanmoins, que le droit romn in , cl surtout le* code de Tliéodoso , conserva quoique vigueur en Italie, au milieu même des ténèbres qui couvroient l'Europe antérieurement au douzième sirele. On trouve de même , par toute l'Italie, des traces de l'usage qu'on y fit du eode de l'empereur Justinien avant l'époque qu'on assigne communément à la renaissance du droit romain ; et c'est bien à tort qu'on attribue cette renaissance à la découverte que l'empereur Lolbaire doit avoir faite du code des Pandectos lors de la prise de la ville d'Amalfi , au royaume de Naples, en 1137. Muratotu sîntiquitat. Jtal. medii œtù , tom. III } diss. 44. Voyez aussi llriMxcu Jlist. juris romani , ex editionc Silberradii, tom. II , pag. 576 et 58i.
» On peut prouver «ju'I jncriiis , appelé par d'autres "YVci nerus , enseignoit le droit romain à Bologne entre l'année 1 j 10 et l'année li4o, qu'il mourut. Muratori, !. c. f pis 885.
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tribuèrent à en hâter le progrès. On scntoit , depuis long-temps , la nécessite d'une nouvelle législation et l'insuffisance des lois nationales. La nouveauté des lois romaines , leur précision et leur équité frappoient tout le monde ; et les souverains ne pouvoient que protéger une jurisprudence dont les maximes, très-favorables à la royauté et au pouvoir monarchique , servoient à affermir et à étendre leur autorité.
Introduction L'introduction de la jurisprudence romaine fut suid u droit canon, vie de près de celle du droit canon. Les papes , voyant les progrès de la nouvelle jurisprudence, et désirant d'en arrêter le cours , afin d'avancer l'ouvrage de leur propre grandeur , ne tardèrent pas à élever le vaste et étonnant édifice du droit canon. Le moine Graticn , à Bologne , encouragé par le pape Eugène III , rédigea un recueil de canons , nommé Décret , qu'il rangea
{>ar ordre systématique , pour servir d'introduction à 'étude de ce droit. Son recueil, tiré de différens autres, connus antérieurement , se recommandoit par sa méthode, qui éloit adaptée au génie du siècle. Le pape Eugène III l'approuva en n5 r 2 , et ordonna qu'il seroit lu et expliqué dans les écoles. Cette compilation de Gratien eut bientôt le plus grand succès ; elle passa des écoles dans les tribunaux civils et ecclésiastiques. EnGn, comme l'empereur Justinien avoit fait faire, par Tribonien , un recueil de ses propres ordonnances et de celles de ses prédécesseurs , le pape Grégoire IX , à son exemple , chargea son chapelain , Raymond de Pennafort , de rassembler et de rédiger , par ordre de matières , toutes les décisions de ses prédécesseurs , ainsi que les siennes , en étendant à l'usage commun ce qui n'avoit été établi que pour un lieu et pour des 1255. <cas particuliers. 11 publia ce recueil sous le nom de Décrétâtes , avec ordre de s'en servir dans les tribunaux , ainsi que dans les écoles.
Effets Si ce nouveau système de jurisprudence servit à
de la nouvelle étendre la juridiction et à affermir le nouveau pouvoir jurisprudence. monarc hique des papes, il n'a pas laissé de produire des effets salutaires sur les gouvernemens et sur les
, 1D74 — i5oo. i5j mœurs. La paix ou trêve de Dieu , que des évoques de- France avoient opposée, dans le onzième siècle , à la licence effrénée des guerres privées, fut érigée, parles décrétales, en loi générale ae l'église l . Les jugemens de Dieu , usités jusqu'alors dans les tribunaux , la preuve par le combat, celle par le fer chaud, par l'eau bouillante ou froide, par la croix, etc., furent insensiblement supprimés. Les défenses du droit canon 2 , jointes à la nouvelle lumière qui pénétra dans les esprits, servirent à déraciner un usage qui étoit bien propre à entretenir l'ancienne férocité des mœurs 3.
L'esprit d'ordre et de méthode qui régnoit dans la nouvelle jurisprudence , se communiqua bientôt à toutes les branches de législation des peuples de l'Europe. La loi féodale fut réduite en système * ; et les usages et coutumes des provinces, jusqu'alors dispersés < I incertains, furent recueillis et rédigés 5.
La jurisprudence étant devenue ainsi une science compliquée , exigeoit uue étude longue et pénible, qui ne pouvoit plus s'allier avec la profession des armes. Les gens d'épée durent donc abandonner peu à peu les cours de justice , et céder leurs places aux gens de loi. Une nouvelle classe d'hommes s'éleva , celle des
» Cap. 1 , X, de treuga et paoe. Les défis y sont défendu* , sous peine d'excommunication , les jours de jeudi, vendredi, samedi et dimanche ; de même que depuis le dimanche , dit Septuagésimc , jusqu'aux octaves de Pâques, et depuis les A vents jusqu'aux octaves d'Epiphanie.
3 Cuis. 11 , qnrrst. 5, eau. 10 , cap. ÎO, X , de PXCessibllS prœlatorum; cap. 8, X, de purgatione canonica; cap. î et seq. , de purgatione vulgari.
3 On trouve néanmoins encore au treizième siècle des traces de cet usage : Muratori Antiquitates Ital. medii œvi % tom. 111 , Diss. 58, 3o. Voye% aussi AIostesqdieu , Esprit des Lois , livre XX.VUI.
* Hugolinns, célèbre jurisconsulte sous l'empereur Frédéric I, est communément regardé comme le rédacteur des deux livres de fiefs qtii se trouvent à la suite du corps île droit de l'empereur Juslinicn.
5 Les droits provinciaux' d'Allemagne , connus sous le nom de Sacliscnspiegel et de Schwaben&pie gel , ont été recueillis , le premier vers 12DO , et le second sur la fin du treizième siècle ; HriNEc- CH Historia juris, au tom. Il, pag. q!V> et g65. La coutume de
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hommes de robe, qui aida> par son influence y à réprimer le trop grand pouvoir des nobles Origine Les progrès rapi< les que fit la nouvelle jurisprudence des universités. Soient dus aux universités récemment fondées et aux ençouragemens que les souverains accordoient à ces corps littéraires. Avant leur établissement , les principales écoles publiques étoient celles qui se trouvoient attachées, soît aux églises cathédrales et collégiales, soit aux monastères. 11 n'y avoit d'ailleurs que quelques académies établies dans de grandes villes , telles que Rome, Paris, Angers ^ Oxford, Salamanque. Les sciences qu'on y professoit, se réduisoient aux sept arts libéraux; savoir: la grammaire, la rhétorique, la dialectique , l'arithmétique , la géométrie , la musique et l'astronomie. Les trois premières étoient connues sous le nom de trivium, et les quatre autres i sciences , qui font partie des mathématiques , sous / celui de quadrivium 2 . Quant à la théologie et à la
jurisprudence, elles ne figuroient pas encore parmi les sciences académiques, et il n'y avoit non plus aucune école de médecine antérieure à celle de Salcrne, la seule dont on trouve des traces vers la Cm du onzième siècle 3.
. Ces écoles et académies ne peuvent point être mises en parallèle avec les universités modernes , <jui en dit-
Beau voisis fut rédigée en 1283 par Philippe de Beaumanoir. Alphonse X , roi de Castille, réunit, vers 12Ô0 , toutes les coutumes provinciales de son royaume en une seule loi uniforme, qui est le code de las l'artidas.
» Wontesquieo , liv. XXV11I, chap. 42 , 43.
* Ces dernièi-eB sciences faisnient l'étude des gens de lettres qui ■vonloient s'élever au-dessus du commun. Voyez Histoire littéraire de la France , tom. IX, pag. i43 et suiv. Telle étoit aussi la forme de l'académie ou de l'école publique de Paris. On n'y enteignoit que ce qu'on appeloit Arts libéraux ; et c'est ce quiî fut cause qu'encore dans ces derniers temps le recteur de l'université de Paris n'étoit tiré que de la seule faculté des arts , comme ayant été la piemiève et la plus ancienne de toutes les faculté*.
5 Le livre intitulé Schola Salernitana , parut vers l'an mo. Fueikd, Opéra medica, tom. I , 'piag. 526. L'école de médeoroc de Montpellier remonte au commencement du douzième siècle : Histoire littéraire de la France^ tom. IX , pag. 191.
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fi rent essentiellement, tant par la variété des sciences qu'on y professe , que par leur formation «a corps privilégiés., jouissant dune police et d'une juridiction particulières.
L'origine de ces universités remonte à la renaissauce du droit romain en Italie, et à Imveutiou des degrés académiques Le même Iraerius , qui est généralement reconnu pour le restaurateur du droit romain à Bologne, fut aussi le premier qui imagina de conférer, avec de certaines solennités, les grades de docteur et de licencié à ceux qui exoeiloient dans l'étude de la jurisprudence *. Le pape Eugène Ul , en u53. introduisant le décret de Gratien dans l'académie de Bolqgne, permit de conférer en droit canon ks mêmes degrés qui étoient usités en droit civil Ces degeés forent beaucoup recherchés, à cause des honneurs* immunités et prérogatives que les souverains y avoient attachés. Rien , cependant , ne contribua davantage à mettre les universités en vogue que la juridiction privilégiée que l'empereur Frédéric Barberousse leur attribua par son Authentica 3 . L'exemple de ce prince fat suivi par les autres souverains de l'Europe.
L'enseignement de la jurisprudence passa de 1 Yen le 1; dans les différentes académies de l'Europe,
y admit aussi la théologie, de même que e ; ce qui donna les quatre facultés dont les •universités ont été composées. Celle deParisfutla première qui réunit toutes les facultés. Elle fut complète sous le règne de Philippe- Auguste K ïl n'y a d'ailleurs
* \\ y a Heu de croire que, déjà avant Iraerius, il était d'usage en France «l'aecorder de certains degrés dans la faculté des arts. Le mot de bachelier paroît être d'origine françoise ; et l'empereur Otton III donnoit à son précepteur Gerbert , François de nation, l*épithète de tribus phzlosophiœ partibus laureatus. Voyez Gerbe an Ep. i53, dans Ducheske, tom. II, pag. 8a4.
4 Voy«* Excerpta vetuslissimi calendarii archigymnasii Bononiensis, dans les notes sur l'Histoire de Bologne, de SiGOKitxs , édition de Milan de ses œuvres, tom. III , pag. 128.
8 Authentica : Habita cod. nefdius pro pâtre.
4 Rigordi Vita Fhilippi Augusti , dans Ducheske tom. V, pag. 5o. ce Cum in cadcn> nobHtasima civitaie (Paris), non modo
que les universités de Bologne , de Padoue , de Naples, de Toulouse , de Salamanque , de Coimbre , de Cambridge, d'Oxford, qui remontent jusqu'au treizième siècle
Allemagne; son La chute de l'autorité impériale, celle de la maison étatt auai chique. ^ Hohenstaufen , le nouveau pouvoir usurpé par les princes et états de l'Empire, entraînèrent une longue suite de troubles en Allemagne, et cet affreux état d'anarchie qui est connu sous le nom de grand interrègne 2 . Le droit du plus fort prit alors un libre essor, le gouvernement fut altéré dans ses bases ♦ et on ne trouva d'autre moyen de remédier au défaut de sûreté publique , qu'en formant des ligues et des confédéra- «53. tions, telles que celle du Rhin 3 et la ligue hanséatique qui commença à se faire connoître vers le même temps. L'élection des empereurs, à laquelle tous les princes et
« tic tri vio et quadrivio , verum .et de quaestionibus juris canonici et « civilis , et de ea facultate , quaî de sanandis corporibus, et sanila- « tibus couservandis scripta est,plenaei peifecta inveniretur doca trina , ferventiori tnmen desiderio sacram paginam et quaestiones « tlicologicaa docebant.» Les premiers privilèges de cette université sont de Philippe-Auguste , de l'année 1200; et les premiers statuts que l'on connoît , de Tannée I2i5. Gaillard, Histoire de Charlemagne > tom. III, pag. 285.
1 Plusieurs autres universités furent fondées dan6 le siècle suivant, sur le modèle de celle de Paris; telles que l'université de Prague, en i347, par l'empereur Charles IV; celle de Vienne, en i365, par les ducs d'Autriche ; celle de Heidelberç , en i386 , par l'électeur Palatin j celle de Cologne, en i388 j celle d'Erfort, en
* L'idée du prétendu grand interrègne n'est fondée que sur la fausse supposition de l'illégitimité de l'élection de quelques empereurs, ou du délaissement de l'Empire par Richard d'Angleterre , en 125g. Voyez Gebaubr, Grab des In terre «ni. Le plus grand interrègne qu'il y eut en Allemagne, fut celui qui arriva en 1271, à la mort de Richard, et qui dura jusqu'en 1273, où Rodolphe de Habsbourg fut élu.
3 Celte confédération du Rhin, conclue originairement entre les villes de Mayence , Cologne , Worms , Suive , Strasbourg , Bâle, pour la protection de leur commerce sur le Rhin, fut approuvée, en 1255, par le roi Guillaume de Hollande. Plus de soixante villes y entrèrent successivement, et quantité de princes et seigneurs furent obligés d'y prendre paru Les villes confédérées contractèrent l'engagement d'armer jusqu'à six cents bâtimens sur le Rhin. Voyez l'acte de la confédération dans Leibkitii Cod.jl gentium dtpl. Mantissa , part. II , pag. 93.
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états d'Empire avoient précédemment concouru 1 , devint alors le partage des seuls grands officiers de la couronne 3 , qui , vers le milieu du treizième siècle , s'arrogèrent exclusivement le droit d'élire et le titre d'électeurs 3.
Les princes et états d'Empire , animés du soin d'affermir leur pouvoir naissant, ne cherchoient qu'à se donner des empereurs foibles qui fussent hors d'état de faire valoir les droits et prérogatives de leur cou-
1 Sur l'ancienne forme des clcotions qui se faisnient en plein champ ei en campant , on peut voir Wippo , Vita Conradi Salici, dans l'isxoaius , tom. 1 , pag. 463.
* Ces grands officier» etoient les archevêques de Mavence , de Tièvcs tt de Cologne, en leur qualité d'archi-chanceliers ; le comte palatin du Uliin, comme grand- maître {Arcjùdapifer , Èrztruch sess); le duc de Saxe, comme grand-maréchal ; le margrave de Brandebourg, comme grand-cliambrllan ; le duc de Bavière, et'depuis le rot de Bohème , comme grand-échauson.
3 Avaut ce temps-là , les grand* officiers de la couronne n'avoient que la principale influence dan» les élections, dont la direction leur appartenoit. Le pape Innocent 111, dans son Re gis t ru m de ne go t iu Impe+ii , pag. 700, les indique par ces mots : principes ml quos principaliter pertinet imperatoris electio. Voyez aussi le Spéculum Saxon ii uni , lib. III , art. 5j. La première mention du nombre septénaire dm électeurs se trouve dans une lettre du pape Uihaiu lv, écrite en 1257, Sur l'élection litigieuse de Richard d'Augleterre et d'Alphonse de Caslille : « Principes vocem in hujusa modi electione habentes , qui sunt septern numéro. » Leibnit. God. jur. gent. dipl., I*rvdrom. t pag. i4. On voit, par cette même lettre, que les autres princes éloient encore admis à l'élection; et il y a lieu de croire que l'élection de Rodolphe de Habsbourg fut la première qui se fit par les sept électeurs à l'exclusion des BU très princes. Le Fragmentum Urst/sianuin s'en explique en ces ternies, pag. q3 : Gregorius A"..... inito concilia , prweepit principibus Allemaniœ , electoiubus ijuntaxat , ut de Romanorum rtge , sicut sua ab atitiquà tt apprubata consueludine intererat , \u ovulèrent. Outre l'anarchie de l'EmpÎM et le peu de sûreté des . 1. unies roule* , qui faisoieut abandonner les élections par les autre* princes et états d'Empire , les papes ne négligèrent rien pour te- \ eudiqner ,' en faveur tics seuls grands officiers de la couronne, le droit d'élire. Une grande assemblée électorale pièloil moins à l 'influence des pontifes que celle de î-ept électeurs , dont trois, eu qualité d'ecclésiastiques , leur émient plus particulièrement dévoués. C'est dans le même esprit que le pape Grégoire IX tés* rva , «m ï v /f » , le. lions épiseopdcs aux seuls chanoines des églises cathédrales , el qu'il en exclut foi inclIcmenL/e clergé et le peuple, par le ch. 56 de lîlect. et eleeti potestate.
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roune ». Les électeur*, cii particulier, n'avoient en vue que de tirer un parti avantageux des élections, en traitant chaque fois avec les candidats pour de fbrles sommes , et en se faisant donner ou hypothéquer des portions du domaine impérial qui étoicnt à leur bienséance. Un seul de ces empereurs foibles, Rodolphe, comte de Habsbourg en Suisse, trompa l'attente de ceux qui Pavoteut élu 2 . Il réprima avec force les désordres de Fanarehic, remit en vigueur les lois et les tribunaux, et reconquit plusieurs des domaines usurpés de FElmpire , sur ceux qui les avoient envahis. Chanfirmms A la suite des révolutions dont nous venons de pardnns m>s 1er, on voit arriver des changemens mémorables dans provinces. j eg ( ]j(J e ' ren t es provinces de l'Empire. Les priuces et
états du corps germanique regardant comme leur patrimoine les provinces et fiefs dont ils étoient investis, se croyoient aussi autorisés à eu faire le partage entre leurs tils. L'usage de ces partages devint général depuis le treizième siècle. 11 causa la décadence des maisons les plus puissantes, et servit à multiplier jusqu'à Finfini les duchés, principautés et comtés en Empire. Les empereurs, loin de condamner cet usage , qui ne s'accordoit pas avec les principes du droit féodal , le favorisèrent au contraire comme un moyen qui leur sem- bloit propre à afîbiblir la puissance des grandes maisons, et à ménager aux empereurs une autorité pré- t pondérante en Empire,
Les anciens duchés de Bavière et de Saxe éprouvèrent une révolution à la chule de la puissante maison des Guelphes , qui fut dépouillée de l'un et de l'autre de ces duchés par la sentence de proscription que 1 180. l'empereur Frédéric 1 prononça contre Henri-le-Lion , duc de Bavière et de Saxe 3 .
* Tri» furent les empereurs Guillaume de Hollande, Richard d'Angleterre , Rodolphe de Habsbourg , Adolphe de Nassau y Albert i d'Autriche , qui occupèrent le trôue de l'Empire depuis ia5i jusqu'en l5o8.
* Cette élection est de l'an 127 >. tjt
5 Origines Guelphicct , tom. llfi lib. 7. Frédéric crut devoir se venger du duc , à qui il attribuait lu malheureuse issue de sa guerre contre les villes de Lotuhardie.
1074 — i3oo. 161 Le premier de ces duchés dont le margraviat d'Au- Barîlre. triche avoit déjà été démembré et érige en duché et fief 1 156. immédiat de l'Empire par Frédéric I l , essuya de nouveaux démembrciuens à l'époque dont nous venons de parler. Les évéchés de la Bavière, la Styrie, la Carinlhie, la Caruiole, le Tyrol, etc., rompirent alors leurs liens avec k Bavière; et la ville de Katisbonne, qui avoit été la résidence des anciens ducs, fut déclarée immédiate 2 . C'est dans ces nouvelles limites que la Bavière fut conférée par Frédéric I , à Otton , comte 1180. de WiUelsbaçh, tige de la maison de Bavière actuelle. Cette maison acquit aussi le Palatinat du Rhin 3 ; elle se partagea depuis en plusieurs branches, dont les deux principales étoient la Palatine et celle do Bavière.
Quant au duché de Saxe qui embrassoit, sous les S»**- Guclphes, la plus grande partie de la basse Allemagne, il changea entièrement de lace à la chute de cette maison. • Bernard d'Aschcrsleben , fils cadel d Albert l'Ours, premier margrave de Brandebourg, de la înai-
ig
en résulta que la qualification de duché de Saxe et d'électorat fut restreinte, sous les successeurs et descendais de ce prince, à un district peu considérable
1 Ce prince rendit alors la Bavière à la maison des Guelpltcs f que «ou prédécesseur en avoit dépouillée : et, pour dédommager le prince autrichien qui s'en dessaisissoit, il lui couféra, avec l'immédiate lé et la dignité ducale , des privilèges exorbitans, par un diplôme que publia sur l'original IV1. de SehckeNuEUG , dans Gedancken von dem lebhaj'ten Gebrauck des uralten teutsche* biirgerlichen und Staatsrcchts , pag. ia5.
fl Voyez Krettmayr, Bayrisch-es Staatsrecht , loin. III , pag. 182. Selon \V rvi nMUEDEii , Gauchie ht* von Bayera , ton». I, pag. 2^7 , la Carinlliie , la Carniole et le margraùal de Vérone furent déjà détachés de la Bavière par l'empereur Otton 111 , qui conféra, eu 9q5, ces provinces à Otton, Gis de Conrad, «lue du France et de Lorraine , et pelils-lils de l'empereur Olion-!c-Giand.
' Le Palatinat entra daus la maison de Wittelsbacli par le mariage qu 'Otton l'Illustre , pctii-filt. d'Otton I , contracta avec Agucs, fille de Ueuri-lc^Long , comte palatin du KUin.
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situé sur les deux rives (le PElbe l . Les princes de Poméranie 2 et de Meklenbourg 3 , les comtes de Holstein et ceux de Westphab'e , la ville de Lubeck 4 profitèrent de l'événement pour se soustraire a l'autorité du due de Saxe, et pour se rendre immédiats. Une partie de la Westpbalie fut érigée en duebé particulier en faveur de Parcbevôque de Cologne , qui avoit secondé l'empereur dans ses projets de vengeance contre les princes Guelpbes. Cette dernière maison , dont les vastes possessions s'étoient étendues depuis la mer Adriatique jusqu'à la mer du Nord et à la Baltique, ne conserva de son antique splendeur que les ailodiaux qu'elle possédoit dans la basse Saxe, et que l'empereur Frédéric II ia35. couvertit en duebé et fief immédiat de l'Empire, en faveur d'Otton-l'Enfant , petit-fils de Henri-le-Lion , et nouveau fondateur de la maison de Brunswic 5. Souabe L'extinction de la maison de Hobenstaufen ayant et îaST*'** occas * 011 ^ l a vacance des duebés de Souabe et de Franconic , les différons états de ces provinces , séculiers et ecclésiastiques , trouvèrent moyen de se rendre pareillement immédiats. Quantité de villes qui avoient été du domaine des anciens ducs s'élevèrent alors au rang des villes libres et impériales , et les maisons de Bade 6,
» C'est ce qu'où» appela depuis cercle électoral, dont Wittenberg étoil la capitale.
* Frédéric Barberoussc déclara, eu 1181, les deux frères, Bogislas et Casimir , ducs de Poméranie et princes d'Empire. Saxo Grammaticus , Hisloria Daniœ , lib. XV , pag. 370 seqq.
3 On rapporte l'immédiatelé des princes de Mecklenbourg à Pribislas 11 , mort en 1181. 11 étoit fils de Niklot, prince des Obotrites et tige de toute la maison de Mecklenbourg, la seule des maisons d'empire qui soit encore d'origine Slavonne. Ces princes se contentèrent du litre de seigneurs de Mecklenbourg , de Werle , de Rofiioek, etc., jusqu'en i5<i8, que l'empereur Charles IV leur conféra la dignité ducale. Beebr. rerum Mecklenburg. lib. IV,
^ * cap. 1 , pag. 4g5; et Budlopp Mecllenburgische Geschichte.
4 Auxold. Luuec, lib. II. cap. 4o.
5 Orig. Guelph., tom. 111 , pag. 101 ; tom. IV, pag. 46.
c Le laudateur des margraves de Bade fut Hcrmann I , mort en 1074. Fils de Bertliold I, duc de Cai inthie et margrave de Vérone, il prit le titre de margrave, pendant que Berthold II \ son frèro aîné , prit celui de duc et devint la lige des ducs de Zariuguc. Voy s îrcnai'FiJjji Historia Zaringo-Badensis t tom. I, pag. 267.
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de Wurtemberg 1 , de Hohcn-Zollern 2 et de Furstcnberg datent aussi leur illustration de celle époque.
La mort de Tanti-empcrcur Henri-le-Raspon , der- Tbwrînge. nier landgrave de Thuringe, donna lieu à une longue guerre entre les margraves de Misnie et les ducs de Brabant, qui se contestoient mutuellement cette succession. Les premiers faisoient valoir une expectative de l'empereur Frédéric II, de même que les droits (le Jutta, sœur du dernier landgrave, et les autres, ceux de Sophie, fille du landgrave Louis , frère aîné et prédécesseur de Henri-le-Raspon. Enfin , par un partage qui se fit, la Thuriuge proprement dite fut assurée à la maison de Misnie, et Henri de Brabant, surnommé l'Enfant, fils de Henri II, duc de Brabanl , et de Sophie de Thuringe, fut maintenu dans la Hesse, et dc- "\ int le fondateur d'une nouvelle maison de landgraves, connue sous le nom de maison de Hesse 3.
Les anciens ducs d'Autriche, de la maison de Bam- ÀuiiicUe, berg, ayant fini avec Frédéric-le-Belliqueux , la succession de ce duché fut vivement contestée entre la nièce et les sœurs du dernier duc, qui, comme femmes, pouvoient y prétendre, en vertu du privilège de l'empereur Frédéric Barberousse. Przemysl-Ottokar Iï, lils de Wenceslas, roi de Bohême , profita de ces troubles de l'Autriche pour s'emparer de cette province. Il 12 ^> 1 -
» La maison de Wurtemberg lie peut faire remonter sa généalogie qu'environ au milieu du treizième siècle. Une des premières mentions du nom et de la famille de Wurtemberg se trouve dans le père Hercott , Geneal. Austr., tom. II , pag. i36, où un titre de l'année 1 123 rappelle Conradus de lVirdencberch.
2 La plu6 ancienne mention de la famille et du nom de Zollern *e trouve dans UermakKus Contractus , à l'an ioGi de sa Chrouique. Un rejeton de cette famille , Conrad de Hohen-Zollern , fut créé bourgTave de Nuremberg par l'empereur Frédéric Barberousse. Cet office devint héréditaire daii6 sa maison. De lut descendit Frédéric VI , bourgrave de Nuremberg, que l'empereur Sigismoud investit, en l4l7 , de l'électoral de Braudebourg , et qui devint la tige des électeurs de Brandebourg et des rois de Prusse. Voyez ciilessous, période cinquième,
5 Historia Landgr. Thuring. , in Pistorii Serin, rerum Germ., loin. I , pag. i33i. Le titre de landgrave vint par la Thuriuge , au pays de liesse , qui n'étoit qu'une simple seigneurie. Henri l'Eufant tut créé prince d'Empire eu 1292.
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126a. ohtiut l'iuvestiture de l'empereur Richard d'An-
gleterre 1 ; mais Rodolphe de Habsbourg, le traitant d'usurpateur, lui fit la guerre, le défit et le tua à la » 2 7^* bataille qu'il lui livra sur le Marchfeld, aux environs deVieune. Les duchés d'Autriche , de Styrie , de Carinthie et de Carniole, enlevés alors au royaume de Bohême, furent déclares vacans et dévolus à l'Empire- 12S2. L'empereur en conféra l'investiture a. Albert et Rodolphe , ses fils Albert , l'aîné de ces princes , qui fut depuis empereur , devint la tige de la maison de HaKsbourg- Autriche.
Italie; De nombreuses républiques s'étoient élevées en
se» république*. Italie à la fin du onzième et au commencement du douzième siècles. Ces républiques, tout en s'afïranchissant de l'autorité impériale et en s'arrogeant des droits de souveraineté , protesloient néanmoins de leur fidélité envers l'empereur, qu'elles disoient reconuoître pour leur seigneur suprême.
Efforts de ^es empereurs Henri V, Lothaire-le-Saxon et Frédéric I , pour Conrad III, se virent forcés de tolérer une usurpation Us soumettre. q U 'jl s étoient dans l'impuissance de réprimer. Mais 1 empereur Frédéric Barberousse, résolu de rendre à n58. la royauté d'Italie son premier éclat, conduisit une puissante armée dans ce royaume ; et , dans une diète qu'il assembla dans les plaines de Roncale , au territoire de Plaisance, il fit faire, par des jurisconsultes de Bologne , l'examcu des droits qu'il croyoit avoir à prétendre en sa qualité de roi d'Italie 5 . L'opposition
1 Goldasti Adpend. de regrio Bohemiœ, pag. 54.
I Voyez ScHnoiTTEn (Bsterreichiaches Staatsrecht , part. 1 pag. loG. llodojphe démembra, eu 1.186, de l'Autriche, ia Carinthie , qu'il attribua à Mainltard , comte do Tyrol , son beau-frère. Cette province ue revint à l'Autriche qu'en i535, à l'extinction des desccndnns mâles du comte Mainhaul. Marguerite à la grande bouche, tille et héritière de Mainhard, couserva d'abord le Tyrol , mais l'abaudonua cusuitc aux Autricbiens y par un traité qu'elle conclut avec eux en i363. Steyerer, Comme ntarii Alberli II, D. Austriœ , Addit. , jwg. 84, 358. La dignité archiducalc, fondée sur le dipkôuie de l'empereur Frédéric I , lut renouvelée à la maison d'Autriche pur l'empereur Frédéric 111 , en 1 i 53. Schrœtter , paît, il,
J Uadevicus, de rébus gest. Frid. I, lib. Il , cap. 5, 6.
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rpi'éprouva l'exécution des décrets de celle dicte do la
Iiart des Milanois, engagea l'empereur à entreprendre e siège de leur ville : il s'en rendit maître, et, Tayaut 1162. détruite de fond en comble , il en dispersa' les habitans ». Le châtiment des Milanois étonna les Italien* sans abattre leur courage; ils profilèrent depuis des revers de l'empereur et du schisme qui s'étoit élevé dans l'église romaine, pour former une ligue avec les 1167. principales villes de Lombardte; ils y entraînèrent le roi des Deux-Siciles, de même que le pape Alexandre III, que l'empereur traitoit de scliismatique. La ville de Milan fut rebâtie à La faveur de cette ligue, et celle d'Alexandrie, surnommée délia Pagîia , construite à neuf. La guérie traîna en longueur; mais l'empereur ayant été abandonné par lIenri-!e-Lion , duc de Bavière et de Saxe, le plus puissant de ses vassaux, essuya à Lignano un échec qui le mil dans la 1176. nécessité de faire son accommodement avec le pape Alexandre III, et de signer à Venise une trêve de six 1177. an* avec les villes confédérée*. Ce dernier traité fut converti, à Constance en une paix définitive, en vertu u83. de laquelle les villes d'Italie furent maintenues dans le gouvernement qu'elles avoient adopté , ainsi que dans l'exercice des droits régaliens qu'elles avoient acquis par l'usage ou par la prescription. L'empereur se réserva l'investiture des consuls, le serment de fidélité qui se renouvellcroit tous les dix ans, et les appels dans les causes civiles dont l'objet surpasseront la valeur de vingt-cinq livres impériales 2 .
L'empereur Frédéric II, pelit-fils de Frédéric I et , WÇff Héritier , du chef de sa merc , du royaume des Deux- Sieiles, ayant fait de nouveaux efforts pour la réintégration des droits de l'empire en Italie, les villes de Lombardie renouvelèrent leur ligue. Elles y attirèrent le pape Grégoire IX , dont la dignité el la puissance
1 Otto nr. S. ÏIlasio , cap. 16.
» SiGOXtUfl , de regno ltaliœ , lf>. XIV. Les vingt-cinq livres htijièriftk* dout il cal ici question , peuvent t'cValucr à envirua lion li ai ici. '
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périclitoicnt si l'empereur, possesseur du royaume des Deux-Siciles, parvenoit à subjuguer les villes de la 1236. Louibardie. La guerre qui s'ensuivit, fut aussi longue que sanglante. Les papes Grégoire IX et Innocent IV allèrent jusqu'à faire prêcher la croix contre l'empereur , comme contre un infidèle 1 ; et ce prince , après les efforts les plus courageux et les plus soutenus, eut le chagrin de voir ses forces se briser encore une fois contre celles de la ligue.
Décadence A peine délivrées de la crainte des empereurs, les
de8 d'naUe? UC * viIlos d ' Italie sc ^chaînèrent k$ unes contre les autres , entraînées par la fureur des conquêtes , et déchirées dans leur intérieur par les factions des Guelphes et des Gibelins, et par les divisions qui s'élevèrent entre la noblesse et les communes de chacrue cité. Le parti des nobles s'étoit fortifié dans ces villes par les mesures mômes qu'on y avoit prises pour l'abattre. Les com- ' m unes , en détruisant celte foule de seigneuries , comtés et marquisats , dont la Lombardie fourmilloit antérieurement au douzième siècle, et en les englobant dans les territoires de leurs villes , forcèrent les seigneurs et les nobles dépouillés de venir s'établir dans leurs murs. Ceux-ci s'y trouvant réunis et en force, essayèrent de s'emparer du gouvernement. Delà une source intarissable de discordes civiles qui entraînèrent la perte de la liberté dans la plupart de ces villes 2 . Podeiuu; On crut arrêter le mal et mettre un frein à l'ambicapuames. t j on c itoyens puissans, en conGant le gouvernement à un magistrat qu'on choisissoit dans les cités voisines , et qu'on appeloit podestat. Ce remède n'ayant été qu'un palliatif, les communes de plusieurs cités , pour se garantir de l'oppression des nobles , prirent peu à peu le parti de déférer, sous le titre de capitaine , une sorte de dictature à un citoyen puis-
1 Raynaldi Annales eccles., à l'année ia4o, n. 12; MattHjEUs Paris, à l'année 1229, P^S* $22$ Albeiitus Stadensis , à l'année
2 Otto Frising. 4 e K est ' Frid. I. imp. , HJ>. II, cap. i3, et Débina, Révolutions d'Italie, liv. XII, chap. 1.
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santou à quelque prince ou seigneur étranger; espérant parvenir ainsi à ramener Tordre et la paix. Ces seigneurs ou capitaines réussirent, dans la suite , à rendre absolu et perpétuel un pouvoir qu'ils n avoient d'abord reçu que pour un temps et à de certaines conditions l. De là Porigine de plusieurs nouvelles souverainetés qui se formèrent en Italie dans le cours du quatorzième siècle.
Venise et Gênes éclipsoient alors toutes les répu- Venise; bliques d'Italie par l'état florissant de leur navigation 8011 on ë l,,c * et ae leur commerce. On fait remonter communément l'origine de la première de ces villes h l'invasion des Huns sous Attila 2 . La cruauté de ces barbares ayant Vtn 45î. répandu la frayeur dans toute la contrée, plusieurs habitans de l'ancienne Vénétie prirent le parti de se réfugier dans les îles et lagunes qui bordent le fond du golfe Adriatique , et y jetèrent les fondemens de la ville de Venise, qui , tant par la singularité de sa construction , que par la splendeur à laquelle elle est parvenue, a mérité d'être placée au nombre des merveilles élu monde 3.
Elle fut d'abord gouvernée populairement et par Création le ministère de plusieurs tribuns dont le pouvoir étoit ™ u doge * annuel. Des divisions élevées entre ces tribuns occasionèrent l'élection d'un chef, qui prit le titre de Duc G97. ou Doge. Sa dignité étoit à vie et dépendoit des suf-
* Dfnina , liv. XIII, chap7.
a Quelques-uns font remouter le premier établissement des Venètes à Rialte, jusqu'à l'époque <le l'invasion des Visigoths en Italie , vers l'an 4ai. Jean Sagorntnus cependant , le plus ancien historien de Venise, dont la chronique , écrite sur la 6n du dixième et au commencement du onzième siècle , fut publiée , en 1765 , par Zanetti , fait regarder la fondation de Venise comme beaucoup plus récente , et comme ayant été une suite de l'invasion des Lombards.
5 Personne n'a mieux dépeint cette splendeur de Venise que le poète Saknazar, par les fameux vers suivans :
a Viderat Hadriacis Veneiam Neptunus in undis a Stare urbem , et toto ponere jura mari :
* n Nunc mihi Tarpeïas , quantum vis , Juppiter , arces « Objice f et Ma tui mœniaMartis , ait :
« Si Pelago Tybrim prœfers , urbem adspice utramque : a Illam hogiines aices , ha ne posuissc Deos. »
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fraies de la commune ; mais il n'en exerçait pas moins 1rs droits de souveraineté ; et ce ne fat que par la suite du temps qu'on restreignit peu à peu son autorité, et que ie gouvernement , de monarchique qu'il étoit auparavant , devint de nouveau démocratique*
Commrrce Commerçante dès le berceau , la ville de Venise
deVetiise. ■^ (ma ^ t j,,, s \ e m oyen Age, à peu près le même rôle que la ville de Tyr avoit joué dans la haute witiquité. Le commencement de sa grandeur se rapporte à lu fin du dixième siècle et au dogat de Pierre Urscoioll, que les Vénitiens considèrent comme le vrai fondateur
Vf is 992. Je leur état. 11 obtint pour eux , des empereurs grecs .
une entière liberté et immunité ée commerce dans tous les ports de l'empire grec, et il leur procura pareillement de très-grands avantages, par les traitas qu'il conclut avec l'empereur Ottou IU et avec les
* califes d'Egypte *.
S« conquête*. L'accroissement de ce commerce fît naître à ces ré-
Ïyublicains 1 envie d'étendre 4es borttt» de eur territoire. Une de leurs premières conquêtes fot celle des villes maritimes de l'Istrie , de même que de celles de la Dalmatie, qu'on fixe aussi au dogat de Pierre Urseolo II et à Tan 997. Ils se firent faire alors la cession des villes de la Dalmatie par les empereurs d'Orient qui regardoient ces villes comme une dépendance de leur empire , pendant que îles rois de Croatie et de Dalmatie y ibrmoient des prétentions. La Croatie ayant passé, vers la fin du onzième siècle , au pouvoir des rois d'Hongrie , ces mêmes villes devinrent un sujet perpétuel de troubles et de guerufcs entre iles rois d Hongrie et la république de Venise, et ce ne fut que depuis le quinzième siècle, que. cette république trouva moyen d'affermir sa domination dans la Dalmatie 2 *
1 Sagorninus , fnp. 85 ; André Daniioi.o , dans Muratori , loin. XII, pag. 2a3. Candolo lui doge 4e Venise ; il écrivit sa chronique veis le milieu du quatorzième arècle. .
9 Sacorkikvs , 94 et suivantes; et DaKdolo, liv. IX,
< li.il>. 9.
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Les Vénitiens , ayant pris part à la fameuse li^ue de Lombardie tlans le douz'ième siècle, contribuèrent , pu leurs efforts , à faire avorter les vastes projets de l'empereur Frédéric!. Le pape Alexandre Hl, pour leur en témoigner sa reconnoissance , doit leur avoir accordé la seigneurie de la mer Adriatique 1 . C'est ce Vers 1177, qui donna naissance à la singulière solennité de faire épouser tous les ans cette nier au doge de Venise.
Les croisades accélérèrent l'agrandissement de cette république, v.i surtout la quatrième qui fut suivie du iao4. démembrement -de Tern pire grec. Les Vénitiens , qui s't&oient associés à cette croisade , curent , pour leur
Fart , plusieurs villes <et ports de la Dalmatie , de Albanie , de la Grèce et de la Morée ; ainsi que les îles de Corfou, de Céphalonie, de Candie, etc 2 .
Enfin, cette république reçut, à la fin du treizième Etablissement siècle , la forme de gouvernement qu'elle a conservée de l'aristocratie jusqu'au moment de sa destruction. Dans les siècles lieretl,t:u ' e ' antérieurs sa constitution étoit démocratique , et le pouvoir du doge limité par un grand conseil, qui étoit choisi tous les ans dans les différentes classes de citoyens, par des électeurs nommés par le peuple. Gomme ces formes faisoient naître des troubles et des convulsions intestines , le doge Pierre Gradenigo, pour en tarir la source, fit passer une loi qui, en abrogeant l'usage 1298. des élections annuelles, fixa irrévocablement dans le grand conseil tous ceux qui s'y trou voient à cette é-poque, et leurs descendans à perpétuité. L'aristocratie héréditaire , introduite ainsi à Venise, ne laissa pas d'exciter le mécontentement de ceux dont les familles se trou voient exclues du gouvernement par la nouvelle loi. .C'est ce qui occasiona depuis diflerens soulèvemens, dont celui de Tiépolo est le plus remar- I 3 lo , quable. Les partisans de l'ancien gouvernement et ceux
» Daudoio , png. 3o3. Il y a cependant lieu de douter de la •véracité du récit de l'historien de Venise.
» Chronique de Dauvovo , p^e;. 326, de l'édition de Muratôri , où l'on trouve les traités de la république avec les seigneurs croisés, sur le partage des conquêtes.
du nouveau se livrèrent alors bataille dans la ville de Venise. Tiépolo et son parti curent le dessous; Querini, un des chefs, fut tué dans l'action. On nomma une commission de dix membres pour informer contre les complices secrets de la conjuration. Cette commission qui ne devoit être que momentanée, fut déclarée ensuite perpétuelle , et devint, sous le nom de Conseil des Dix , le pîhs redoutable appui de l'aristocratie l . Gênes. La ville de Gènes doit, ainsi que Venise, son état
florissant au progrès de sou commerce qu'elle étendit au Levant , à Constantinople , en Syrie et en Egypte. Gouvernée d'abord par des consuls , comme les autres 1190. villes d'Italie, elle se donna un podestat étranger pour réprimer les factions et mettre un frein à l'ambition des nobles. Ce podestat fut ensuite subordonné à un capitaine du peuple que les Génois se choisirent , i2b-j. pour la première fois, sans pouvoir encore fixer leur gouvernement qui éprouva de fréquentes variations , avant de prendre une forme stable et permanente 2 . Progrès «Je son Les div isions intestines des Géuois n'empêchèrent commerce. p as ] es progrès de leur commerce et de leur marine.
Les croisades , entreprises en Orient dans le douzième et dans le treizième siècle , les puissans secours que ces républicains donnoient aux croisés et aux Grecs , ainsi que les traités qu'ils conclurent avec les princes maures et africains, leur facilitèrent des établissemens considérables au Levant , en Asie et en Afrique. Calfa , fameux port de mer dans la Chersonnèse Taurique , de même que le port d'Azoff, anciennement Tana , à l'embouchure du Don, leur appartenoient 5 et leur
» Voyez Lauhektius de ÏVIoïîacis, auteur vénitien et chancelier «le Candie , dans le quatorzième siècle , dans Ra-clironique publiée ni 1768, pur les soins du sénateur Cornaro , au liv. XIV, p. 2Ô4 , et Examen de la liberté originaire de Venise , < In p. 5 et G.
a Voyez Caffaiu , Annales Gcnuenscs , cl aes continuateurs. Cei auteur, qui vécut dans le douzième siècle , fui le premier qui entreprit d'écrire les annales de sa république, depuis l'an 1101 jusqu'en 1 iG3. Elles oui été continuées jusqu'en I2û£ par des auteur. s différens, tous llénois et contemporains. Ou les trouve rassemblé* dans Muratoiu Script, rerurn italicar., lom. VJ.
3 Les Turcs enlevèrent ces ports aux Géuois vers 1^5.
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servoient d'entrepôts pour le commerce de la Chine et des Indes. Smyrne dans l'Asie mineure , ainsi que les faubourgs Pera et Gala ta à Constantinople , et les îles de Scio , Metelin , Tenedos , dans l'Archipel , leur furent cédées par les empereurs grecs. Les rois de Chypre leur payoient tribut. Les empereurs grecs et d'Allemagne, les rois de Sicile , de Castille, d'Aragon, et les sultans d'Egypte recherchoient à l'envi leur alliance et la protection de leur marine. Encouragés par ces succès, ils se formèrent, depuis le douzième siècle , un territoire assez considérable sur le continent de l'Italie, dont il ne leur reste plus aujourd'hui que les débris *.
Gènes avoit alors dans son voisinage une rivale de Pise;*a rivale, sa grandeur et de sa puissance. Cette rivale éloit Pise, république florissante sur la côte de la Toscane , qui devoit sou entière élévation à l'accroissement de son commerce et de sa marine. La proximité de ces deux états , la conformité de leurs vues et de leurs intérêts , le désir des conquêtes et l'empire de îa mer qu'ils aflfectoient l'un et l'autre , ne purent que les diviser et en faire des ennemis naturels et irréconciliables.
Un des principaux sujets de la bronillerie qui s'éleva entre eux , furent les îles de Corse 1 et de Sar-
1 II fut un temps où le* Génois étoient maître* du comté de Nice , du pays de Montserrat el des principautés de Massa , d'G~ neille et de Monaco. Raymond, comte de Provence , eu leur accordant, en 1174, le commerce exclusif de la Provence, leur céda Marseille, Monaco et tous les autres ports situés eatre le rbiteau «le Torbia et Narbooue : Ru rc us de domînio Cenunnsis rmipubliçœ in mari Lîgustico, lir. 11 , chap. i5.
* Depuis la chute de l'empire romain , dans le cinquième siècle , la Corse passa successivement sous la domiuattou des Vandales, des Grecs, des Francs et des Arabes. Ces derniers s'y fixèrent «bus le neuvième siècle; ils n'en furent chassés que dans le onzième. On ne counoh pas au juste l'époque de leur entière expulsion. Les Génois prétendent s'en attribuer toute la gloire ; elle leur est contestée par les Covacs , de même que par les Pisans. Il paroît cure ces deux républiques ont été encouragées à la conquête de l'île par les pâlies qui mettoient la Corse et la Sardaigne au nombre des domaines <l« leur églUe, en veitu des prétendues donations de Cbarlepiagne rt de Louis -le- Débonnaire « Le pape Urbain II, en érigeant, en
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daigne 1 , que les deux républiques se disputaient mutuellement , après en avoir chassé à forces réunies , les Maures vers le milieu du onzième siècle.
cimtedePise. Pise , d'abord supérieure à Gênes en forces maritimes , aspiroit avec elle à l'empire de la Méditer-
1002, Pise en métropole , lui assigna pour suflVagans tous les évêches de Corse. Cette disposition fut confirmée, en 1126, par le pape Honoré H; mais à la suite d'une guerre entre les Pisans et les Génois, l'archevêque Ubert de Pise céda, vers l'an 11 3a, à la république de Gênes, trois évéchés de Corse, en se réservant ceux «l'Alleria, d'Ajaccio et de Sagone. Le pape Innocent 11 conféra depuis la moitié de l'île aux Génois, moyennant un cens annuel d'une livre d'or. Il érigea, en Ii33, Gênes en métropole, et lui donna
Ughelli Italia sacra, tom. 111, pag. 34g; tom. IV , pag. 83i ; Cenni monum. déminât. pontif\, tom. I, pratfat., n. 4g.
1 La Sardaigne éprouva à peu piès les mêmes révolutions que la Corse. A la destruction du royaume des Vandales, elle passa sous la domination des Grec*. Ceux-ci ayant abandonné 1 île qu'ils étoient'dans l'impuissance de défendre, les Arabes ou Maures essayèrent, à diilérentes reprises, de s'en rendre maîtres. C'est ce qui engagea les Sardes à se donner aux Francs qui réussirent, pendant quelque temps, à repousser les attaques de6 Arabes j mais ces derniers revinrent toujours à la charge ; et on les voit encore établis dans l'île , vers le milieu du onzième siècle , où les Génois et les Pisans, en réunissant leurs forces, parvinrent à les en chasser. Cette conquête occasiona de vives contestations entre les deux républiques, dont chacune aspiroit à la domination exclusive de l'île. L'empereur Frédéric Barberousse, pour complaire aux Génois, déclara Barisone, juge d'Arborea , et leur vassal, roi de toute la Sardaigne, et le couronna, en cette qualité, à Pavie , le 5 août n64; mais, dès Panuée suivante, le même empereur accorda l'investiture de l'île toute entière aux Pisans. En 1 iy5 , les Génois et les Pisans soumirent la décision de leur différend à l'empereur qui ordonna alors le partage de l'île entre les deux républiques; Caffari, Annales Genuenses , dans Muratori, tom. VI, pag. 294, 3i3, 353. L'empereur Frédéric II couronna, en 1208, son fils naturel, Henri ou Enzio , roi de Sardaigne, en lui faisant épouser Adélasie , héritière des deux judica turcs de Torri et de Galluri , laquelle , deux années auparavant, avoit fait au pape Grégoire IX la donation de tous ses biens. Voyez Kœleri Entius siue Henricus. Enfin , le pape Bonifacc VI II investit, en 1297 » ^ e T ° l d'Aragon de la Sardaigne , à charge de tribut et de vasselage. Ce prince se rendit maître de l'île dont il chassa entièrement les Pisans , dans les années i324 et i32Ô. Voyez Indices rerum ab Aragoniœ regibus gestarum , pag. 167, 169, dans Schotti Hispania illustrata, au tom. 111.
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ranee , et défendoit hautement aux Génois d'y paroître avec des vaisseaux armés en guerre. La rivalité nourrit la haine des deux républiques , et la rendit implacable. De là , une source intarissable de guerres qui, renaissant sans cesse pendant l'espace de deux siècles , ne finirent qu'en 1 290 où , par la conquête de l'île d'Elbe et la destruction des ports de Pise et de Livourne , les Génois effectuèrent la chute de la marine , de la navigation et du commerce des Pisans » .
La Basse-Italie , possédée à titre de duché et de Origine comté par des princes normands, devint, dans le <, ll r0 ' >a «- a V; de * douzième siècle , le siège cl un nouveau royaume , eelui des Deux-Siciles. A l'extinction des ducs de la Pouille et de la Calabre , issus de Robert Guiscard , Roger , fils du comte Roger de Sicile , et souverain de cette île, réunit les états ejes deux branehes de la 1127. dynastie des Normands. Désirant alors se procurer la dignité royale , il mit dans ses intérêts l'anti-pape Anaclet II qui , en lui conférant cette dignité , par une bulle , eut soin de réserver à l'église romaine le u3odomaine direct et un tribut annuel. Ce prince reçut la couronne à Païenne, des mains d'un cardinal que le pape lui députa à cet effet 2 . Il profita de la mort de l'empereur Lothaire pour dépouiller le prince de Capoue et pour subjuguer le duché de Naples, en achevant ainsi la 1 189* conquête de tout ce qu'on appelle aujourd'hui royaume de Naples 3 . Guillaume II , petit-fils du roi Roger, fut le principal appui du pape Alexandre 111 , et de la
1 Jacobi Aurije Annales Genuenses , daus Muratori , t. VI, pag. 599 , et Muratori, Annales d'Italie , à l'année 1290.
3 Falco. Benf.vbnt. , dans Muratori, mm. V, pap. 106. La hufe du MM 6e trouve dan» Baron ius , Antu eccles., tom. Xll , pag. 2i4. Alexandre, abbé de Saint-Sauveur, dans la vallée de Telesino , fut présent au couronnement do. Roger II. Il ne fait aucune mention du pape, et ne parle que de» états du royaume dont Roger prit le consentement pour cette cérémonie, dans une assemblée qui eut lieu à Salerne. Ht s t. Sicil. , lib. II, cap. 1 , dans Muhatori , tom. V, pag. 672.
s Falco. Benev. et la bulle du pape Innocent II , dans Luuig. Cod. Ital. DipL , tom. II , pg. 85o.
fameuse ligue de Lombardie formée contre l'empereur' Frédéric Barberousse.
Roi» delà La race mâle des princes normands s'élant éteinte
maison de av<ÎC Guillaume II , le royaume des Deux-Siciles passa H ° he ii^. U à k niaison de Hohenstaufen par le mariage que l'empereur Henri VI fils de Frédéric Barberousse , contracta avec la princesse Constance , tante et héritière du dernier roi. Henri maintint les droits de sa femme contre l'usurpateur Tancrède , et transmit ce x royaume à son fils l'empereur Frédéric II qui acquit, par son mariage avec Jolande, fille de Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem , les titres et armes de ce dernier royaume. Les efforts que fit Frédéric pour détruire la ligue de Lombardie , et pour affermir sa domination en Italie , lui attirèrent la persécution de la cour de Rome. Elle saisit la circonstance du bas âge du jeune Conradin , petit-fils de Frédéric H , pour dépouiller de la couronne des Deux-Siciles cette maison rivale qui , seule, pouvoit mettre un frein à ses projets ambitieux.
R olg Mainfroi , fils naturel de Frédéric II , dégoûté du
de la maison rôle de tuteur du jeune Conradin , qu'il avoit d'abord d Anjou. j ou< j ^ s'^oit fait proclamer et couronner roi des Deux-
11 août i2Î>8. Siciles, à Palerme. Les papes Urbain IV et Clément IV craignant le génie et les talens de ce prince , s'adressèrent à Charles d'Anjou * , comte ae Provence , et frère de saint Louis , pour lui offrir ce royaume. ia65. Clément IV lui en accorda l'investiture pour lui et ses descendans mâles et femelles , à la charge d'en prêter foi et hommage au Saint-Siège, et de lui présenter annuellement un cheval blanc de parade avec un tribut de huit mille onces d'or 2 . Charles, après s'être fait couronner à Rome , marcha contre Mainfroi avec une armée composée, en grande partie , de croisés ; il défit 1266. ce prince et le tua à la bataille de Bénévent qui fut
» Ce prince avoit acquis )n Provence , par son mariage avec fa priocesse Béatrix , héritière de ce comté.
* Lunig, Cod. Ital. Dipl. , tom. Il , p. g46.
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suivie de prés de la réduction des deux royaumes, il
restoit un rival à Charles, le jeune Conradin , héritier
légitime du trône de ses pères. Charles le vainquit deux
années après, dans les plaines de Tagliacozzo ; et aôaoûtiaG».
Tayaut fait prisonnier avec son jeune ami Frédéric
d'Autriche, il fit couper la tête à ces deux princes , à
JNaples K '29 octobre 1268.
Charles ne jouit pas long-temps de sa nouvelle gsan- Vêpres deur. Pendant au'il se disnosoit ù entreprendre une S,CI,,CI, "«' 8 croisade contre Michel Paléologue , prince schismatique », oui avoitchassé les Latins de Constantinojile, il eut le chagrin de se voir dépouillé de la Sicile à l'occasion des fameuses Vêpres Siciliennes. Cetévénemeut 3o nwn 1282. qu'on regarde communément comme la suite d'un plan de conjuration , concerté avec adresse par un gentilhomme Salernitain, nommé Jean de Procida , parott /l'avoir été que l'effet subit d'une insurrection causée par l'aversion que les Siciliens avoient pour la domination des François. Ce fut à l'heure des vêpres du second jour de Pâques , que les Palermitaios allant à J'église du Saint-Esprit , située à quelque distance de Jeur ville , il arriva qu'un François , nommé Drouette, s'étant permis des privautés avec une femme Sicilienne , donna lieu à une rixe qui entraîna un soulèvement général à Palerme. Tous les François qui se trouvoient dans cette ville et dans les lieux circonvoisins t furent égorgés , à l'exception d'un gentilhomme
1 Mokachus Patavisbsis, dsns Muratorj , lom. VIII , p. 708 ; Pétri de Prêt 10 adhortatio ad Henricum illustrent, inqua fatale rn ca&um Çonradini describit , cura Schmisckii. Lugd.-Bat.
* Bartholomai db Nbocaetro Historia Sicula, cap. i5. J'observe que le pape Clément Y publia depuis une croisade contre Andronic II, fils de l'empereur Michel , pour complaire à Charles de Valois , qui prétendoit faire valoir les droits de Catheriue de Courlenay , son épouse , au trône de Constantinople. Raynauh Annales ecclesiast., à l'an i3o7 , \j. 6. Ces croisades ne sont pas les seu- Jes qui ont été ordonne'es contre des princes chrétiens schématiques. .Les napes Clément VI et Innocent VIII en firent publier, dans le Mord , contre les Russes, comme ennemis de la foi catholique. Voyez. Raysaldi Annales eccles., aux années i35i et 1488.
provençal , Guillaume Porcellet , qui s'étoit concilié tous les cœurs par ses vertus. L'insurrection s'étendit successivement dans les autres villes de la Sicile. Partout on fit main basse sur les François. Messine éclata 29 a>til la dernière ; la révolution n'y eut lieu que trente jours après l'événement de Palerme. 11 est donc faux que le massacre des François soit arrivé à la môme heure, au son des vêpres , dans toutes les parties de llle. 11 n'est pas plus vraisemblable que la trame ait été ourdie avec Pierre III , roi d'Aragon , puisque les Palermi tains arborèrent d'abord la bannière de l'église , résolus de se donner au pape 5 mais en ayant été repoussés , et craignant la vengeance du roi Charles, ils députèrent 27 avril 1283. au r0 * d'Aragon qui croisoit alors avec une flotte sur les côtes de l'Afrique , et lui offrirent leur couronne. Ce prince se rendit à l'invitation des Palermitains ; il 3o août ia8a. arriva à Trapani , d'où il passa à Palerme , et s'y fit couronner roi de Sicile. L'île entière se soumit à lui , et Cliarles d'Anjou fut obligé de lever le siège de Messine qu'il avoit entrepris. Pierre fit son entrée » octobre 1282. dans cette ville l . La Sicile resta depuis au pouvoir des rois d'Aragon ; elle devint l'apanage d'une branche particulière de princes aragonais, et les Angevins lurent réduits au seul royaume de Naples. Espagne. L'Espagne , partagée en plusieurs souverainetés chrétiennes et mahométanes , présente un théâtre continuel de troubles et de carnage. Les états chrétiens de Castille et d'Aragon s'agrandirent peu à peu par des conquêtes faites sur les Mahométans ; au lieu que le royaume de Navarre , moins à la portée des conquêtes par sa position topographique , resta à peu près dans son premier état de médiocrité.
r Ce précis des Vêpres Siciliennes est principalement tiré de Bartrélemi de Neocastro , écrivain distingue et témoiu oculaire de l'événement dont il fait tout le détail dans son Histoire de Sicile , publiée par Moratori , Script, rerum Ital. , tom. XIII. Nicolaus Specialts , qui écrivit au commencement du quatorzième siècle f raconte ce fait avec les mêmes circonstances. Le premier qui fait mention de la trame attribuée â Jean de Procida , est Françoi* Pipino , auteur plus récent , qui se trouve au tom. IX de Muratori.
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Ce dernier royaume passa successivement par les femmes dans différentes maisons. Blanche de Navarre, fille du roi Sanche VI , le transfera dans celle des comtes de Champagne. A l'extinction des mâles de cette maison avec Henri I, roi de Navarre , Jeanne I, sa fille et héritière , porta ce royaume . avec les comtés de Champagne et de Brie , dans la maison de France. Philippc-lc-Bel , époux de cette princesse, et ses trois fils , Louis-le-Hutin, Philippe-le-Long et Cltarles-lc- Bcl , issus du mariage avec ta princesse de Navarre , furent à la fois rois de France et de Navarre. Enfin , ce fut la reine Jeanne II , fille de Louis-le-Hutin et héritière de Navarre , qui transféra ce royaume dans la maison des comtes a Evreux et qui abandonna les comtés de Champagne et de Brie à Philippe de Valois , successeur de Charles-le-Bel au trône de France ».
La famille des comtes de Barcelone monta sur le trône d'Aragon , par le mariage du comte Raymond- Bérenguier IV avec Doua Pétronille, fille et héritière de Ramirc H, roi d'Aragon *• Don Pèdre II, petit-fils de Raymond-Bérenguier , se trouvant*" à Rome, fut couronné roi d'Aragon par le pape Innocent III. A cette occasion il fit hommage au pontife de son royaume , et s'engagea , pour lui et ses successeurs , à payer un tribut annuel au Saiut-Siége 5 . Don Jayme 1, surnommé le Conquérant , fils de Don Pèdre II , remporta de grands avantages sur les Mahométans , auxquels il enleva les îles Baléares et le royaume de Valence. * Don Pèdre III , fils aîné de Don Jayme I , pour
1 Le traité conclu à ce sujet cnlrc Philippe <lc Valois cl la reine Jeanuc 11 , est de l'année i336. Voyez. Histoire des comtes de Champagne y tom. II, pag. i42.
a Gesta comitum Barcinonensium dans Pétri de Marcà , Marca Hisp., pag. 54y
3 Gesta Iîtnocentii ill , §. 120 et 121.
* Indices rerum ab Aragoniœ regibus gestarum, pag. 84; Gesta comitum lîarcinonensium , cap. 26. pag. 555. Le fameux héros castillan , Don Rodrigue Diaz. de Vivar, surnommé le Cid guerrier, s'étoii déjà emparé du royaume de Valence vers la fin du onzième siècle -, mais les Arabes y cloteut rentrés après sa mort, en 1099. Ferreras , tom. III, pag. 291.
Navarre^
Aragon.
a^oir dépouillé Charles I d'Anjou de la Sicile, 1 s'attira une violente persécution de la part du pape Martin IV , qui alla jusqu'à publier Une croisade contre lui et à adjuger ses états à Charles de Valois, fils cadet de Philippe, dit leHatdi> roi. de France. Don Jaymell, (ils puîné de Don Pèdre III , réussit à se réconcilier avec la cour de Rome 5 il obtint même du pape Boniface V1H , l'investiture de Hte de Sardaigne , à la charge de se reconnoître vassal et tributaire du Saint- Siège pour ce royaume , dont il fit ensuite la conquête sur la république de Pise a .
Caniite. kes principaux succès des Chrétiens contre les Maiiométans d'Espagne furent réservés aux rois de Castille , dont l'histoire est très-fertile en grands événemens. Alphonse VI , qued'autres appellent Alphonse!, 108.*. après avoir pris Madrid et Tolède, et réduit tout le royaume de Tolède , étoit sur le point d'expulser les Mahométans de l'Espagne , lorsqu'une révolution , survenue en Afrique , servit à leur donner de nouvelles forces, et à arrêter les progrès du prince •> castillan.
Empire des Jjçs Zeirides , dynastie Arabe, issue de Zeiri , fils de
Alt 7 J '
Aimoravides. ^j ouna( j ? régnoient alors sur cette partie de l'Afrique , nui se composoit de l'Afrique proprement dite 3 et du Mogreb 4 dont ils avoient dépouillé les califes Falhimides de l'Egypte. Il arriva qu'un nouvel apôtre et conquérant , nommé Aboubekr , fils d'Omar , rassem-
Vei* iu6i. bla quelques tribus Arabes aux environs de la ville de Segelmesse, dans le royaume de Fez actuel, et qu'il se fit proclamer émir-el-mouménin , ou comman-
1 Indices rerum ab Arûgoniœ regibus gestarum, pag. i45j Luvig, Cod> Iialioe dipl., tom. il, pag. i4i5.
9 Ce vasselage des rois d'Aragon cessa, comme il parolt, dans Je temps du grand schisme. Le pape avoit aussi adjuge au roi xV Aragon l'île de Corse , mais les Génois trouvèrent moyen de s'y main-
3 L'Afrique, proprement dite, embrasse les états de Tripoli, Tunis et Alger.
4 Le Mogreb, ou* veut dire extrémité de T Afrique ou de l'Occident, compose aujourd'hui les étais de Fez et de Maroc.
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dant des fidèles. Ses sectateurs prirent le nom dé , t Morabethin , qui veut dire liés plus étroitement à Ja religion ; d'où s'est formé , chez les Espagnols , le nom d' Almoravides et celui de Marabouths. Maître de la ville de Scgelmessc, ce nouveau conquérant s'étendit dans le Mogreb, ainsi que dans l'Afrique proprement dite , et en expulsa successivement les Zeirides 1 . Son successeur Yousouf , fils de Taschefin , acheva cette conquête ; il bâtit la ville de Maroc et en 1069. fit la capitale du Mogreb et le siège de son nouvel empire. Ce prince marcha au secours des mahométans 1086. de Séville , défit le roi de Castille à la bataille de Badajoz, et subjugua les principaux états mahométans 1090 c! 1091. de l'Espagne , tels que ceux de Grenade et de Séville
L'empire des Almoravides fut renversé, dans le Empire douzième siècle par une autre secte mahométanc , tîe * A,,uo,,adcs appelée les Mouahèdins ou Almohades^ qui veut dire unitaires. Un nouveau fanatique, nommé Abdalmoumen, en fut le fondateur. Il s'éleva dans les montagnes de Sous , en Mauritanie, et prit la qualité d'é- 1120. mir-el-mouménin , et le surnom de Mahadi , c'està-dire de chef, conducteur et directeur des fidèles. Maître de Maroc , de tout le Mogreb et de l'Afrique proprement dite, il anéantit la dynastie des Almora- n4G. v ides 5 , et subjugua pareillement les états mahométans de l'Espagne. Un de ses successeurs , nommé INaser- Mohammed, forma même le projet de reconquérir tout le continent de l'Espagne. Les préparatifs immenses qu'il faisoit à ce sujet , donnèrent l'alarme à Alphonse VIII, roi de Castille , qui s'allia alors avec les rois d'Aragon et de Navarre , et engagea aussi le pape Innocent III à publier une croisade contre les mahomélans. Les forces de l'Europe et de l'Afrique se
1 Ces Zeiridcs tcnoienl aussi la Sicile dont ils furent chastes par les Normands vers l'an 1091.
* Herbelot, Biblioth. orientale, voce Morabcthah ; et Deguignes , Histoire des Huns , tom. I , paît. I, pag.074; Carpokm:, Histoire de V Afrique, tom. II.
s Le même prince enleva, en 1159 et 1160, aux Normands, Tunis, Mahadrc cl Tripoli, dont ils s'ctoienl empares en Afrique.
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1212. rassemblèrent sur les confiWde la Castille et de l'Andalousie; et ce fut aux environs de la ville d'Ubeda que se donna une sanglante bataille 1 qui affoiblit tellement les Almohades qu'elle entraîna la chute et le démembrement de leur empire 2 .
A l'époque de la chule des Almohades, l'Espagne mahométane se détacha de nouveau de l'Afrique , et % se partagea en plusieurs petits états dont le principal et le seul qui se soutint encore pendant quelques siècles, fut celui des Beni-Nasser, rois de Grenade.
Ferdinand III , roi de Gistille et de Léon , profita de cet événement pour faire de nouvelles conquêtes ia36 et suiv. sur l es Mahométans. Il leur enleva les royaumes de Cordoue , de Murcie et de Séville , et les réduisit au seul royaume de Grenade.
mLUuires C'est à l'occasion de ces guerres contre les mahométans , que plusieurs ordres religieux et militaires furent fondés en Espagne. Le plus ancien de ces ordres, i i5G. celui d'Alcantara , fondé et fixé à Alcantara , eut pour 12, 9* décoration une croix verte en forme de lys. L'ordre de nM. Calatrava prit naissance; il fut confirmé par le pape n64. Alexandre III , et reçut la croix rouge , aussi en forme de lys , pour marque distinctive. L'ordre de Saintn6i. Jacques de Compostellc, fondé et confirmé par le n 7 5. même ppe , se distingua par une croix rouge en forme
» On l'appelle aussi la bataille de las Navas de Tolosa. Voyez Roderio de Tolède , rerum in Hispania gestarum, lib. VIII , ebap. 7 et seqq. ; Lucas Tudeksis , lib. IV, pag. 111.
* De Guignes , l. c. , fixe à l'aimée 1269 l'entière destruction de la dynastie des Almohades. Elle fut remplacée, dans le Mogreb , par celle des Merinides ou Zenèdes , dont une branche cadette, appelée les Oatazes , dépouilla en i4^i , la branche aînée, et fut dépossédée , à son tour, par les Shérifs Saadi , qui s'emparèrent de Fez et de Maroc vers le milieu du seizième siècle. De cette dernière dynastie étoitMuley Mohammed, en faveur duquel Sébastien, roi de Portugal, entreprit son expe'dition d'Afrique, dans laquelle il périt en 1678. IJne autre dynastie arabe, celle des Abouhaffiens , issue d'Abdol-ouahed , fils d'Abouhafs , s'empara de l'Afrique proprement dite , et fonda le royaume de Tunis. Abou-Abdallha , petit-fils d'Abdol-ouahed, fut assiégé dans Tunis , par saint Louis , en 1370. Cette dynastie fut bouleversée par les Ottomans.
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d'e'pée. Enfin l'ordre de Montesa remplaça celui dés 1317. Templiers dans le royaume d'Aragon.
Une partie du Portugal actuel avoit été conquise Portugal; sur les Arabes, par les rois de Castille et de Léon , qui ^jj^*^* en avoient formé un gouvernement particulier sous le nom de For locale ou Portugal.
Un prince françois , Henri de Bourgogne , petit-fils de Robert dit le F ieux , duc de Bourgogne , et arrièrepetit-fils de Robert II , roi de France 1 , se distingua , par sa bravoure , dans les guerres des Castillans contre les Mahométans. Alphonse VI , roi de Castille , voulant s'attacher ce prince par les liens du sang, lui donna en mariage l'infante dona Thérèse, sa fille et le nomma comte de Portugal 3 . Cet état , composé Ver» 1090. d'abord des seules villes de Porto , Braga , Miranda , Lamego , Viseo , Coimbra , prit sa forme actuelle sous le règne d'Alphonse I , fils du comte Henri. Les Mahométans , alarmés par l'humeur guerrière du jeune Alphonse, étoient venus l'attaquer avec des forces supérieures. Loin d'être abattu par le danger, ce prince ranima le courage de ses troupes par une prétendue apparition du ciel dont il s'autorisa pour se faire proclamer roi , à la face de son armée , en vertu des ordres exprès qu'il disoit en avoir reçus du Christ 4 .
1 L'origine Capétienne du comte Henri et de» rois de Portugal 6cs descendans , a été démontrée, pour la première foi», par Théodore Godeeroy , dans son Traité de l'origine des rois de Portugal , imprimé à Paris, en 1612.
* Le» auteur» espagnols et portugais se disputent sur la légitimité de la naissance de dona Thérèse. Les Espagnols la font fille d'une concubine nommée Ximèue Nunez.
3 Le comte Henri ne reçut d'abord le Portugal qu'en qualité de vassal du royaume de Léon, ainsi que l'attestent tous les auteur» espagnol» , et qu'on le voit même par le traité conclu entre lui et le comte Raymond de Galice, dans d' Achery , Spicileg. , tom. 111, pag. 4i8. On trouve dans Joh. Caramgel Lobkowitz , Philippus prudens, uroœmium, pag. 10, la date d'un titre dont il appert qu'en lou/î , le comte Henri étoit déjà établi dans le Portugal.
* Alphonse ayant convoqué , après la défaite des Mahométans , les évéques de son royaume , attesta sou» serment que Jésus- Christ lui étoit apparu la veille de la bataille, et qu'en lui promettant une victoire certaine, il lui avoit ordonné de 6e faire proclamer roi sur le champ de bataille et de prendre pour armes le» cinq plaie» de
II marcha ensuite contre l'ennemi, et le défit dan*
1 i3g. les plaines cV Ourique. Cette victoire , très-célèbre dans les annales du Portugal, lui valut la conquête des villes de Lci ria , S an tare m , Lisbonne , Cintra , Alcaçar do Sal, Evora , Eivas, situées en-deçà et en-delà du Tage i. Pour se ménager aussi la protection de la cour de Rome contr e les rois de Léon, qui lui contestoient l'indépendance de son nouvel état , Alphonse prit le
n4i. j^ art i ^e se reconnoitre vassal et tributaire du Saint- Siège 2 . Ayant convoqué ensuite les états de son royaume à Lamego , il y fit déclarer l'indépendance par une loi fondamentale qui régla en même temps l'ordre de la succession au trône 3. Sanche I , fils et successeur du roi Alphonse, enleva aux M a borné tans, Silves en Algarvc , et ce fut le roi Alphonse III qui
1249. acheva la conquête de cette province.
Brou illeries avec Les premiers souverains de Portugal, pour gagner lucourdeKome. protection de la cour de Kome , furent obligés d'accorder de grands biens aux ecclésiastiques , avec des droits régaliens et l'exemption du clergé de la juridiction séculière. Leurs successeurs se voyant aiFermis sur le trône , changèrent bientôt de conduite, et montrèrent autant d'éloigncraent pour le clergé que le roi Alphonse I lui avoit témoigué de dévoutpaenL De là une longue suite de brouilleries entre ces princes et la
n45. cour de Rome. Le pane Innocent IV déposa le roi Sanche II, et lui substitua Alphonse IIL Denys, fils
Jésus Christ, et l<*s trente pièces d'arpent pour lesquelles il a e'té vendu aux Juif*. Voyez l'acte dans Lobkowitz , pag. 1 14; et dans les Annales Cisterc. de Maxxjquez, tom. 1 , pg. 4a5. Des critiques out révoqué eu doute l'authenticité de cet acte que d'autres ont défendu.
« Rodericus Ximjenes, liv. \ r II,cliap. 6, Hixp. UUist : , t. IL 8 L'acte de ce vasselage se trouve dans Lobkowitz, pag. i84 et
5 Cette loi , qui se trouve aussi dans Lobkowitz, /. <?., pag. 108, établit Ja 6uccessiou linéale cognatique dans le Portugal. On y réserva , par l'article 22 t ses droits au pape ; et les rois de Portugal relièrent, pendant quelques siècles, vassaux et tributaires de la cour de U»»nu . Le pape Hennit XII exigea encore, en i538, le tribut du roi Alphonse IV. Kpyez Kaykhui Annales e ce les. , tom. XVI . a l'année i338, o> 27.
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Toute la politique des rois de France étoit dirigée France ; contre leurs vassaux qui se partageoient les plus beaux 61 co,,8l,lutlon * domaines du royaume. Les ducs de Bourgogne , de Normandie et d'Aquitaine , les comtes de Flandre , de Champagne et de Toulouse 2 , les ducs de Bretagne, les comtes de Poitiers, de Bar, de Blois, d'Anjou et du Maine, d'Alençon, d'Auvergne, d'Angoulême , de Périgord , de Carcassonne , etc. , formoient autant de petits souverains , comparables en quelque sorte aux électeurs et princes de l'empire germanique. Plusieurs circonstances néanmoins contribuèrent à maintenir la balance en faveur de la royauté. La couronne étoit héréditaire , et les domaines propres du roi lui donnoient , par leur étendue , une puissance prépondérante sur celle de chaque vassal en particulier. Ces mêmes domaines d'ailleurs , situés au centre du royaume, mettoient le roi à portée d'observer 1er. vassaux , de diviser leurs forces , et d'empêcher qu'aucun ne l'emportât sur l'autre. Les guerres perpétuelles qu'ils se fàisoient entre eux , la tyrannie qu'ils exerçoient sur leurs sujets , et la prudence éclairée de i plusieurs rois , rétablirent insensiblement l'autorité royale qui avoit été anéantie sous les derniers princes de la dynastie carlovingienne.
La rivalité entre Ja France et l'Angleterre prit nais- Sa rivalité avec
l'Angleterre*
^Lobkowitz, pag. 196; Raynaldi Annales ecc/esiosf., t. XIII, pag.*V>47 , et tom. XIV , pag. a3g.
* C'étaient là les six anciens pairs laïcs fie la couronne. On les trouve établis sous les règnes de Louis VIII et de Louis IX, de même que les six pairs ecclésiastiques, qui étoient l'archevêque de Rheims et les évèques de Latin , de Langres, de Beau vais, de Châlons, de Noyon. Voyez Matthaus Paris, à l'an 1267, pag. r)4i. Le duché de Normandie et les comtés de Toulouse et de Champagne ayant été réunis à la couronne , an créa , vers la fin du treizième et au commencement du quatorzième siècle, plusieurs nouvelles pairies laïques eu faveur de princes du sang royal , tels que les ducs île Bretagne et de Bourhou , les comtes d'Anjou, u* Ai-lois, de Poitiers, d'Èvreux, de la Marche.
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sauce dans cette période. La faute que fit Philippe ï
de ne point s'opposer à la conquête de l'Angleterre par
Guillaume , duc de Normandie , son vassal , servit à
allumer le feu de la guerre entre ces princes. Celle qui
s'éleva en 1087 , fut la première qui eut lieu entre les
deux nations 1 ; elle se renouvela sous les règnes sub-
séquens, et cette rivalité augmenta encore à l'occasion
du malheureux divorce que le roi Louis VU fit avec
Eléonore de Poitou , héritière de la Guyenne , du Poi-
11 52. touetde la Gascogne. Cette princesse répudiée épousa
Henri , dit Plantagenet , duc de Normandie , comte
d'Anjou et du Maine , depuis roi d'Angleterre , et lui
apporta en dot toutes ses vastes possessions.
Philippe- Il étoit réservé à Philippe-Auguste de réparer les Auguste. fcuteg de
ses prédécesseurs. Ce grand roi , dont le courage égaloit, la prudence et la politique , reprit la supériorité sur l'Angleterre ; il affermit sa puissance et son autorité par les nombreuses réunions qu'il fit 1180, 11 84, ai j domaine de sa couronne 3 . Outre F Artois, le Verl2 °ia2o! 0 ^' mandois , et les comtés d'Evreux, d'Auvergne et d'Alençon , qu'il réunit à différens titres , il profita des troubles intestins qui s'étoient élevés contre Jean Sans- Terre , roi d'Angleterre , pour dépouiller les Anglois i2o3, iao4. de la Normandie , de l'Anjou , du Maine , de la Touraine et du Poitou , et maintint ces conquêtes par la iai4. brillante victoire qu'il remporta à Bouvines , sur les forces réunies de l'Angleterre , de l'empereur Otton et du comte de Flandre 3 .
1 WlLLELMUS GeMETICEKSIS , Kv. VII , cltap. 44.
■ Les étais d'Allemagne s'étaut aperçu que la faculté de#réunions, accordée aux empereurs, pourroit servir à anéantir , ave» le temps, tout le système féodal, portèrent la loi qui défendoit à ces princes de laisser, plus d'un an, Ir-s grands fiefs d'Empire vacaus sans le couférer de nouveau. Voyez Spéculum Suevicum , chap. 33, et Spéculum Saxonicum, liv. III, art. 60. Cette loi n'étoit pas connue en France, o'ù les rois profitèrent librement de toutes les occasions d'augmenter le domaine de leur couronne par la voie des réunions.
S Par la paix définitive conclue, en 1269 , à Paris , entre Louis IX et Henri III, fils de Jean Sans-Terre , la Normandie, la Touraine, le Maine , l'Anjou et le Poitou furent ce'dés à la France , qui rendit
1074 — i3oo. i85 Les croisades en Orient occupèrent plusieurs rois Croisades «les tle France. Louis VII, Philippe-Auguste et Louis IX roisdeFranc ^ se croisèrent eu personne pour la Terre-Sainte. Ces ll ^7> expéditions d'outre-iner, qui exigeoient de grands et de puissans moyens , ne firent qu'épuiser la France , au lieu que la croisade dont Louis VIII se chargea contre les Albigeois 1 et les comtes de Toulouse et de Carcassonne , leurs protecteurs , augmenta considérablement la puissance royale. Le pape Innocent III, en publiant cette croisade , souleva une guerre longue et 1208.. cruelle qui dévasta le Languedoc, et durant laquelle le fanatisme fit commettre des horreurs qui font frémir l'humanité. Simon , comte de Montfort , général de la ligue des eroisés, s'étoit fait adjuger par le pape 2 tous les états des comtes de Toulouse. Amauri , (ils et héritier du comte Simon, abandonna 5 ses prétentions sur 1224 et 122G. ces pays à Louis VIII, roi de France ; et c'est ce qui décida ce prince à se mettre à la t£te des croisés contre "2G. le comte de Toulouse, son vassal et son cousin: 11 mourut à la suite de cette expédition , et laissa à son successeur Louis IX le soin de terminer cette guerre désastreuse. Par la paix qui fut conclue à Paris , entre 1229.
alors à l'Angleterre le Limousin , le Périgord , le Quercy , la Sftintonge et l'Agénois , à la charge d'en prêter foi et hommage lige aux rois de France , et de tenir le tout , avec la Guyenne , à titre de duc d'Aquitaine et de «air de France. Rymer, Act. Angl., t. 1 , part. II , pag. 5o.
1 Les Albigeois tiroient leur nom de la ville d'Albi , principal sîé*g« de cette secte. Leur doctrine ressembloil à celle des Vaudois ou des pauvres de Lyon , dont Pierre Valdo de Lyon avoit été le fondateur. C'est à tort qu'on leur impute le manichéisme et les absurdités rapportées par l'abbé Velly , dans son Histoire de France, tom. Iï , pag. 205. Pour se mettre au fait de leurs vrais principes , il faut consulter l'ouvrage de Raynier , qui fut du nombre de leurs inquisiteurs, intitulé : de TValdensibus , eorumque doctrina et moribus , dans Freheri Script, rentra Bohem. , pag. 222. ; leur Confession de foi, ibid. , pag. 238; et le précis de leur doctrine , par jîT.xeàs Sylvius, Ilistoria Bohem. , chap. 55.
0 Au concile de Latrau en I2i5. Voyez Pétri Mokachi Ilistoria Albigensium , chap. 83, dans Duchesne, tom. V, pg. 658, et D'AcHBKY Spicilegium , tom. I, pg. 707.
3 Histoire générale du Languedoc, tom. III, Preuves, pag. 290, et Martentse , amplissima collectio, tom. V, pg. 10G8.
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le roi et le comte de Toulouse, la part : e principale du Languedoc resta au pouvoir du ro». On arrêta , par ce traité , le mariage entre la fille du comte de Toulouse et Alphonse , frère du roi , avec la clause expresse que , faute d'héritiers de ce mariage , le comté de Toulouse reviendroit à la couronne 1 . Le même traité adjugea au pape le Comtat-Venaissin , comme une dépouille des comtes de Toulouse 3 , et le comte de Carcassonne aussi impliqué dans la cause des Albigeois, fut obligé de céder au roi tous ses droits sur les vicomtes de Beziers , de Carcassonne , d'Agde, de Rodez , d'Albi et de Nismes 3 . (Jne suite de cette sanglante guerre fut l'établissement du redoutable tribunal de l'Inquisition*, et la fondation de Tordre des Dominicains 5.
» Histoire du Languedoc, tom. III, pag. 375, et Preuves, pag. 329. Cet événement arriva en 1271. Le comte et la comtesse de Toulouse , do retour de la croisade de Saint-Louis contre Tunis , moururent celte même anuée à Savonne , saus laisser de postérité.
9 «Le Comtal fut rendu en ia34 au comte de Toulouse , sur les instances de l'empereur Frédéric II et de Louis IX , roi de France. Le comte en reçut, cette même année , l'investiture de l'empereur. Histoire du Languedoc , tom. III , Preuves , pag. 368. Le pape n'y rentra qu'en 1274 f en vertu d'une nouvelle cession que lui en fit Pbilippe-lc-Hardi , roi de France, en sa qualité d'héritier des droits des comtes de Toulouse. Marisus Sanutus , dans Bohgar- •II Gesta Dei per Francos, tom. II , pag. 226 , et Hùt. du Languedoc, tom. IV, pa^. 529. La ville d'Avignon , dont le Comtat porte le nom , ne passa au pape qu'en vertu de la vente que Jeanne I , reine de Naples , comtesse de Provence, lui en fit en i348. Voyez Beovii , Annales ecclesiast. , tom. XIV, à l'an i348.
3 Histoire du Languedoc , tom. III, pag. 454. La première origine de l'Inquisition remonte à une commission, d'inquisiteurs que le pape Innocent 111 établit à Toulouse , en 120*, contre les Albigeois. Les premiers de ces commissaires furent frère Ray nier et frère Guy , deux religieux de l'ordre de Citeaux. Voyez Manriquez Ann. Cisterc. , tom III» pag. 417 et suiv. L'établisse, ment fixe et permanent de l'Inquisition date du couci e de Toulouse, en 1229. Labbei Acta Concil , tom. XI, pag. 427, et Ouiuelmus de Podio Laurentii, cbap. 4o. En 1235, le pape Grégoire IX confia l'Inquisition aux Dominicains, qui l'érigèrent en tribunal ordinaire , devant lequel ils faisoient citer nou-seulement ceux qui étoient suspects d'hérésie , mais encore tous ceux qui étoienl accusés de sortilège, de magie, de maléfice, de judaïsme. Ce tribunal a subsisté pendant plusieurs siècles à Toulouse et à Carmssoune. Hist. du Languedoc , tom. III, pag. 395.
5 Dominique, sous- prieur de l'église d'Osma en F.spagne, entreprit, eu 1206 conjointement ave" Diego d'Azrbez, évêque de
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Heuri II, tige de la maison de Plantagenet, en Angleterre; montant au trône d'Angleterre , du chef de sa mère 1018 n *™^ c ~
Conquête de l'Irlande.
Malhilde 1 , apporta à cette couronne le duché de ii. r v4. ÎNormandie, les comtés d'Anjou, de Touraine et du Maine , avec la Guyenne , la Gascogne et le Poitou. 11 y ajouta l'Irlande dont il Gt la conquête.
Cette île qui n'avoit jamais été conquise , ni par les Romains , ni par les barbares qui ont dévasté l'Europe depuis le cinquième siècle , étoit alors divisée en cinq souverainetés principales , celles de Munster, d'Ulster, de Connaught, de Leinster et de Meath, dont les difterens chefs prenoient tous le titre de roi ; celui de ces princes qui jouissoit de la dignité de monarque de l'île, n'avoit ni l'autorité suffisante pour assurer la tranquillité intérieure, ni assez de puissance pour repousser avec succès les attaques des ennemis du deiiors. Cet état de foiblesse 6t nîiître à Henri 11 l'envie d'entreprendre la conquête de l'île. Il s'y fit autorîser par une bulle du pape Adrien IV 2 , en prenant l'cnga- n55. gement formel de soumettre les lrlandois à la juridiction de l'église romaine 3 et au paiement du denier de Saint-Pierre. L'expulsion de Dermod , roi de Leinster,
cette église , la mission contre les hérétiques du Languedoc. Le pape Innocent 111 établit, en 1208, pour ce pays, une mission per- ]j«tuelle de prédicateurs , dont Dominique fut déclaré le chef. C'est ce qui donna naissance à l'ordre des Frères Prêcheurs , qui fut confirmée, en 1216, par le pape Honoré Ili. Hist. du Languedoc, loin. 111 , pag. i43, i56, 276.
1 Mathilde éloil fille du roi Henri I , et petite-fille de Guillaume- } «'-Conquérant. De son mariage avec Geofioy , comte d'Anjou , de Touraiue et du Maine , naquit le roi Henri 11. V. Tab. gén. XLV.
9 On la trouve dans M \ : ru 1 : Paris, pag. g5.
5 Les lrlandois s'étoient convertis au christianisme dès le cinquième siècle. Saint-Patrice en fut le premier apôtre j il fonda , en 472, l'archevêché d'Armagh. Le clergé de l'île se distingua de Lonnc heure par son savoir et la pureté de ses mœurs. Il en sortit de nombreux missionnaires , tels que Saint-Colomhan , Saint- Gall, Saiut-Kilian, etc. , qui s'appliquèrent à la couversion de plusieurs peuples du coutincn^ de 1 Lurope. La suprématie du pape ne fut i econnue dans l'île qu'au concile de Drogheda , en 11 52. Les quatre archevêques d'Irlande reçurent alors le pallium du pape , et le c éli- |»at des prêtres y fut introduit ; Leland , Histoire d'Irlande, t. I , pag. i3.
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qui s'étoit rendu odieux par son orgueil et sa tyrannie, fournit le prétexte à Henri d'envoyer des troupes dans Fîle pour aider le prince détrôné à recouvrer ses états 1 . 1 -es sucrés des capitaines anglois et les victoires qu'ils remportèrent sur Rodéric, roi de Connaught, qui jouoit alors le rôle de monarque de l'tle, détermi- Octobreu72. nrreut Henri II à entreprendre, en personne, une expédition en Irlande. Il y reçut les soumissions des provinces de Leinster et de Munster 5 et, après avoir construit plusieurs forts et nommé un vice-roi et des officiers d état et de justice , il sortit de llle 2 , avant d'en avoir achevé la conquête. Rodéric, roi de Gonnaught , ne se soumit 3 qu'en 1175, et la réduction entière de l'Irlande ne date que du règne de la reine Elisabeth*.
Ve!e,Te e * du roi Jean Sans-Terre , fils de Henri II,
u g e eue. ^ exac ^ ong fa ce prince entraînèrent une révolution dans le gouvernement de l'Angleterre. Les seigneurs mécontens , ayant à leur tête l'archevêque de Cantorbéry , se liguèrent contre le roi. Le pape Innocent III le déposa formellement, et, en adjugeant son royaume au roi de France, fit publier, dans toute l'Europe, une croisade contre lui 5 . En vain ce prince fit-il son accommodement avec le pape , et , pour se ménager sa protection , se rendit-il vassal de îéglise , tant pour l'Angleterre que pour l'Irlande , en s'engagéant à payer au pape , outre le denier de saint Pierre ,
1 Les premiers capitaines anglois passèrent, avec Dermod, dans l'île, en 1170. Voyez Giraldus Cambrensis de expugnations Hiberniœ , dans C amde h i Scriptores , pag. 76 1 .
» Il se rembarqua eu 1173 , le second jour de Pâques j Giraldus, pag. 978.
» Ce prince conserva , par son traité avec Heurt II , tous les droits royaux ; il promit seulement hommage et tribut ; Rogerius Hovedekus in Savilii Scripi., pag. 54f>. ^
* Plusieurs chefs ci nn eu n s seigneurs irldMois se liguèrent, eu i5g6, contre les Anglois , sous la conduite de Hugues O-Neal, seigneur d'Ulster , et furent soutenus par les Espagnols. 11 en résulta une guerre sanglante qui ne fut terminée qu'en i6o5, par la soumission des insurgés; Camdeni, Annales régnante Èlisabctha , lib. H.
5 M atthaus Paris, à Tau 121a.
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un tribut annuel Je mille marcs d'argent 1 , les seigneurs
J)crsistèrent dans leur révolte, et forcèrent le roi de eur délivrer la grande chartre par laquelle il se dé- iai5. pouilla , lui et ses successeurs., de la faculté d'exiger des subsides, sans l'avis du commun conseil ou du parlement, qui alors ne comprenoit pas encore les communes. H renouvela à la ville de Londres et à toutes les villes et bourgs du royaume , leurs anciennes libertés et franchises , et le droit de ne pouvoir être taxées que de l'avis et du consentement du commun conseil. Enfin la vie et la propriété du citoyen furent assurées par cette chartre, dont une clause porte expressément qu'aucun sujet ne pourra être ni arrêté, ni emprisonné , ni dépossédé de ses biens , ni privé de sa vie que par un jugement légal de ses pairs 2 , et conformément à l'ancienne loi du pays 3 . Cette chartre , renouvelée sous les régnes subséqucns * , sert encore aujourd'hui de base à la constitution de l'Angleterre.
Le roi Jean revint cependant contre cette chartre; Sort fuueste de il la fit casser par le pape Innocent III, qui lauça^^^™ 5 même une bulle d'excommunication contre les barons; 60n ^ ' mais ceux-ci, loin d'en être déconcertés, allèrent jusqu'à offrir la couronne n Louis, fils de Philippe- Auguste , roi de France. Ce prince se rendit en Angleterre, et y reçut les foi et hommage des grands et du 121G. peuple. Le roi Jean, abandonné alors de tous ses sujets, et obligé de se réfugier en Ecosse, mourut dans sa fuite. Cette mort fit changer soudain la disposition des esprits en Angleterre. Les barons quittèrent le parti du prince françois pour se rallier à celui du jeune Henri, fils du roi Jean, dont le règne, aussi
1 Rvmer Acta Ang. 7 tom. I, part. I, pag. 5j , et Mattiijrus Pakis , pag. a36. Ce rasselage subsista sous les rois Henri 111 , Edouard I et Edouard II. Il fut supprimé sous Edouard 111, par une résolution du parlement, prise eu i5G6.
* l)c là le jugement par jury.
5 C'est-à-dire les lois anglo-saxonnes , que Guillaurne-le-Conquérant «voit abolies.
* l r oye.% M att h. s Paris , p. a53 et 3i3.
long 1 que malheureux, fut un tissu de troubles et de guerres intestines.
Edouard I. Edouard I, fils et successeur de Henri III, aussi ferme et courageux qu* son père avoit été foible et indolent, rendit le calme à l'Angleterre, et illustra son règne par la conquête qu'il fit du pays de Galles. Conquête du Ce nays avoit, depuis les temps les plus rectdés, pa>« de Galle*. ses p nnces particuliers qui*%iroient leur origine des anciens rois bretons. Quoiqu'ils fussent vassaux et tributaires des rois d'Angleterre , ils exerçoient néanmoins les droits de souveraineté dans leur pays. Lewelin, prince de Galles, ayant embrassé le parti des mécontens sous le règne de Henri III, et fait des efforts pour se soustraire au vasselage de la couronne , 128a. Edouard I lui fit la guerre , le défit dans une bataille où il périt. David, frère et successeur de Lewelin, eut un sort encore plus triste. Ayant été fait prisonnier par Edouard , il fut jugé à mort et exécuté comme ii83. traître. Le pays de Galles fut réuni 2 à la couronne ; et le roi ayant déclaré Edouard, son fils aîné, prince de Galles, les fils aînés des rois d'Angleterre ont depuis porté ce titre.
But des Les royaumes du Nord ne présentent , pour la r0 *N oiT " ptap 31 *? qu'un théâtre d'horreur et de carnage. L'humeur guerrière et féroce des peuples du Nord, le défaut de règlemens fixes et immuables pour la succession aux trônes 3 9 multiplioient les factions , encourageoient l'audace , fomentoient les troubles et les guerres civiles. Une dévotion outrée et superstitieuse , en com-
» Le règne de Henri III dura cinquante-six ans , depuis 1216 jusqu'en 1272.
a Thomas Wykes et Annales ffaverlejenses , dan» Gale , tom. II, pag. 128, 235 , 256; Knyghton , dans Twysdbn , pag. 2463.
5 En DanemarcV le trône étoit électif dans la maison régnante ; il l'é*t<>it également en Norwège, où un usage bizarre admettait 1rs fils naturels à la couronne , et leur laissoit la faculté de constater leur descendance de la famille royale par l'épreuve du feu , ce qui augmentait le nombre des bâtards et fâvoiisoit les imposteurs dans l'usurpation de la couronne. L'exclusion des bâtards du trône ne fut prononcée que par la loi, rendue sous le roi Ingc II, eu 1209.
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Liant de biens les gens d'église , aggravoit encore les maux dont ces royaumes étoient tourmentés» Les éveques et les nouveaux métropolitains 1 , eurichis aux dépens du domaine des couronnes , fiers de leurs châteaux forts et de leur puissance , dominant dans les assemblées des états et des sénats, 2 , ne négligèrent rien pour empiéter sur l'autorité souveraine ; ils forcèrent l'introduction de la dîme 3 et de l'immunité ecclésiastique, et cimentèrent ainsi de plus en plus le pouvoir sacerdotal. \
Cet état de troubles et de commotions intestines Cr . oi J* d ™ * servit a ralentir l'ardeur des courses maritimes qui , row
1 Le pouvoir de» gens d'église , dans le Nord , s'accrut considérablement par l'introduction des métropoles. L'archevêché de Lunden, en Scauie , fut érigé en no4, par la cour de Rome, à la réquisition des rois de Danernarck. Ilientôt après, la Norwège reçut aussi son archevêque particulier dont le siège fut fixé à Droutlieim en n5a. L'archevêché d'Upsal , en Suède, prit naissance en n63 j Pontoppidan , Annal, ecclesiœ Danicœ, tonw I, pag. 3+3 , 375 et 395. Ces grands prélats acquirent, dans fort peu de temps , une influence qui ne pouvoit que faire ombrage aux rois. Celui deDrontheim eut la principale part dans l'élection des rois qui se reconnoissoient même vassaux de cette église depuis 1164* que le rot Magnus F.rlingsoii offrit le royaume de Norwège, en toute propriété, à S. Olof de Dronthcim; Pontoppidak Annal, eccles. Danicœ, tom. I, pag. 18a. Le roi Suerkcr ayant voulu mettre un ficin à l'ambition de cet archevêque . fut excommunié et déposé par les papes Ce tcsi m III et Innocent 111, en 1191 et 1198 j Torf.*i, Hist. rerum Norwegicarum , part. IV, lib. I , cap. 8 et suiv. Enfin, le roi Magnus VII, surnommé Lagabater, ou réformateur des lois, réussit à passer, en 1273, une convention avec l'archevêque ctlcsévêques de son royaume, en vertu de laquelle ils se désiste- , rent de leur droit d'élection pour aussi long-temps qu'il existeroit un héritier légitime du trône de la descendance de Harold Haarfaeger j et par celte même convention, l'archevêque renonça pareillement aux droits de vassclage que sou église réclamoità la charge de la couronne.
9 L'admission des évêques dans les sénats des trois royaumes , contribua beaucoup à accroître l'autorité de ces corps, au préjudice de celle des états-généraux.
5 L'introduction de la dlme essuya de fortes oppositions dans tout le Nord ; elle n'y l'ut généralement reçue que vers la fin du treizième siècle ; Botin, Geschichte der schwedischen Ration, pag. a5g. Le roi Canut IV fut mis à mort en Danernarck, principalement pour avoir voulu introduire la dîme ; Pontoppidan, Annal» ecclesiœ Danicœ, tom. I , pag. aa3 , a32, el 728.
pendant une longue suite de siècles, avoit agité les nations Scandinaves. Il n'empêcha cependant pas, les rois de Danemarck et de Suède d'entreprendre , de temps à autre, des expéditions par mer , à titre de croisades, pour la conversion des peuples païens du Mord dont ils ambitionnoient la conquête.
Roi* Les Slaves, qui habitoient les côtes de la Baltique ,
de Danemarck. exerçoient alors la piraterie à l'imitation des anciens Normands , et ne cessoient de piller et de ravager les provinces et les îles du Danemarck. Waldemar I, voulant mettre fin à ces brigandages , et ambitionnant la gloire de convertir au christianisme des peuples contre lesquels les efforts des Allemands avoient échoué , les attaqua , à différentes reprises , avec des flottes nombreuses. 11 prit et saccagea plusieurs de leurs villes , 1 168 comme Arcona et Garentz dans l'île de Rûgen 1 ; JuKn, 1 175 et 1 176. aujourd'hui Wollin , et Stettin , deux ports de la Poméranie. Les princes de Rùgen se rendirent ses vassaux et ses tributaires 2 , et on lui attribue pareillement la 1 165. première fondation de la ville de Dantzic 3. Canut VI, uls et successeur de Waldemar I , suivit les traces de 11 83. son père; il mit dans sa dépendance les princes de 1186. Poméranie et de Mecklenbourg, ainsi que les comtes 1201. de Schwerin. Il se rendit maître de Hambourg et de Vers 1201. Lubeck, et soumit tout le Holstein, dont il chassa les anciens comtes 4. Waldemar II prit le titre de roi des Slaves et de seigneur de la Nordalbingie^; il ajouta aux conquêtes de ses prédécesseurs le Lauenbourg ,
1 f] I r.Mn 1. Di Chro n. Slav. y lib. II, cap. XII. L'idole des Riigiens, nommée Suantewit, fut alors détruite.
* Helmoldus ibid. , Pétri Olai exçerpta ex historia Danke , dans Lakcf.bek , Script, rerum Dan., tom. II, pag. 236, a4o.
5 PowropriDAN , gesta et vestigia Danorum , torn. III, p. 588. Ce n'étoit d'abord qu'un fort , construit par les Danois , sous le nom de Danshtyl , c'est-à-dire fort des Danois. Waldemar II reconquit; en 1212, cette place sur les princes de Poméranie , et lu conserva jusqu'en 1227.
4 Arnold. Lubec. , liv. VI, chap. i3.
5 Idem, liv. VI , chap. 17.
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une partie de la Prusse 1 , l'Estonie et l'île d'Oescl 2 ; il *aig. devint le fondateur des villes de Stralsuud et de ReveP. 120g ci 1212.
Maître de presque toute la côte méridionale de la mer Baltique , et élevé'. au faîte de la prospérité par la supériorité de sa marine * et de son commerce , ce prince fixoit les yeux de toute l'Europe , lorsqu'un événement imprévu éclipsa sa gloire et lui fit perdre tout le fruit de ses victoires et de ses conquêtes. Henri , comte de Schwerin, un des vassaux de Waldeniar, voulant venger un outrage qu'il prétendoit en avoir reçu, s'empara, par surprise, de la personne do ce im3. prince, et le retint, pendant près de trois ans, prisonnier au château de Schwerin. Cet événement réveilla le courage de tous les peuples nouvellement soumis , et leur fit reprendre les armes. Adolphe, comte de Schauembonrg , rentra dans le Holstein 5 les villes de Hambourg et de Lubeck, les princes de Mecklenbourg et de Poméranie secouèrent le )bug. Waldemar, remis enfin en liberté , fit des efforts pour reconquérir ses états perdus ; mais une ligue puissante s'éleva contre lui, et il fut défait à la bataille de Bornhœvet, près 1227. Segeberg , en Holstein 5 . Il ne lui resta de ses conquêtes, que l'île de Riigen , la ville de Revel et l'Estonie , que ses successeurs perdirent aussi dans la suite^.
1 C'est-à-dire la Pclite-Pomcranie et leSamland , qu'il doit avoir conquis vers 1210 ; Chronicon vêtus , dans Langebek , loin. II, pag. 172. Les Danois jetèrent des semences de christianisme dans la Prusse , avant les chevaliers teutoniques, selon PoïiTOPPiDAN , u4nnal. eccles. Danicœ , loin. I, pag. 0i5.
fl Chron. Erici régis , dans Linuebrogii $cript. rerum sept., pag. 272} Pontoppidan, gesta Danorum extra Daniam, tom. III, po£. 392. Comte de Bray, Essai critique sur I histoire de la Livonie , Dorpat, 1817, 3 vol. b*.
5 Petrus Olai, dans Langebek, tom. II, pag. 25G, 258.
* La flotte qu'il mena cri Estonie , eu 1219 , e'toit de i4oo voiles, et portoit au-delà de 60,000 hommes.
5 Albertos Stad. à l'an 1217; Erici régis Chron., pag. 273. Le Lauenbourg passa alors au pouvoir du duc Albert de Saxe.
6 Le roi Abcl abandonna, en i25i , ses droits sur Ocscl à Hermann , évôque de cette île. Waldemar 111 vendit, en i547 , à l'Ordre Teutonique , Revel , Narva et 6cs droits sur l'Estonie; Poktoppidav, gesta Dan., tom. 111, pag. 425 et 437 ; Heinze, diplomatische Geschichte IValdemari II £ , pag. ip; Histoire del Or-
llois de Suède. La Suède , gouvernée successivement par 1rs dynasties de iSleniil, de B lot-Site n et de Saini-Eric , fut agitée par des troubles continuels qui prenoient principalement leur source dans la différence des deux cultes professés et autorisés dans Pétat. Toute la nation, divisée par ces cultes, se trouvoit prtagée en deux factions et entre deux familles régnantes qui se déchaînoient Tune contre l'autre. Deux et même plusieurs princes régnèrent à la fois depuis 1080 jusqu'en 1 135 , où le trône commença à être occupé alternativement par les descendans de Blot-Suen et de Saint-Eric. Durant ce temps , il n'y eut que la force qui prévalut en Suède, et la couronne fut plus d'une fois le prix de l'assassinat et de la trahison.
prix
Leur» croisades Au milieu de ces désordres on vit les Suédois tenter
e \ le u7'« 0U ~ P arc *^ ement f ^ es conquêtes. Us y étoient encouragés <lu ta * tant par le génie du siècle qui portoit aux croisades et aux missions armées, que par le désir de venger les brigandages que les Finlandois et autres païens du Nord exer/çoient de temps à autre sur les côtes de la Suède. Saint-Eric devint a la fois l'apôtre et le con-
Vcis wb-]. quérant de la Finlande. 11 établit aussi une colonie suédoise dans le Nyland , et subjugua les provinces de Hais in gland et de Jœmteland. Charles 2 , fils de Suerker , réunit à la Suède le royaume de Gothic , et fut le premier à prendre le titre de ces deux royaumes. Eric, dit Laspe ou le Grassayant , reprit les missions armées,
Vers îaiS. et conquit, à ce titre, la Bothnie orientale et le Tavastlaud 5. Le roi Birger , de la dynastie des Folkun-
dre Teulonique , tom. III , pg. 3i3. Les anciens prinees de Uugen , rassaux des rois de Dancmarrfc, étant venus à s'éteindre en l525 , eette principauté passa aux ducs de Poméranie , qui cessèrent d'en rendu- linmmage aux rois de Dauemarck. J'oyei cependant Mjcra;lii Antiquit. Pomeraniœ , liv. III , pg. 2^7.
1 Oavhi JBLM | Jlist. Sueonum Gothorumque ecclesiast., 1. IV, p.np. 46?. ; Iskatlis L£ni,.v : i Vita S, Erict cum Schejf'tri notis , cliap. 6,7,8. Ce prince , hicnfaileur du clergé, fut canonisé après sa mort , et considéré, pendant plusieurs siècles , connue le principal ptrno de la Suède.
- Ce Charles lut le premier roi de Suède de ce nom, et Charles XI I le sixième.
5 Dalin, Schwedischc Gcsc/iichte, tom. II, pg. 167; BoTIH ,
pg. 2o5.
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giens , élevée , en i 25o , au trône de Suède 1 , soumit , sous le même prétexte , la Carélie et la Savolaxie , et fortifia Wybourg. Il força les habitans de ces pays i*y3. d'embrasser le christianisme, et les incorpora à la Finlande 2 . Ou voit aussi plusieurs rois de Suède entre-
F rendre des missions armées contre les païens de Estonie qui ravageoient de temps à autre les côtes de la Suède 3.
Ces expéditions qu'on regardoit comme sacrées, servirent de motif aux souverains du Nord pour éluder les croisades en Orient , auxquelles ils ne prirent aucune part
Avant la fin du dixième siècle , l'histoire ne connoît Prusse ; point la Prusse ni les Prussiens 5. L 'auteur de la vie de 'J'o^^Xruto-' saint Adelbert de Prague , martyrisé en Prusse sous le nique. 1 ègne d'Otton 111 , est le premier qui en fasse mention Vers 997.
1 Celte dynastie prit son nom de Folke Fylbytcr , qui en fut le premier fondateur.
2, Erici Olai Hist. Suec, liv. III, pag. 83.
5 La première croisade des Suédois eu Estonie doit avoir eu lieu bous le règne de Charles, fils de Suerker, vers l'année n64.
* J'en excepte cependant Si;: uni 1, roi de Norwège qui enlre-
5 rit, en 1107 , une croisade en Terre-Sainte à la tôle d'une armée c dix mille hommes, et d'une flotte de soixante voiles. lin clicmiu faisant, il prit, en 1108, sur les Maures, Composlelia en Ga- . lice ; Cintra , Alcacar et Lisbonne en Portugal ; de même que les îles de Formentera , d'Yviça et de Majorque. L'année suivante il passa dans la Palestine, où il aida le roi Baudouin à prendre Sidon. .Enfin, en 11 10, il retourna dans son royaume. Voyez Skorre Sturi.f.soît, Heimslringla ou Historia regum sept m trio net! lu m , part. XXL , chap. 5 et suiv. , et Torfxi Hist. Noru/eg., part. 111, liv. Vlll , ch. 1 et suiv.
5 Les auteurs romains , tels que Tacite , de môme que les auteurs du moyen âge, antérieurs au dixième siècle, comprenoient , à ce qu'il paroît, les Prusdiens , ainsi que tous les peuples qui habitoient le» côtes de la Baltique , à l'orient de la Vistulc , sous le nom générique d'Estoniens ou d'sEstyi. C'est de ces contrées que les anciens tiroient l'ambre jaune. On dérive communément l'étymologie du nom des Prussiens ou Porusiens d'un mot slavon 1*0 , qui veut dire auprès , et de Musses. Selon cette élyinologic, les Prussiens auroient pris leur nom de ce qu'ils demeiiroieul piès des Russes. D'autres oui prétendu dériver ce nom de la rivière de Russ, qui forme une branche du Memel dans le royaume de Prusse. Daus ce sens , les Prussiens seroieut les riveraius de la Russ j Hartkiîoch, de rébus prussicis.
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sous ce nouveau nom 1 . Deux siècles plus tard , tnr abbé d'Oliva , appelé Christian , s'érigea en apôtre des- Prussiens , et fut nommé par le pape Innocent 111, premier évêque de Prusse *« Cette nation idolâtre r nère de son indépendance et attachée à la théocratie qui la gouvernoit , ayant repoussé les efforts qu'on fit y en différens temps , pour la gagner au christianisme r le pape Honoré III , entraîné par l'esprit de son siècle y publia une croisade pour en forcer la conversion. Des armées de croisés inondèrent alors la Prusse, et y mirent tout à feu et à sang. Les Prussiens s'en ven-* gèrent cruellement sur les Polonois de la Masovie qui avoient fait cause commune contre eux avec les croisés de l'occident. Enfin Conrad, duc de Masovie, de la maison des Piasts , se sentant trop foible pour contenir la fureur des Prussiens , appela les chevaliers Teutoniques à son secours ; et désirant de se ménager pour toujours l'assistance et k protection de Tordre , il lui fit don du territoire de Culm, et lui assura de plus le» conquêtes qu'il pourroit faire sur l'ennemi commun 3 » Cette convention ayant été approuvée par l'empereur Frédéric II , les chevaliers vinrent prendre possession de leurs nouveaux domaines. Ils les étendirent peu à peu par toute la Prusse , à la suite d'une guerre longue et meurtrière qu'ils entreprirent contre les Prussiens idolâtres. La Prusse , peuplée successivement par de nombreuses colonies allemandes , ne subit la domination de l'ordre que par la destruction d'une grande partie de ses anciens habitans. Les chevaliers affermirent leur domination et le christianisme dans 1» Prusse , en y construisantes villes et des forts , en y
1 steta sanct. du 23 avril , ch. 6.
a On attribue à cet évêque Christian ht première chronique de Prusse qui n'est point parvenue jusqu'à nos jours. Lucas David et Pr.*torius , écrivains prussiens du seizième siècle , y ont puisé des notions sur les anciens Prussiens, leur religion et leur gouTeraernent. Voyez Kotsebue , Preussens œltere Geschichte y tore. I , pac. 225 et suiv.
ï Cod. dipl. Pohniœ et Pomeraniœ ; Pétri de Dusbur» chr(M~ Prussiœ , part. II , cb. 5.
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fondant de* évêchés et des couvens. La ville de Kœnigsberg sur le Pregel , fut construite en 1 255 1 3 et celle de Marienbourg, sur le Nogat, qui devint ensuite le chef-lieu de l'ordre, rapporte sa fondation a l'année 1280.
L'ordre acheva la conquête de la Prusse par la ré- , , En y ere
, . >\ 1 r réduction de la
duction de la oudavie 3 , Ja dernière des onze pro- Prusse, vinces qui composoient l'ancienne Prusse. On a peine iao3. à concevoir qu'une poignée de Chevaliers ait pu soumettre , en si peu de temps , des peuples belliqueux et puissans que l'amour de ht liberté et le fanatisme portoient à la défense la plus courageuse et la plus opiniâtre. Mais l'on doit considérer que les indulgences de la cour de Rome attiroient continuellement en Prusse une multitude de croisés de toutes les provinces de l'Empire , et que les chevaliers les eagnoient en leur distribuant des terres dont ils dépouilloient les peuples vaincus. Ils recrutoient ainsi , à chaque instant , leurs armées par de nouvelles colonies de croisés, et la noblesse accouroit en foule pour chercher des établissemens dans la Prusse 3 .
L'accroissement du commerce de la mer Baltique , Livonic ; dans le douzième siècle, fît découvrir aux Allemands " d « COUVCTlc les cotes de la Livonie. Quelques marchanda de Brème, en allant à Wisby, dans Hle de Golhland 4, port de la Baltique, très -fréquenté dans ce temps -là, furent jetés par une tempête sur la côte où la Duna se décharge dans la mer L'appât du gain les
1 On croit que cette -ville tira son nom du roi de Bohême , Oitokar II, qui, à la tête d'une aimée de croises, en encouragea la construction.
* Pf.tr.us de Odsbuhg > part. HI , ch. 212, 21 4.
5 Hist. de VOrdre Teutonique, toin. i, pag. 262. La plus grande partie des nobles actuels de la Prusse tirent leur origine d'Allemagne, et déjà du temps de Hartknoch il ne restoit que peu de familles nobles issues de» anciens Prussiens. On mettoit dans ce nombre les Lesgeivang, Perband, Parte hy en, Malgedein, Braxein, Kalnein. Voyez Hartknoch , in notis ad Dusburg , pag. 297.
4 Cette vilk, qui avoit un des plus anciens codes maritimes , resta le principal entrepôt du commerce du Nord jusqu'en i3Gt qu'elle fut prise et saccagée par "Waldcroar 111 , roi de Danemarck.
5 Chron. Livonicum vetus publ. par Jeam Dahiel Grubert. Cet
engagea à entrer en liaison avec les naturels du pays 5 et . voulant donner de la solidité à une branene de commerce qui pouvoit devenir très - lucrative , ils cherchèrent à introduire la religion chrétienne dans la Livonie. Un moine de Segeberg dans le Holstein , nommé Mainard, entreprit cette mission. 11 fut le pre-
Veifi 119:1. mier évêque de Livonie , et fixa son siège au château d'Uxkùll , qu'il fortifia. Bertold , son successeur , désirant hâter les progrès du christianisme et éviter les dangers auxquels sa mission l'exposoit , fit publier par le pape une croisade contre les Livoniens. il périt les armes à la main contre le peuple qu'il vouloit convertir. Les prêtres furent alors égorgés ou chassés de la Livonie; mais bientôt une nouvelle armée de croisés marcha dans ce pays sous les drapeaux' du troisième
Vers 1200. évêque Albert , qui bâtit la ville de Riga, où il établit le siège de son éveché , qui devint dans la suite archevêché et métropole de toute la Prusse et de la Livonie.
Vers iaoi. Le même évêque fonda l'ordre des Chevaliers de la milice du Christ, ou Porte-glaive , auquel il céda le tiers des conquêtes qu'il venoit de faire. Cet ordre, iao4. confirmé par Innocent III, se trouvant trop foible pour soutenir les efforts des païens de la Livonie, prit 1257. je parti de s'unir à Tordre Teutonique 1 , qui nomma alors des généraux ou maîtres provinciaux dans la 1 Livonie , sous les noms de Heermeister ou Landmeister. En confirmant l'union des deux ordres , Grégoire IX exigea qu'on rendît à Waldemar II les districts de Reval, de Wesemberg, de Weisenstein et de Hapsal , que les chevaliers , d'accord avec l'évêcrue de Dorpat , lui a voient enlevés pendant sa captivité,
auteur prouve que l'an u58eit la Traie époque de la découverte de la Livonie.
» La bulle par laquelle le pape Grégoire IX confirma en 1237 ente union , «e trouve à la suite dp Gruberi chronicon Livoniœ , pag. 274. Voyez ainsi Dusburg, chron. Prussiœ , part. 111 , ch. 28. Les chevaliers de Livonie reçurent la croix noire sur un manteau blanc, et prirent le nom de frères croisés ( Kreutz- Brûder) , qu'ils changèrent en 1081 en celui de seigneurs croisés [Kreutz* lier r en ).
1074 — i3oo. . 199
Cette rétrocession se fit par un acte passé à Strensby. ia38. Plusieurs documens qui existent dans les archives secrètes de l'ordre Teutonique, à Kœnigsberg, et surtout deux de 1249 et 12 54, prouvent qu'à cette époque les évèques de Rigaexerçoient encore la supériorité temporelle et spirituelle sur les chevaliers porte-glaive, quoique ceux-ci fussent réunis à Tordre Teutonique, indépendant de ces évêques ». La réunion des deux ordres les rendit si puissans qu'ils étendirent peu à peu leurs conquêtes par toute la Prusse , la Livonie , la Courlande 2 et la Sémigalle 3 , mais ils n'y réussirent qu'en assujettissant les peuples a uu dur esclavage, sous le prétexte de leur conversion 4 .
Avant de parler de la Russie et des autres contrées Mongols, orientales de l'Europe , il est nécessaire de nous arrêter sur les Mongols dont les conquêtes et les dévastations se sont étendues , dans le treizième siècle, du fond de l'Asie septentrionale , sur la Russie et sur une grande partie de l'Europe.
La patrie originaire de cette nation se trouve dans les mêmes régions qu elle habite encore de nos jours , et qui sont situées au nord de la grande muraille de la Chine , entre la Tartarie orientale et la Buckharie actuelle.
On les confond communément avec les Tatars, dont ils différent essentiellement , tant pour le physique que pour les mœurs , la religion et les institutions politiques 5 . Cette nation se divise en deux branches prin-
1 Nous devons la contioissancc de ces faits à M. le comte de Brny. Voyez Essai critique sur l'histoire de la Livonie.
* Toute la Courlande reçut le baptême et se reudit tributaire de l'ordre de Livonie en ia5o. Chron. Livoniœ > pa«. 167 et 268. Dans un des traites relatifs à la soumission des Courlandois , on se sert de cette expression : Cum se offerrent Curones ad subeundum Jugum christianitatis.
3 La Sémigallc fut conquise par les chevaliers et ajoutée à la Cotirlajide , dans 1rs années 1275 et 1288. Russow, Chronica von I.yjjlandt , pag. 12, i3{ Gadebusch, Livlœndische Jahr-R'àcher, loin. J , part. 1 , pag. 5o3 , 329.
A Gruberi origines Livoniœ sacra? et civilis g Gadebusch JAvlœndische 3 anr- Bûcher.
* M. Pallas , dans ses Notices historiques sur les peuples mon-
cïpalcs , les Elutlis ( Oelots ) , appelés vulgairement Calmoucs, et les Mongols proprement dits. Ces derniers , séparés des Eluths par la montagne d'Altaï , se trouvent maintenant sous la domination de la Chine. TschJnghis- A peine connus aujourd'hui dans notre Europe , les K cÔuq?éra 8 n t . en Mon g ols doivent leur illustration au génie d'un seul homme , du fameux Tschinghis-Khan. Cet homme extraordinaire , dont le vrai nom était Thémoudgin , ou , selon Pallas , Dœmutechin , naquit l'an 1 163 de l'ère chrétienne 1 , et ne fut d'abord que le chef d'une horde particulière de Mongols , qui , siégeant sur les bords des rivières d'Onon et de Kerlon, étoit tributaire de l'empire de Kin. Ses premiers exploits furent tournés contre les autres hordes de la Mongolie , qu'il força de reconnoître son autorité. Enhardi par ces succès, il conçut l'idée bizarre de s'ériger eu conquérant du monde.
Il convoqua , pour cet effet , à la source du fleuve Onon , tous les chefs des hordes Mongoles et les gé-
gols , tom. I , part* I , pag. 2, observe que ces peuples ne ressemblent pas plus f>ux Tatars que les Nègres ne ressemblent aux Maures en Afrique , et qu'il n'y a de commun entre eux que la vie errante. M. FitCHB» , quosst. petrop. , pag. 9 , fait la description suivante des Mongols : k Sunt 0 runes , quos quidem videra mihi contigit, Eluti Mongalique vultu iltiberali, oculis pus Mis , quales sunt cœcutientium , quamvis illi satis acutum cernant , genis tuberosis , naso introrsus acto, eminentibus fœdum in morem binis joraminibus , barba vel nulla vel rarissima, cervicùbus opimis, latis humeris , me m bris compact is firmisque : putares au alio quodam satore generis humani , non Mo, quem sacrœ Christ ianorum lit ter œ commendant , progenitos. Certe figura talis est, quœ liomini , inter JBuropœos nato, non deformis vider i nequeat.
» L'an 559 de l'he'gyre. Voyez AbiîLOAsi Bayaduh. ( Aboulgnasi Baliadour) Khan, dans son Histoire généalogique des TatarS ou Mongols , part. III , chap. 1 , pag. i56. L'auteur de cette histoire , traduite en françois et publiée à Leyde en 1726, étoit Khan du Kharizrae et descendant de Tschinghis-Khan par son petit-fils Scheibani. Né en 101 4 de l'hégyre , il fut élevé au trône du Kharizme en io5a , et mourut en 1074 de l'hégyre , l'an de J.-C. i663 , après un règne de vingt-deux ans. Son fils Anuscba- Mohammed- Khan mit la dernière main à cet ouvrage qui donne la généalogie de toutes les branches issues du conquérant mongol. OeguigKXS, Histoire générale des Huns , tom. III, pag. 5o5 et 5i3.
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jîéraux de ses armées. Un prétendu 'inspire que le peuple regardoit comme un saint homme, parut dans l'assemblée, et y déclara que c'étoit la volonté de Dieu que Thémoudgin dominât sur toute la terre , que tous les peuples se soumissent à lui , et -qu'il portât dorénavant le titre de Tschinghia ou Tschiniis-K/ian 1,
Ce nouveau conquérant subjugua , dans peu de temps , deux grands empires tatars , dont l'un des Tatara-N iutsché , appelé aussi empire de Kin , embrassoit toute la Tatarie orientale et la partie septentrionale de la Chine ; et l'autre , celui de Kara- Kluxtai ou des Kara-Khitans , s'étendoit sur la Tatarie occidentale, et avoit son siège à Kaichgar, dans la Buckharie 2. Q attaqua ensuite le» sultans Khovaresmiens , qui do mi noient sur leTurkestan, la Transoxiane, le Kharasme ou Khovarcsme , le Khorazan et toute la Perse , depuis Derbent jusqu'à l'Irak-
« Scion Akulcasi , Histoire généalogique des Tatars ou Mongols , pag. iqî , zin ou tgin , signifie grand en langue mongole , et lis est la marque du superlatif, en sorte que tscliinkiskhan signifie roi L le plus grand ou le très-grand khan ou empereur. Le P. G au bil, au contraire, dont nous avons une histoire intéressante de la Dynastie des Mongous , tirée des mémoires chinois , assure , p. 12, lcm. l, que, d'après une tradition constante des Mongols, ce nouveau nom a été tiré du cri d'un oiseau extraordinaire et divin , qui t placé sur unatbre, durant l'assemblée dont il est ici question, fit entendre sa voix et le nom de Tschingkis ou Tschingkîsse. On adopta ce nom comme un auguie favorable envoyé par le ciel , et on l'appliqua au nouveau conquérant. Cette dérivation est appuyée de l'autorité d'un manuscrit mongol , dont M. P allas rapporte des vxlra'as daas wb Notices sur les peuples mongols. Visoeloit , dans «a Jiibliotlièque orientale , pag. i5o, dit aussi l'avoir ainsi appris des Mongols. Quant au titre de khan, kha-hhan , dont les peuple* mongols et tatars se sont servi pour indiquer le souverain seigneur ou maître , on en attribue l'introduction à un souverain des Avares, nommé Touloun, l'ao de J.-C. 4o2. Deguigves, Histoire générale des Huns , iota, I , part. II , pag. 33j.
* C'est de ce dernier empire que dépendoient les Jgours ( Ouîgours ) peuple Une, qui deracuroient aux envirous de la ville do Turfan au uord-nursl de la Chine. Ou prétend qu'ils cultivoient les hcicnces et les arts , et que ce furent eux qui communiquèrent le* lettres et l'alphabet aux autres peuples turcs etraongols. Deguignes, /. c. , tom. III, pag. si. Soulevés contre les Kara-Khitans, les Igours se mirent volontairement sous la protection du conquérant mongol, vers l'an 1209. Abulcasi , part. III, chap. 9.
Antbietanx Indes. Celte puissante monarchie fut bouleversée par Tschinghis-Khan , dans le cours de six campagnes , et ce fut pendant cette guerre que les Mongols , en marchant contre les Kaptscliaks , au nord de la mer Caspienne , sous la conduite de Touschi , fils aîné* de Tschinghis-Khan , firent leur première invasion dans la Russie.
Son caractère. Tschinghis , après avoir encore soumis tout le Tau- 1227. gout, mourut dans la soixante-cinquième année de son âge. On observe en lui les traits d un grand homme fait pour commander aux autres , mais dont les rares qualités étoient ternies par la férocité de son naturel qui se plaisoit à tuer, à piller et à détruire. L'humanité frémit à la vue des horreurs inouïes exercées par ce barbare, dont la maxime étoit d'exterminer sans miséricorde tout ce qui lui opposoit la moindre résistance.
SnrceKwurs Les successeurs du conquérant mongol marchèrent de Tscfatoghifr- sur ges traces. Us achevèrent la conquête de toute la au " Chine 1 , bouleversèrent le califat de Bagdad 2 , et rendirent tributaires les sultans Seljoucides dlconium 3 . Oktaï-Khan, successeur immédiat de Tschinghis , envoya du fond de la Chine , deux puissantes armées , Tune contre la Corée , à l'extrémité orientale
» Kubîaï-Khau anéantit, en 1279, l'empire tîeg tÇo «g ou Sum, qui ilomiooieut sur tout le midi de la Chine j cl ce fut pour la première fois que la Chine entière subit une domination étrangère. Cauihl, Histoire de la Dynastie des Mongous , pag. 189.
2 Les califes de Bagdad, qui a voient lait trembler l'Asie , l'Afrique et l'Europe, étoienl réduits à l'Irak-ArahL , dont ils exerçoieut la , souveraineté, lorsqu'ils furent anéantis par les Mongols, sous le lègue de Mangou-Kban , l'an de l'hégyre G5f>, de J.-C. 1258. Ahmed VII , oucle et successeur de Abd'ullah VII, dernier calife tic Bagdad, se sauva alors eu Eeypte , où il fut reconnu calife par les sultans mamelucs , l'an de l'hégyre G5i), de J.-C. 1261.
5 Ce dernier événement arriva sous le sultan Kaï-Khosrou II, qui , ayant été défait par les Mongols, Rengagea à leur payer un tribut aunucl , par un traité qui fut signé l'an de l'hégyre o4i , cl de J.-C. 1243. Les mongols disposèrent depuis, à leur gvé, du trône d'Icouium , et finirent par dépouiller entièrement ces sultaus. Deguicnes, Histoire générale des Huns , t. II , part. II, pag. 7 4.
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delà Chine , et l'autre contre les peuples qui sont au nord et au nord-ouest de la mer Caspienne. Cette dernière, qui avpit pour principaux chefs Gajouk, fils d'Oktaï , et Batou , fils aîné de Touschi , et petit-iils de Tschinghis-Khan , après avoir soumis tout le Kaptschak, pénétra dans la Russie, dont elle fit la 13 ^h conquête. Elle se répandit de là dans la Pologne , la Silésie , la Moravie , la Hongrie et jusqu'aux bords de la mer Adriatique , saccageant les villes , dévastant les campagnes et portant partout l'effroi et le carnage * . L'Europe frémit à la vue de ces barbares qui , pour dominer sur toute la terre , sembloieut vouloir tout détruire.
L'empire des Mongols fut à son plus haut point Etendue d'élévation sous Kublaï , petit-fils de Tschinghis , vers dc }£™jj£ dei la fin du treizième siècle. Il s'étendoit alors du sud au ja g Q ^ nord , depuis la mer de la Chine et les ludes jusqu'au fond de la Sibérie ; et de l'Orient en Occident , depuis la mer Orientale et le Japon 2 jusque dans l' Asiemineure et aux frontières de la Pologne en Europe. La Chine et la Tatarie chinoise formoient le siège de l'empire et la résidence des grands-khans ou empereurs mongols , pendant que les autres parties de l'empire étoient gouvernées par des princes ou khans de la famille de Tschinghis-Khan, qui reconnoissoient le grand-khan pour leur seigneur suprême, ou avoient
» Albêric , moine de l'abbaye des Trois-Fon laines , et auteur contemporain, rapporte, dans sa Chronique à l'an ia4i , que l'empereur Frédéric II , sommé de la pari du Grand-Khan de se soumettre, avec l'offre qu'il lui fit d'une grande chargea sa cour, répondit, en plaisantant , à ce singulier message qu'il se connoissoit assez bien en oiseaux pour pouvoir aspirer à la charge de grand faucotraier du Khan. Cependant ce prince qui s'arrêtoit alors en Italie, détacha son fils naturel Henri , avec un corps de troupes, qui , réuni à une armée que Conrad , roi des Romains , aveit ras» semblée en Allemagne, marcha contre les Mongols, les défit aux environs du Danube, et les repoussa des frontières de l'Allemagne qu'ils étoient sur le point d'envahir. Màtthaus Paris , Hittoria major , à l'an ia4i , pag. 564. '
» Kublaï avoit aussi projeté la conquête du Japon ; maifc la flotte qu'il y envoya en 1281 fut dispersée par une lempéK.
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leurs propres rois et princes qui lui payoient tribut I ; Khant Les principaux khans subalternes de la descen-
wbalterne*. dance dc Tschinghis étoient ceux de Perse * , du Zagataï 3 et du Kaptschak. Leur dépendance à l égard du grand-khan 4 ou empereur de la Chine , cessa eniay4. tièrement à la mort du grand-khan Kublaï , et la domii36H. nation des Mongols dans la Chine fut anéantie 5 . Khans Quant aux Mongols du Kaptschak, leur domina du Kaptschak. i\ ou s'étendoit sur tous les pays tatars situés au nord de la mer Caspienne et du Pont-Euxin , ainsi que sur la Russie et la Crimée.
Batou Khan, fils aîné de Touschi et petit- fils de Tschinghis , fut le fondateur de cette dynastie. Atta-
i Tels étoient les rois de Tonquin, de Cochinchine, plusieurs, rois des Indes, les grands-ducs de Russie, les sultans d'Iconium.
« La dynastie drs Mongols de l'eise, fondée par Houlagou , frère de h .: aï-Khan , finit en i4lo, avec le sultan Ahmed , dont les états passèrent aux Timourides et aux Turcomans , qui furent remplacés , au commencement du seizième siècle , par les sophis de Perse. Deguigxbs , Hist. des Huns , liv. XVII, p«g. a45.
8 La dynastie du Zagataï , qui tiroit son nom de Zatîataï , second fils de Tschinghis, domiooit sur la Transoxiane , le Kharasme , le royaume deKaschgar, et généralement sur tous les pays qui s'étendent depuis le Gihon et les source» de l'Jndus jusqu'à la rivière <l' I ly , dans la Tatarie. Elle tomba en décadence dans le quatorzième siècle, vers l'an i346 , où s'élevèrent des usurpateurs , qui , semblables aux anciens maires du palais en France , s'attribuèrent l'autorité souveraine , en ne laissant aux descendans de Zagataï que l'extérieur de la royauté et le vain titre de khan. Ce fut parmi les Mongols du Zagataï que parut le fameux Timur , qui , vers la fin du quatorzième siècle, joua de nouveau le rôle de conquérant.
4 Oa peut juger de cette dépendance par le récit du cordeJier Rubruquis, qui, ayant été envoyé parle roi Louis IX de France , en qualité d'ambassadeur auprès de Ratou , khan du Kaptschak, et de son fils Sailak, résidant sur le Wolga, ne put être accueilli par eux, mais fut obligé d'aller joindre le grand-khan Mangou , dans la Mongolie. Voyez Rub&uquis, Voyages, chap. 35. Aussi les grands-ducs de Russie, jusqu'au temps de Kublaï, ne purent se dispenser de faire en personne leurs soumissions aux grands-khans de la Mongolie ou de la Chine , à chaque changement de règne.
5 Le dernier empereur Chunti fut chassé alors par un Chinois , nommé Tchou , chef des mécontens de la Chine et fondateur de la dynastie des Miog ou Mim, qui régna en Chine depuis i368 jusqu'en i644, où elle fut bouleversée par les Tatars Mantchenux , nouveaux conquérans de la Chine. Gaubil, Histoire de la dynas~ lie desMongous; Degu ignés, Histoire générale des Huns, au liv. XVI.
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chés à la vie nomade , les khans du Kaptschak cainpoient sur les bords du Wolga eu passant d'un endroit à l'autre , avec leurs lentes et troupeaux suivant • l'usage constant des peuples mongols et tatars. Le siège principal de ces knans s'appeloit la Grande- Horde. 2 , la Horde d'or ou la Horde du Kaptschak , qui fut long-temps la terreur des Russes, des Polonois, des Lithuaniens et des Hongrois. Elle déchut de sa gloire sur la fin du quatorzième siècle; et disparut tout-à-iàit avec le dernier khan Ahmed ou Achmet 3 . Vfr8 11 ne resta alors que les hordes particulières , démembrées de la Grande-Horde, celles de Kasan , d'Astracan, de la Sibérie et de la Crimée 4, qui furent successivement subjuguées ou anéanties par les Russes 5 .
1 Rubrijqijis, au chap. 21 île ses Voyages, observe que Batou- Klian étoit dans l'usage de remonter le Wolga avec tout 6011 monde, depuis le mois de janvier jusqu'au mois d'août ; et que depuis ce dernier mois il commençait à descendre ce fleuve pour s'acheminer vers le midi. Selon le même Ruhruquis , au chap. 4g, Batou construisit , sur le bord oriental du W olga , une vdle appelée Serai ou Sara'i , laquelle devint le siège principal des souvriains du Kaptschak ; niais ni lui, ni les khans ses successeurs n'abandonnèrent pour cela l'usage des campemens.
9 Horde , or de ou ordo, signifie, en Chine et çn Tatarie , tente, palais, siège. Ordo-baligh veut dire Je siège ou la demeure de la lente royale. De là vient que le mot horde , ou orde , a été employé pour signifier un peuple talar particulier , dépendant d'une seulo tente ou ordo , c'est-à-dire du prince qui y lient son siège. Visdehov, suppl. à la Bibl. orientale, pg. 13 7 *.
3 Les auteurs russes fixent communément à l'an i48i la destruction de la grande horde et la triste fin du dernier khan Achmet. Ils en font honneur aux Tatars Nogaïs. Voyez Rytschkow , Essai sur l'histoire de Kasan, pag. 5i. Les auteurs polonois, au contraire, placent cet événemeut à l'an i5oo ou i5oi , et font mourir le dernier khan Achmet dans les prisons de Lithuanie. Michovia , dans sa Sarmatia, lib. 1, cap. 8, distingue deux Achmet , perc et fils, tous les deux khans du Kaptschak. Il nomme le dernier Szi- Achmet , et prétend qu'il fut ainsi nommé à cause de tes souffrances.
♦ Le fondateur de la borde de la Crimée fut Hadgi-Guéraï , qui s'en rendit maître lors des troubles qui suivirent la mort du kban Toklamisch. Abulgasi , part. VII, chap. 3, fait descendre les 0 itérai de Togaï-Timour , fils de Tonschi et frère cadet de Batou,
5 Sur les 'Mongols de Tschinghis-Khan voyez, plus au long, mon Tableau des révolutions du moyen âge t tom. 1, pag. 256 cl suiv.
Russie ; Une foule de princes de In descenilancc de Wladimirpwrùgfct le-Grand , s'étoient partagé les vastes régions de la Russie. L'un de ces princes, revêtu de la dignité de grand -duc , cxercoit de certains droits de supériorité sur les autres , qui n'en jouoient pâV moins le rôle de petits souverains, et se faisoient mutuellement la guerre. Le siège des grands - ducs étoit Kiovie , qu'on regardoit comme la seule capitale de l'empire.
André l Jurjcwitsch , prince de Susdal, ayant pris Ver* 1KS7. le titre de graud-duc, et fixé sa résideuco à VVladimir sur la rivière de Kliazma, il en résulta une espèce de schisme politique dont les suites furent des plus funestes pour la Russie. Le grand-duché de Kiovie, avec les principautés qui en relevoient , se détacha insensiblement du corps de l'Empire, et finit par devenir la proie des Lithuaniens et ues Polonois.
Commise par Au milieu de ces divisions et des troubles intestins Us Mongols. q U j en mr ent la suite , la Russie se soutenoit à peine contre les Bolgars , les Polowziens 1 et autres barbares ses voisins, lorsqu'elle se vit attaquée , par les Mongols de Tschinghis-Khan. Touschi 2 , fils aîné de ce conquérant , ayant tourné la mer Caspienne , pour fondre sur les Polowziens, rencontra sur son passage les -princes de Kiovie , alliés de ces peuples, J^a bataille
* Ces peuples deraeuroient au nord de la ruer Caspienne, entre l'laïk, le Wolga et le Tanaïs. C'etoit là le pays connu chez les Mongols et les Orientaux sous le nom de Kaptschak ou Kiptschak. 4 Le Wolga donna le nom aux anciens Bolgars ou Bulgares. Les Polowziens, plus rapprochés du Tanaïs, portoient aussi les noms d'Uzes, de Cumans, de Turcs ou Turcomans , de Kaptschak* , selon Thunmann , Dissert, de Slavanis Ptolomcei , de situ lacus Musiani et de Cumanis , pag. i33 et suiv. Jean du Plan Cartin , au chap. a de ses Voyages, appelle Comanie ipulc l'étendue de pays qui est arrosé par les quatre grands fleuves : le Dnieper , le Tanaïs, le Wolga etl'iaïk. Rubruquis donne la même éteudue à la Comanie , qu'il traversa en 12.53, et lui assigne la Rus ie pour frontière du coté du nord. Selon lui , les Comaus s'appeloient euxmêmes Kaptschaks.
9 Selon les Arabes , GioM&i ,• selon Albugasi , Zuzi ; selon les Mougols, Sootschii et d'après les Chinois, Tchoutchy* »
io;4 — î.îoo. 207 «jui se donna 1 sur les bords de la rivière de Kalka - , i6juini22i>. fut des plus meurtrières. Les Russes essuyèrent une entière défaite. Six princes russes périrent sur le champ de bataille, et toute la Russie occidentale fut ouverte au vainqueur. Les Mongols pénétrèrent jusqu'à Nowgorod-Sewerski, en mettant, sur leur route, tout à feu et à sang. Ils retournèrent alors sur leurs pas, sans étendre leurs ravages plus loin. Ils revinrent à la charge 1*37. sous la conduite de Batou , fils de Touschi et gouverneur des régions septentrionales de l'empire des Mongols. Ce prince , après avoir achevé la conquête du pays des Polowzicns et des Bolgares 5 , c'est-à-dire de tout IcKaptschak , entra dans la Russie septentrionale, ou il prit Rézan et Moscou, et tailla en pièces une ar- F*" «« mée russe proche Kolomna. Plusieurs villes de celle partie de la Russie furent saccagées par les Mongols au commencement de Tannée suivante. La famille du grand-duc Jurje II Wséwolodowitscli périt au sac de Wladimir sur la Kliazma. Ce prince fut tué lui-même dans une bataille qu'il livra aux Mongols auprès de la rivière de Sita. Batou poussa ses conquêtes, dans la R u>sic septentrionale . jusqu'à la ville de Torjok , dans le territoire de la république de3\owgorod K Il étendit les années suivantes ses ravages par toute la Russie
1 Les annales russes varirtit dans la date de celle première invasion des Mongols. Les uns la fixent à l'année l%?h , et les au 1res a lia ton à 1223. Tatiscutscîtew, dans smi Histoire de Russie, loin. III , pag. 43tj , met le 16 juin 1224 pour le jour de la bataille j et le priuee Sciitscheruatow t d'accord avec l'histoire danoise cl les auteurs arabrs, adopte le 16 juin de l'année i2Jï5. Voyez aussi Gauiul , Histoire de la dynastie des Mongous , pag. 4o.
J Cette rivière se jette (fans la mer d'Asow ; Rytschkow , topographie d'Ortnbourg , tom. I, pag. 6l •
5 Batou prit , eu 12J6, Drjxchimof , capitale des Bolgars , dont • m voit encore b-s ruines, sous le nom de liolgari , à quatre- vingt» ventes au-dessus de Simbirsk, sur le Wolga. P allas , Description de ses voyages, tom. I , pag. lit.
* Cette république ne lut point envahie par les Mongols. l r oye~, sur l 'iitvastoil de Hatou , le* Annales de Russie , selon le Cooe
NlCONIEK , pit. II, pag. 371 etSlliv. j SCHTSCHKRBATOW , TÏ'lS-
loi'e de Russie t tom. II, lib. VI. cap. 6; Tatischtschew , Histoire de Russie , tom. 111 , pag. 4GG.
Grand - duché de Wladimir.
Alexandre Newski.
Pologne;
partagée.
occidentale, où il prit entre autres Kiovic, Kiiminicc en Podolie, Wladimir en Wolhynic et Halitsch. C'est ici la chute du grand-duché de Kiovie ou de la Russie occidentale qui, dans le siècle suivant , devint, avec les principautés qui en relevoicnt, le partage des Lithuaniens et des Polonois.
Quant au grand-duché de Wladimir , qui rompre» noitla Russie orientale et septentriouale , il suhit l'affreux joug des Mongols ou Tatars 1 , qu'il porta audelà de deux siècles.
Un homme extraordinaire, qui parut dans ces temps calamiteux, préserva cette partie de lu Russie d'une entière ruine. Ce fut le prince Alexandre, fils du grand-duc Jaroslaw Wsewolodowitsch , auquel une victoire , remportée sur la Newa 2 , fit donner l'épithète de Newski. Elevé, par Batou-Khan , à la dignité grand-ducale, la sagesse de sa conduite, son exactitude à payer le tribut et à garder la fidélité aux sou • verains Mongols, lui valut, pendant tout son règne , la bienveillance des nouveaux maîtres de la Russie. Ce grand prince mourut et fut mis au nombre des Saints. Pierre-le-Grand , pour honorer sa mémoire, lit construire un couvent sur les bords de la Newa , auquel il donna le nom d'Alexandre Newski, et l'impératrice Cathérine I institua un ordre qui porte également le nom de ce prince 5 .
La Pologne , partagée entre plusieurs princes de la dynastie des Piasts, fut, dans les temps dont nous
* Les Mongols de Kaptschal; qui dominoient sur la Russie, sont plutôt connus sous le nom de Tatars que sous celui de Mongols , parce qu'établis dans des pays tatars, et n'étant point renforcés par de nouvelles colonies litées de la Mongolie, ils adoptèrent peu à peu la langue et les moeurs des Tatars au milieu desquels ils vivoient.
» Cette victoire dont parlent les aunales de Russie comme ayant été remportée sur les chevaliers de Livonie , assistés de troupes danoises et suédoises, est fixée à l'an n4i par le savant MuLLr.u, Vie à* Alexandre Newsli, dans Samlung Russischer Geschiclile, loDi. I, pag. 281. On observe cependant que les écrivains livonJens , danois c/t suédois passent cette victoire entièrement sous silence.
3 Muller } l. c. , pag. 5i4.
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parlons, constamment en proie aux divisions intestines, et exposée aux incursions fies peuples voisins. Ces partages, source principale des maux qui affligèrent la Pologne , remontent à la mort de Boleslas III ll3 & qui , divisant ses états entre ses fils , ordonna que l'aîné ticndroit Craeovie et son district , à litre de monarque, et qu'il cxerceroit des droits de supériorité sur les ducs et princes apanages , ses frères 1 . Cette clause, qui devoit empêcher le démembrement de l'état, ne servit qu'à allumer le feu de la discorde entre les princes co-partageans. Ulasdislas, qu'on regarde communément comme l'aîné des Gis de Boleslas III, ayant
prince
dans ce pays , de nombreuses branches de ducs et de princes qui introduisirent des colonies germaniques clans la Silésie , et passèrent tous , avec le temps , sous la haute souveraineté de la Bohème.
Conrad, fils de Casimir-le-Juste et petit-Gls de Boleslas III, forma les branches des ducs de Cujavie et de Masovie. Ce fut lui qui appela les chevaliers Teutoniques contre les païens de la Prusse , et qui établit i*3o. cet ordre dans le territoire de Culin. Envahie r 1«
Les Mongols, après avoir soumis la Russie, enva- MoîiJSL lurent la Pologne. Victorieux à la bataille de Schidlow 12 4o. ils mirent le feu à Craeovie et marchèrent sur Liegnitz en Silésie, où une armée nombreuse de croisés s'étoit rassemblée sous les ordres de Henri , duc de Brcslau. Ce prince fut défait et tué dans l'action ; toute la Silésie , ainsi que la Moravie, furent cruellement dévastées par les Mongols 2 .
La Hongrie présente le tableau d'une nation guerrière et barbare, dont rien 11 atteste mieux la férocité
« Vikcentius Kàdlubko , Hîs toria Polon., lib. III , epist. 27.
2 Voyez Hocui'hal , évèquc de Posuanie et écrivain polouois «lu treizième siècle, dans sa chronique, publiée pW 80MHE8BERG , Scrip. rerum Sites, , mm 1, pg. 6bj Mlnllii au Hknwekkelu A anales Silefice, nag. a'in.
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tic moeurs que les lois rendues sous les rois Ladislas et Colouiau, à la fin du onzième et au commencement du douzième siècle. Les crimes y sont punis ou par la perte de la liberté, ou par celle de quelque membre, " comme œil, nez, langue, etc. 1 Ces lois étoient publiées dans les assemblées générales composées du roi , des grands officiers de la couronne , des représentans du clergé et des hommes libres. Toutes les brandies d'ailleurs de la puissance executive appartenoient aux rois qui faisoient la guerre et la paix à leur gré ; et les comtes , ou gouverneurs de province , ne prétendoient à aucun pouvoir propre ni héréditaire 2 .
Conquêtes Sons un gouvernement aussi fort, il fut facile aux de tes roi*. ro j s d'Hongrie de reculer les limites de leurs états. Le Vers 1080. roi Ladislas enleva aux Grecs le duché de Sirmium , composé de la partie inférieure de TEsclavonie 3 . Le même prince étendit ses conquêtes dans la Croatie. Ce pa ys étoit gouverné, depuis plusieurs siècles, par des princes Slaves qui dominoient sur une grande partie de l'ancienne lllyrie et Dalmatie , à laquelle ils donnèrent le nom de Croatie; ils tenoient aussi l'Esclavonie supérieure. Dircislav fut le premier de ces Ver» go/i. princes qui prit le titre de roi ^. Demetrius Swinimir , 1076. un de ses successeurs , se rendit vassal du pape pour jouir de sa protection. La race de ces rois s 'étant éteinte quelque temps après , le roi Ladislas, dont l;i sœur avoit été mariée à Demetrius Swinimir, profita des troubles qui s'élevèrent dans la Croatie pour con- Vei» 1091. quérir une grande partie de ce royaume, et surtout
1 Wêrboecz , Corp.juris hung., tom. II , pag. i4 et 26.
a Otto frisingeksis, de eestis Frid. 1, lib. 1 , cap. 3i. Ce même auteur , qui écrivit dans Je douzième siècle, remarque que les Hongrois demeuxoient encore sous des tentes , en été et en automne; qu'on Hou voit dans ce royaume peu de maisons bâties en bois et en pierres; que les grands, eu allant à la cour, y faisoieut porter leur» chaises , et que la même chose étoit pratiquée par ceux quialloicut voir leurs voisins en hiver.
3 Pua y, Dissertatio V, in Annales, veteres Jlunnorum , Avafum et Ilungarorum , ]»g. 84.
** Farlati lUyçicuin sacrum , loin. 111, pag. no.
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l'Esclavonie supérieure qui en relevbit ». Le roi Coloman acheva cette conquête en 1 10'2 , et se fit couronner , la même année, roi de Croatie et de Dalmatie à Belgrad-sur-mer 3 . Il soumit pareillement , dans les années suivantes, les villes maritimes de la Dalmatie , telles ojue Spalatro , Trau, Zara 3, qu'il enleva 4 à la république de Venise. Le royaume de Rama ou de Bosnie passa , dans le même temps , sous sa domination. Il prit le titre de roi de Rama 5, e t Béla II , son successeur, disposa du duché de Bosnie en fcveur de Ladislas , son fils cadet 6 . Enfin , la souveraineté des rois d'Hongrie fut aussi reconnue , de temps à autre , par les princes et rois de Bulgarie, de Servie ou Rascie, de même que parles princes russes de'Halitsch et de Wolodimir 7. Toules ces conquêtes donnèrent lieu à un abus qui devint funeste à la Hongrie. Les rois s'arrogèrent le droit de disposer des provinces nouvellement conquises en faveur de leurs cadets, auxquels ils les concédèrent à titre de duchés et avec des droits de suprématie. Ces derniers s'en prévalurent
» Thomas archidiacokus Spalatinus , Historia Salonitana , cap. 17, dans ScHWAîfDTNERi Script, rerum hungar. , tom. III , pag.^>56. Pray, Annales regum Hungariœ 7 tom. I, pag. 87; Kercselich de Corbavia de regnis Dalmatiœ , Croatie? , Sclavoniœ notitia* préliminaires , pag. 118 et i5o.
» Lucius , de régna Dalmatiœ et Croatiœ, lib. III , cap. 3.
S Thomas Archidiac. , /. c, et Lucius , lib. 111 , cap. 4.
* L'invasion de la Dalnialie devint une source de troubles et <fe guerres entre les rois d'Hongrie et la république de Venise, et ce ne fut que depuis le quinzième siècle que les Vénitiens réussirent à se maintenir dans la possession des villes maritimes de la Dalnialie.
5 Katoka , Historia cri tira regum Hungariœ , tom. 111 , p. 174 ; Lucius , lib. 111 , cap. 5 et 8.
• Voyez un diplôme de l'année n5o dansPEzii Cod. dip. histnrico epistolaris, p. 355.
7 Les rois Béla III , Emeric et André II , furent les premiers des rois de Hongrie qui prirent les titres de ces dinerens royaumes sur la fin du douzième et au commencement du treizième siècle. Coloman, fils puîné du roi André II , fut même couronné, en I2i4, roi de Halitscn et de Wolodimir. Pray , Annales regum Hungariœ , tom. I, p. 175, 198, 3*5 j Palma , Heraldicœ regni Hungariœ spécimen , p. 68, 6g, 71 j Codex Niconianus , tom. II , p. 5 10, 34o, 346. Les princes russes reprirent ccpeudatit tlalilscu dans les anucts 1:218 cl vrio.
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pour troubler 1 état et pour fomeuter des guerre» civiles.
Rtlvnimion Le règne du roi André II est remarquable par une «bu» u- révolution arrivée dans le gouvernement. Ce prince
1217. ayant entrepris une expédition en 1 erre-bainte , pour laquelle il fit des dépenses extraordinaires et ruineuses, les grands profitèrent de son absence , pour augmenter leur pouvoir et pour usurper les domaines et les revenus de la couronne. La corruption pénétra dans toutes les parties de l'administration , et le Toi fit de vains efforts, après son retour, pour remédier aux désordres de l'état et à l'épuisement de ses finances.
122a. Il prit enfin le parti de convoquer uue diète générale , dont le résultat fut le fameux' décret ou bulle d'or , base de la constitution vicieuse qui régit la Hongrie encore de nos jours. Les biens du clergé et de la noblesse y furent déclarés exempts de taxes et de logemens de gens de guerre; les nobles acquirent l'hérédité des biens royaux qu'ils a voient reçus en récompense de leurs services ; ils furent déchargés de l'obligation de servir hors du pays , à leurs frais , dans les expéditions militaires , et on leur accorda même le droit de résistance , au cas que le roi enfreignît l'un ou Pautre article de ce décret l . Ce fut aussi le roi André II qui
i2u4. conféra de grands privilèges et immunités aux Saxons ou Allemands de la Transilvauie 2 , qui y avoient été appelés par le roi Geysa II 3.
Invasion Sous le règne de Bêla IV , la Hongrie fut inondée d " vSF*** tout-à-coup d'une armée de Mongols, commandée par plusieurs chefs, dout les principaux étoient Bat ou , fils de Touschi, et Gaïouk, fils du grand-khan Oktaï. Les Hongrois, livrés à la mollesse et vivant dans une parfaite sécurité , avoient négligé de pourvoir à temps à leur défense. Réunis enfin sous les drapeaux de leur
» Werboecz, Corpus jurix hung., tom. II, p. 38; Palm a , Sut i lia Hungariaty étlit. de 1785 , loin. I , p. 601 ct 64i.
a Lacbarlru y relative se trouve dans 1JLXK.OE , Transifoania , tom. I , p. 439.
'* Ver» l'au 11*2. Bekkoe , ibid. p. 429.
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roi, ils établirent négligemment leur camp sur les Lords du Sajo. Ils y furent surpris par les Mongols çpi en firent un carnage effroyable. Coloman , frère du roi , fut tué dans la mêlée , et le roi ne réussit qu'avec peine à se sauver dans les îles de Dalmatie. Toute la llongric fut alors ouverte au vainemeur qui répandit aussi ses armes victorieuses dans TEsclavonie , la Croatie, la Dalmatie , la Bosnie, la Servie et la Bulgarie , assouvissant partout sa rage du sang des peuples qif il faisoit couler à grands flots. Ces barbares sembloient décidés à vouloir se fixer dans la Hongrie , lorsque la nouvelle de la mort du grand-khan Oktaï , et de l'élévation de son fils Gajouk au trône de la Chine, les engagea, au bout de trois ans, à abandonner leur conquête , et à reprendre, avec un butin immense , le chemin de l'Orient et de la Chine l . A celle nouvelle , Béla IV sortit du lieu de sa retraite : revenu dans la Hongrie , il rassembla les restes de son peuple errant dans les forêts, et caché dans les montagnes. 11 releva les villes du milieu de leurs cendres , fit venir de nouvelles colonies de la Croatie , de la Bohême , de la Moravie et de la Saxe, et rendît peu à peu la vie à l'état qui avoit été, pour ainsi dire, anéanti par les Mongols.
L'empire grec s'acheminoit déplus en plus vers sa l£n>i mC S ruine. Harcelé en Orient par les Turcs Seljoucides , infeste' du côté du Danube par les Hongrois * , les Pelftchenègues 3 , les Uzes '* et Cumaus ^, déehiré par
" Thomas Archidiaconus Spalatints, auteur contemporain 1, in Historia Salonitaua, au cl>. 5j et suivant j Palma , lîotitia Ilung., p. 2Û5.
* bTiuTTKRi Mcmoricv Papulorum , loin. JJ1 , pag. 635.
3 Voyez Stritter , /. c, p. OJ2eiMiiv.
4 Les U7.es sont les Polowzieus des Russes, et les KaptscliaUs ou Turcs des Orientaux.
5 Le» Cumaus ou Comans , qu'on croit aussi les mêmes que !»•.•> Uzes , établirent, après plusieurs variations de domicile , nue d.leurs colonies dans une partie de l'ancienne Dace, aujourd'hui la Moldavie cl la Walacliie , qui prit d'eux le nom de Cumanie . PrAY, si anales veteres Jlunnorum , part. 111, lib. 2, p. 38y ; Palma, Ao//V/tf reraF«//M//i;tfra-«r«/«,p.Ji.LaCuinaiiie,(pi ou trouve daoi ta
r 2l4 PÉhlODE IV,
des factions et guerres intestines , cet empire n'onposoit plus que de foibles efforts à des ennemis qui renaissoient sans cesse, lorsqu'il se vit tout-à-coup menace d'uue entière destruction par les effets de la quatrième croisade.
1195. L'empereur Isaac l'Ange avoit été détrôné par son
frère Alexis III qui lui avoit fait crever les yeux. Le fils d'Isaac, nommé aussi Alexis, trouva moyen de se
120J. sauver ; il vint à Zara en Dalmatie, implorer le secours des seigneurs croisés qui , après avoir aidé les Vénitiens à reprendre cette ville rebelle , étoient sur le point de mettre à la voile pour làire le trajet de la Palestine. Le jeune Alexis offrit aux croisés de les indemniser des frais de l'expédition qu'ils entreprendroient eu sa faveur ; il leur fit espérer l'union des deux églises , et des secours considérables en argent et en troupes, pour les aider à reconquérir la Terre-Sainte. Cédant à ses sollicitations, les alliés, au lieu de passer directement en Syrie, firent voile pour Constantinople , en formèrent le siège, chassèrent l'usurpateur, et rétablirent Isaac sur le trône , en lui associant son fils Alexis l .
Empire A peine les croisés eurent-ils quitté Constantinople, 4t> Latins, qu'iu u; nouvelle révolution y arriva. Un autre Alexis , surnommé Murzuphle, fomenta une sédition, à la faveur de laquelle il monta sur le trône, en faisant mourir les empereurs Isaac et Alexis. Les croisés retournent sur leurs pas , assiègent de nouveau Constantinople, la prennent d'assaut, et , après avoir tué l'usurpateur , se décident à élire empereur Baudoin ,
Hongrie, prit «on nom de différent?* colonies de Cumam introduites dans ce royaume au treizième siècle, où lesCumans, boule- >er$és par les Mongols, furent reçus daus la Hongrie par le roi Delà 1 V , qui prit même le titre de roi des Cumans , et étendit depuis sa domination sur la Cttmanie ou Moldavie actuelle.
1 Ni cet.* Chokiatje Alexius Comnenus , lir. III, chap. 9 ; Geoefroy de ViLunARDOuiH , de la Conquête d% Constant inople , ch. 35 , 56 , 45 et suiv. Nice Us et Vdlettardouin , tous les deux témoins oculaires, font un tableau frappant de la dévastation de la ville de Constantinople par les croisés dan» les années jao3 et îaot.
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comte de Flandre , l'un des seigneurs croisés 1 . Cet événement fit passer l'empire grec aux Latins. Il fut I2 °** suivi de l'union des deux églises , laquelle cependant ne fut ni générale ni durable ; elle finit avec l'empire des Latins à Constantinoplc.
Les croisés se partagèrent alors les provinces de l'empire grec , tant celles dont ils étoient déjà saisis , qU£ celles qui leur restoient à conquérir 2 . La plus grande partie des côtes maritimes du golfe Adriatique, delà Grèce, de l'Archipel, de la Propontide et du Pont-Euxin , les lies Cycladeset Sporades, et celles du golfe Adriatique , furent adjugées à la république de Venise. Boniface , marquis de Montferrat , principal clicf de la croisade , reçut en partage l'île de Candie et tout ce qui appartcuoit à l'empire au-delà de Bosphore. Il vendit depuis l'île de Candie aux Vénitiens qui en prirent possession en 1207. Les autres seigneurs croisés eurent aussi part au démembrement. Tous néanmoins ne dévoient posséder les pays qui leur étoient assignés , que sous la haute souveraineté de l'empereur Baudoin, et à titre de vassaux de l'empire.
Dans ce bouleversement général , on vit plusieurs jaJJJgJ j e princes grecs faire des efforts pour sauver les foibîes Tié^*«ond«-. débris de l'empire. Théodore Lascaris , gendre de l'empereur Alexis III. s'érigea en conquérant des provinces grecques de l'Asie. 11 se rendit successivement maître de la Bithynie, de la Lydie, d'une partie des côtes de l'Archipel et de la Phrygie, et se fit couronner empereur à INicée. Dans le même temps, Alexis et David Comnène , petit-fils de l'empereur Andronic I , se réfugièrent dans le Pont ; et y jetèrent les fondeinens d'un nouvel état, qui eut pour capitale la ville de Trébizonde.
• Nicftje Cons tant inopolitanus status, chap. 6; Villehar- DOUIN , chap. l36. Baudouin eut pour successeur son frère Henri; et celui-ci Pierre de Conrlenay , s^n beau-frère, petit-61s de Louis VI , roi de France. Pierre de Courlenay laissa deux Gis , Robert et Baudouin II, qui régnèrent successivement à Constantinople , et furenl les derniers empereurs latins.
9 Ce traite' de partage a été publié par MuRATORi, <Sr ript. rerum ital. , tom. XII, pag. 5l5.
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i2o4. Enfin Michel 1 Ange Gomuène envahit Durazzo, et
se lit un état assez considérai >le , cjui s "étendoit depuis Durazzo jusqu'au golfe de Lépantc, et qui comprenoit l'Epire, l'Acarnanie, l'Etolie et une partie de la Thcssalie. Tons ces princes se qualitioient d'empereurs. Le plus puissant parmi eux fut Théodore Lascaris , empereur de Nicée. U ne fut pas difficile à ses successeurs de reprendre peu à peu la supériorité sur les empereurs latins ; ils les réduisirent enfin à la seule ville de Constantinople , dont Michel Paléologue , empereur de Nicée , entreprit le siège , et , secondé par des vais- 2. r > juillet viGi. seaux génois, s'en rendit maître l . Baudoin H, dernier empereur latin, se retira dans l'île de Négrepont , d'où il passa en Italie; et son vainqueur devint la souche dcsPaléologues qui régnèrent à Constantinople jusqu'à
itlt'x la prise de cette ville par les Turcs.
Il nous reste à jeter un coup d'œil sur les révolutions de l'Asie , liées étroitement à celles de l'Europe, à l'occasion des croisades et expéditions en Terre- Sainte.
L'empire des Turcs Seljoucides venoit d'être partagé en plusieurs dynasties et souverainetés particulières; les Atabeks de l'Irak et nombre de petits princes turcs dom inoient dans la Syrie et les contrées voisines 5 les califes Fathimides de l'Egypte étaient maîtres de Jérusalem et d'une partie de la Palestine, lorsque la manie des croisades fit , de cette partie de l'Orient, un théâtre d'horreur et de carnage. On y vit,
{rendant deux siècles , l'Asie lutter contre l'Europe , et es nations chrétiennes faire des efforts extraordinaires pour maintenir la conquête de la Palestine et des pays voisins contre les puissances mahométanes.
RJadin , H s'éleva enfin parmi les Musulmans un homme coiiqm : iant. d'un génie supérieur, qui se rendit redoutable aux chrétiens de l'Orient par ses conquêtes , et qui leur fit
1 NicErn. Gregoras, Jlist. Byzant., liv. IV, cliaf». î ; Geor- Gil AcropolitjE Historiu , cliap. 85; Du Cange, IJist. de Cons~ tantinople sous tes empereurs fran^ois, Hv. V.
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perdre le fruit de leurs nombreuses victoires. Ce conquérant fut le fameux Saladin, ou Selaheddiu , fils de JNodgemeddin-Ayoub, et fondateur delà dynastie des Ayoubites. L'Atabek Noureddin, fils d'Omadoddim Zenghi , l'avoit envoyé en Egypte pour y seeourir le calife Fathimilc contre les Francs ou croisés de rOccident. Il y .fut déclaré vizir et général des armées du calife , et affermit si bien son pouvoir daus ce pays , qua l'autorité du calife Fathimite, il fit substituer celle du calife Abasside, et qu'il finit par se faire proclamer sultan à la mort de Noureddin , dont il avoit pris la qualité de lieutenant. Maître de l'Egypte, il subjugua depuis les étals de Noureddin, dans la Syrie 5 et, après avoir étendu ses conquêtes dans cette province, ainsi que dans la Mésopotamie, l'Assyrie , l'Arménie et l'Arabie , il vint attaquer les chrétiens de la Palestine, qu'il tenoit comme enfermés entre ses vastes états. Ces princes , partagés en plusieurs souverainetés, divisés par des haines et livrés aux désordres de l'anarchie, succombèrent sous la valeur du héros musulman. La bataille qui se donna auprès de Hittin, à peu de distance de Tibériade, fut décisive. Les chrétiens y essuyèrent une entière défaite, et Guy de Lusignan , dernier roi de Jérusalem , prince foible et sans talens , tomba lui-même au pouvoir du vainqueur. Toutes les villes de la Palestine ouvrirent alors leurs portes à Saladin, ou furent forcées l'épée à la main. Jérusalem se rendit après quatorze jours de siège. Cette déroute ranima le zèle des puissances de l'Occident, et l'on vit les principaux souverains de l'Europe conduire des armées innombrables au secours de la Terre-Sainte ; mais les talens et la bravoure de Saladin rendirent tous leurs efforts impuissans , et ce ne fut qu'à la suite d'un siège meurtrier de trois ans , qu'ils réussirent à prendre la ville de Ptolémaïdc , et à retarder encore pour quelque temps la ruiue totale des chrétiens en Orient.
A la mort de Saladin, dont les auteurs chrétiens, aussi bien que les mahométans, exaltent l'héroïsme 1 ,
» Les principaux historiens «le Saladin sont, parmi les Arabe»,
îiHt^.
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son empire fut partagé entre ses (ils. Plusieurs princes de sa dépendance , connus sous le nom à" sî y oublies , régnèrent depuis en Egypte , en Syrie, en Arménie et dans l'Yémen ou l'Arabie heureuse. Ces princes, se faisant mutuellement la guerre , ne cherchoient qu'à se détruire les uns les autres* Leurs états tombèrent , dans le treizième siècle, sous la domination des Mameluks, m Mameiuclcs; Les Mameluks 1 étoient de jeunes esclaves turcs ou
origine. cumans> c ] es marchands , qui les tenoient des Mongols , amenèrent en Egypte sous le règne du sultan Saleh , de la dynastie des Ayoubites. Ce prince en acheta un grand nombre , et les fit élever dans l'exercice des armes dans une ville maritime de l'Egypte 2 . 11 les tira de cette école pour leur confier la garde de sa personne et les premières charges de l'état. Ces esclaves devinrent dans peu si nombreux et si puissans, qu'ils finirent par s'emparer du gouvernement , après avoir assassiné le sultan Touran-Schah , fils et successeur de Saleh , leauel avoit tenté de rompre ses chaînes pour reprendre l'autorité qu'ils usurpoient sur lui.
iaf>o. Cette révolution arriva sous les yeux de saint Louis qui, ayant été fait prisonnier à la bataille de Mansoure , venoit de signer une trêve de dix ans avec le même sultan 3 . Le mameluk Ibegh , nommé d'abord régent
i25i. ou Atabek , fut proclamé sultan d'Egypte,
Bohadin , qui le Buîvit dans se» campagnes , et Abulfeda , sultan «le Ha ma , de la dynastie des Ayoubites. L'un et l'autre ont été publiés par Schui/tens , à t,eyde , en 1755. On peut y joindre Jacobus de Vitriàco , Hist. Hierosolymitana.
» Le ici nie mameluk signifie eu arabe esclave.
« Us prirent de là le uom de Bah aria h ou Baharites , qui signifie en arabe maritimes ou marins. On les distingue des Mameluks Bordgites, autre milice d'esclaves, que le sultan Baharite , Kelaoun, avait formée pour conti e-balancer l'autorité de ses c'mira turcs qui lui faisoient la loi. On les nomma Bordgites , du nom des tours ou forts où ils étoient instruits. Ces Mameluks élevés aux premières charges de la milice , firent subir aux Mameluks Baharites le même sort que ceux-ci a voient fait éprouver aux sultans Ayoubites. Us s'emparèrent , en i38a , de toute l'autorité, en usurpant le trône d'Egypte. Decu ignés, Hist. générale des Huns, au liv. XXI et X5ÛI.
s Joisville, Hist. de S. Louis, p. 70.
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pendant 1 espace de •io.') ans 1 . Leur corps, constamment entretenu par des esclaves turcs ou circassiens , disposoit ii son gré du trône de l'Egypte , qui tomboit communément en partage au plus audacieux de cette troupe , pourvu qu'il fût originaire du Turkestan. Ces Mameluks firent tête aux Mongols de Tchiughiskhan, et leur eidevèrent même les royaumes de Damas et 12 ^o. * d'Alep en Syrie , dont ceux-ci avoient dépouillé les princes Ayoubites. Tous les princes de cette dernière dynastie, ceux de Syrie et de l'Yémen, prirent alors le parti de se ranger sous l'obéissance des Mameluks. H ne leur restoit à réduire , pour être maîtres de toute la Syrie, que les villes et pays dont les Francs ou chrétiens occidentaux se trouvoient encore en possession. Ils attaquèrent d'abord la principauté d'Antioche et en firent la conquête. De là ils se jetèrent sur le 1268. comté de Tripoli dont ils prirent d'assaut la capitale. 128g. La ville de Ptolémaïde eut le même sort. Elle fut emportée l'épée à la main, h la suite d'un siège rude et meurtrier. Tyr se; rendit par capitulation , et les Francs furent entièrement chassés de la Syrie et de l'Orient * l'an 1291.
* Les Mameluks, dits liaharites , ayant été remplacés, en l382, r les Mameluks, dits JBordgites , ces derniers furent renversés , à eur tour ; par les Turcs Ottomans en i5ij,
» Marin us Sanutus , Sécréta fidelium crucis ; et Haiton , Histoire orientale , dans Pierre Bergeron, Voyages faits en Asie.
pa lei
Depuis Boniface VIII jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs.
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Eut Au commencement de cette période, la puissance
Je la mifi^îr. Ce P ontîficale *e irouvoit au faîte de sa grandeur. Les pon i ica c. p reno j ent hautement la qualité de maîtres du
monde, et soutenoient que leur pouvoir embrassoit, de droit divin, et le spirituel et le temporel. Boniface VIII alla encore plus loin que n'avoient fait ses prédécesseurs. Selon lui , la puissance séculière n'est qu'une simple émanation de la puissance ecclésiastique 1 ; et le double pouvoir du pape , fondé sur l'Ecriture- Sainte , est môme un article de foi. Dieu , disoit-il , a confié « à saint Pierre et à ses succes- <( seurs deux glaives, l'un spirituel et l'autre tem- « porel. Le premier doit être exercé par l'église môme, « et l'autre par les princes séculiers, pour le ser- « vice de l'église et suivant la volonté du pape. Ce « dernier, c'est-à-dire le glaive temporel, est subor- « donné au premier, et l'autorité temporelle dépend « indispensabletnent de la puissance spirituelle qui la « juge, pendant que Dieu seul peut juger la puissance « spirituelle 2 . Enfin » , ajoutoit-il, « il est de la né-' <( cessité du salut, pour toute créature humaine , d'être « soumis au pontiie romain 5 ». Ce même pape publia
1 Voyez le Discours de ce pape prononcé*, en i3oi , à Rome ,
K>ur la confirmation de l'empereur Albert I, dans Pierre de a rca , Concordia sacerdotii et imperii , pag. 110. a V oyez la bulle Unam sanctam t Extrav, comm. , lib. I , t. 8. 5 Ibid. Porro subesse romano pontifiai omni humanœ créature* declaramus , d ici mu* , de fi ni m us , et pronunciamus , omnino esse de necessitate salutis.
uigmzea
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le premier jubilé avec indulgence plénière pour tous ceux qui viendraient visiter la basilique ue Saint- Pierre et de Saint-Paul à Rome. Une foule immense de peuple de tous les pays de la chrétienté accourut alors dans cette capitale du monde chrétien , et y apporta son argent *.
Le pouvoir spirituel des papes et leur autorité sur le clergé augmentèrent aussi de jour en jour par la voie des dispenses et des appels, qui se multiplièrent à l'infini , depuis l'introduction des Décrétâtes de Grégoire IX. Ils disposoient en maîtres absolus des dignités et bénéfices ecclésiastiques , et imposoient des taxes à leur gré sur le clergé de toute la chrétienté. Des collecteurs ou trésoriers , établis par eux , surveilloient le recouvrement des deniers qu'ils a voient su se procurer sous une Ibule de dénominations différentes 2 . Ces collecteurs avoient la faculté de procéder , par la voie des censures ecclésiastiques , contre ceux qui refusoient de payer. Ils étoient soutenus de l'autorilé des légats qui , résidant dans les provinces ecclésiastiques, saisissoient avec avidité toutes les occasions d'étendre le pouvoir pontifical. A l'appui des légats , venoient une foule d'ordres religieux et mendians, fondés dans ces siècles d'ignorance , et des légions de moines répartis dans tous les états de la chrétienté.
Rien de si frappant que l'influence de l'autorité des
» Ce Jubilé, qui , selon la bulle du pape Boniface VIII , ne Je voit se célébrer que tous les cent ans, fut réduit à cinquante par Clément VI, à trente par Urbain VI , et à vingt -cinq ans par Paul II et Sixte 1 V. Voyez Extrava%. commun. , lib. V , lit. 9.
* Telles étoient les dénominations suivantes : emprunt, impôt, vacant, dépouille , succession , déport, incompatibilité, commande, neuvième, décime, annate , procuration, communs on menus services, propines. Voyez art. i4 , des libertés de l'église gallicane , lequel proscrit ces exactions. Quant à l'impôt de 1 7mnate , par lequel on entend le revenu de la première année des bénéfices, réduit à une certaine taxe , il ne fut proprement introduit comme un impôt fixe et général, que depuis le grand schisme d'Occident , et en vertu des bulles des papes Boniface IX et Clément VII. Voyez Thomassikus , de peteri et nova Ecclesiœ disciplina , part. III , lib. II, cap. 58 , n l,â 6 et 12.
pontifes sur le temporel des princes. On les voit prendre part à toutes leurs querelles, adresser indifféremment leurs ordres à tous , enjoindre aux uns de mettre bas les armes 1 , recevoir les autres sous leur protection 2 , casser et annuller leurs actes et procédures 3 i évoquer à leur cour et juger tous leurs différends. L'histoire des papes est celle de l'Europe entière. Ils s'arrogent la faculté de légitimer les enfans des rois pour leur donner le droit de succéder 4 ; ils défendent aux souverains d'imposer le clergé^; ils prétendent la supériorité féodale sur tous , et l'exercent sur un très-grand nombre ; ils confèrent la royauté à ceux qui désiroient d'en être revêtus G ; ils délient les sujets du serment de fidélité . mettent les royaumes en interdit pour venger leurs propres querelles, et détrônent les souverains à leur gré 7. On les voit disposer des états des princes excommuniés , de ceux des
» Ponv justifier «ne pareille injonction faite à Philippe- Auguste , roi de France , le pape Innocent 111 se sert du prétexte qu'il a voit le droit de connoître du péché et d'empêcher Vejf'usion du sang chré- 1ien;ce qui s'appliquoit indifféremment à toutes les guerre*. Cap. i3, X. dejudiciis.
9 Honoré 111 défendit à tous les souverains d'attaquer le roi de Dancmarck, comme étant sous la protection puliculiîrc du Saint- Siège. Ra.ina.ldi Annal, eccles. , tom. XIII, pag. 277.
5 Clément V,eu aunullaut la procédure de l'empereur Henri Vil contre Robert , roi de Naplrs , s'énonce en ces termes : « Nos lam ex « superioritate , quam ad imperium non est dubium habere nos, « quam ex potestate , in qua , vacante imperio , imperatori suc- « cedimus , et nihilo minus ex illius ptenitudine potes tatts , <i quam Christus, rex regnumet dominas dominantium , nobis , « ticet immeritis , in persona B. Pétri concessit, sententiam et « processus omnes prœdîctos, quidquidex eis secutumest, decla- « ramus fuisse et esse omnino irritos et inanes , nullumque défi bere a ut debuisse sortir i effectum. » Cap. Pastoralis de sententia et re judicata in Clenïentinis.
* Cap. i3 , X. qui fiiii sint legitimi; Epist. Innocentic III r tom. I , p. 675.
5 Bulle du pape Bonilace VIII , dans les Preuves du différend entre Boniface VIII et Philippe-le-Bel , pag. 4a , et la bulle d'Urbain V , de l'an i364 , dans Bullarium , tom. I , p. 261.
6 Gesta Innocentii III , para^. 73.
7 Bellarminus, in Tractatu de potestate summi pontificis in rébus temporalibus , compte jusqu'à dix-huit papes qui ont déposé des rois.
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hérétiques et de leurs fauteurs 1 , des tles et empires nouvellement découverts a , des pays des infidèles ou des schismatiques 3 , de ceux même des catholiques qui refusoient de plier sous le pouvoir abusif des papes 4.
Il est donc évident que la cour de Rome iouissoit, , ¥*
i ï i n i i» 9 t , / de la puissance
dans les temps dont nous parlons, dune preponde- pontificale.
rance marquée dans le système politique de l'Europe. Mais, par l'effet du cours ordinaire des choses humaines , cette puissance si vaste et si formidable déclina peu à peu depuis le quatorzième siècle. Les grands empires ont leur terme ; le plus haut degré de leur élévation est aussi le premier degré de leur décadence.
Les souverains, éclairés de plus en plus sur leurs véritables intérêts, apprirent à soutenir les droits et la majesté de leurs couronnes contre les entreprises des papes. Ceux qui étoieut vassaux et tributaires du Saint-Siège, secouèrent insensiblement le joug 5; et
* Canon 3 Concîlii jMteranensis , de l'année i2i5 , dans Labbe, yJcta conc. , loin. II , part. I , p. î - 1 S .
a Martin V, Nicolas V et Calixtc III donnèrent aux Portugais toutes les terres qu'ils découvriroient, depuis les Canaries jusqu'aux Indes: Rainaldi Annal, eccles,, t. XVJII, p. 423, 429. Adiien IV, en adjugeant, en n55 , l'Irlande à Henri II, roi d'Angleterre, avoit déjà avance que toutes les Iles, où s'introduit le christianisme , sont du domaine de saint Pierre: Omnes insulas , quihus sol iustitiœ Christus illuxit , ad jus sancti Pétri et sacrosa net ce Romanœ Eeclesiœ non est dubium pertinere. Voyez Matth/kus PAms , et ci-dessus p. 187.
5 Urbain IV adjugea , en ia64, à Ottokar , roi de Bohême , toiit ce qu'il pourroit conquérir sur les Lithuaniens païens et sur les. Russes schismatiques. La^bacher , (Sisterreicjiisches Interregnum, Preuves , p. 47.
4 Le pape Adrien IV fit aussi valoir ce molif dans sa bulle sur l'Irlande que nous venons de citer. Pierre Itl , roi d'Aragon , ayant enlevé la Sicile à Charles I d'Anjou, le pape Martin IV , en l'excomrriuniant , le déclara déchu du irAne, adjugea tous ses états à Charles de Valois, fils puîné de Philippe 111, roi de France, et publia une croisade contre lui. Raynaldi Annal, eccles. ,aux années 1283 et 1284 , p. 344 , 356 , 357-
5 En Angleterre, ce fut le roi'Edouard III qui supprima le tribut et Je domaine direct de la cour de Rome sur ce royaume. Sa déclaration , qui est de l'année i357» *c trouve dans Kmygtiion , de Ev*ntibus Angliœ, p. 2617.
décadence.
Excès du pouvoir.
le cierge môme qui gëmissoit sous le poids d'un pouvoir arbitraire, se joignit au prince pour réprimer les abus et pour contenir dans de justes bornes une puissance qui ne cessoit d'empiéter sur leurs droits respectifs.
Causes de cette Parmi les causes de cette décadence , on remarque l'excès même du pouvoir pontifical et l'abus que plusieurs papes en avoieut fait. A force de multiplier leurs anatbèmes et leurs interdits , ils les rendirent impuissans ; et , traitant sans ménagement les plus grands princes , ils ne surent ni fléchir , ni mettre des bornes à leurs prétentions. On doit se rappeler ici le fameux différend qui s'éleva entre le pape Bonifàce VIII et le roi Philippe-le-Bel. Non content de s'ériger en juge entre le roi et son vassal, le comte de Flandre, ce pontife soutenoit que le roi ne pouvoit exiger des subsides du clergé sans sa permission , et que le droit de régale 1 , dont jouissoit la couronne, étoit purement abusif. Traitant aussi insensée la défense que le roi avoit faite d'exporter ni or ni argent hors du royaume , il envoya ordre à tous les prélats de France de se trouver, le premier novembre i5oi, en personne, à Rome , pour y aviser aux moyens de corriger le roi et de réformer Pétat. Il déclara formellement que le roi étoit sujet du pape, tant pour le temporel que pour le spirituel , et que c'étoit folie de se persuader que le roi n'a voit pas de supérieur sur terre , et qu'il ne dépendoit point du souverain pontife 2 .
Philippe fit brûler la bulle du pape, qui contenoit
1 En vertu de la régale, les rois percevoient le revenu des prélatures vacantes , et jouissoient de la collatiou des bénéfices ecclésiastiques qui éloient à la disposition des prélats, et qui venoient à vaquer pendant la vacance des sièges. Les rois de France se sont maintenus dans l'exercice de ce droit , malgré les efforts que faisoit la cour de Rome pour les en dépouiller. Les empereurs d'Allemagne au contraire , Otton IV et Frédéric II, plus dociles à la voix des pontifes, abdiquèreut la régale par des diplômes délivrés en 1209 et i2i 3, et rapportes par Lunig, Cod. Italien dipl., tom.II, p. 707 et 710. Les mêmes prinres renoncèrent aussi au droit de dépouille, qui leur assuroil la succession des prélats défunts.
» Preuves de V H is t. du différend, pag. i3, i5 ,27 , 4i , 48 ,
i5oo — i4S5. 325
ces assertions outrageantes ; il défendit aux ecclésiastiques de sortir du royaume ; et , ayant convoqué à deux reprises les états-généraux du royaume, il prit , 1002 ci i5o3. de concert avec eux , des mesures contre les entreprises hasardeuses de la cour de Rome. Le tiers-étal, qui parut pour la première fois dans ces assemblées , se prononça de la manière la plus forte en faveur du roi et de l'indépendance de la couronne l . L'excommunication que le pape avoit lancée contre le roi , n'eut alors aucun effet . Ce prince en interjeta appel au concile futur , et tous les ordres de l'état adhérèrent à l'appel du roi 2 .
L'empereur Louis de Bavière , prince d'un mérite supérieur , ayant encouru les censures de l'église pour avoir défendu les droits et prérogatives de sa couronne, ne put jamais obtenir l'absolution , malgré les démarches les plus humiliantes et l'offre qu'il Gl de se démettre de la dignité impériale et se livrer lui , son état et ses biens , à la discrétion du pape. Ce prince fut accablé de malédictions, à la suite de plusieurs procédures intentées contre lui. La bulle du pape Clément VI renchérit sur toutes celles de ses prédécesseurs 3 : « Que Dieu , » dit-il , en parlant de l'empereur , « le frappe de folie et de rage ; que le ciel « l'accable de ses foudres , que la colère de Dieu et
1 Dans sa requête adressée au roi , le tiers-état s'énonça en ces termes : « A vous , très-noble prince , nostre sire , roy de Franc» , « supplie et requiert le peuple de votre royaume pour ce que il li t< appartient, que ce soit faict que vous gardiez la souveraine jran- « cluse de vostre royaume, qui est telle que vous ne recognissiez de a vostre temporel souverain en terre, fors que Dieu , et que vous « faciez déclairer f si que tout le monde te sçache , que le pape a Boniface erra manifestement , en vous mandant par lettres a huilées , que il estoit vostre souverain de vostre temporel, et « que vous ne pouvez prèuendes donner , ne les jruits des églises a cathédrales vacans retenir , et que tous ceux qui croient le « contraire , il te no it pour hereges. n Preuves du différend, p. 2 1 4.
* Preuves , p. no. Le loi envoya, même en Italie , avec un corps de troupes, le chevalier Guillaume Nogaret, qui, réuni à Sciai* Colouna , surprit le pape à Anagnic , le fit prisonnier , et pilla ses trésors, ainsi que ceux des cardinaux qui se ti ou voient à sa suite*. Histoire du différend , p. 19 et suiv.
5 IUynàldw, à l'an i3i0, n. 7 , n. a3o.
« celles de saint Pierre et de saint Paul tombent sur
que son nom périsse dans la p_ « génération, et que sa mémoire disparoissc de la « terre: que tous les élémens lui soient contraires ; « que ses enfans , livrés entre les mains de ses enne- « mis, soient écrasés sous les yeux de leur père >?. L'indignité* d'un pareil procédé réveilla l'attention des princes et états d'Empire; et, sur le rapport du collège électoral, ils jugèrent à propos de réprimer les prétentions démesurées des papes , par un décret qui fut passé à la diète de Francfort de l358. Ce décret,
■ 1 P las* m « -
que celui qui est du empereur à la p..
suffrages des électeurs, est, en vertu de cette élection , vrai roi et empereur, sans avoir besoin ni de la confirmation ni du couronnement du pape; et que tous ceux qui soutiendraient le contraire , seroieut traités comme criminels de lèse-majesté ».
Translation Ju Un événement non moins préjudiciable à l'autorité 1^ i CS W>. èe ^ la translation du siège pontifical de * Home a Avignon. Clément V , précédemment àrchei3o5. vèque de Bordeaux , ayant été élevé au pontificat , Ce pape, au lieu d'aller à ilome , sent couronner à Lyon i36 9 . et vint fixer sa résidence dans la ville d'Avignon , pour complaire au roi Pbilippc-lc-Bel auquel il devoit son élévation. Les successeurs de ce pape continuèrent à siéger à Avignon jusqu'en i5 7 6, où le pape Grégoire XI retourna à Rome. Ce séjour d'Avignon servit a affoiblir l'autorité des papes et à diminuer le respect et la vénération qu'on leur avoit portés jusqu'alors. L opinion dominante au-delà des monts n'admet toit que la ville» de Rome pour vrai siège de saint Pierre , et on y dédaîgnoit les papes siégeant à Avignon, qui d ailleurs s'y trouvoient entourés de princes puissans
1 Leibkitii Cod. juris gent. dipL , part. I,p. l4$, , ,
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aux volontés desquels ils furent souvent forces de condescendre au préjudice de leur grandeur usurpée. Cette circonstance, jointe au laps de soixante-dix ans nue dura, à peu près, le séjour d'Avignon, lui (il donner, par les Italiens, le nom de captivité de Babylone. Enfin ce séjour entraîna aussi la perte de l'autorité des papes à Rome et dans l'état ecclésiastique. Les Romains n'étant plus contenus par la présence des souverains pontifes , n'obéissoient qu'à regret à ceux qui les représentoient , et le souvenir de leur ancien état républicain les rendoit dociles à la voix de ceux (jui leur prceboient l'insurrection et la révolte. Nicolas Gabrini, dit Rienzi 1 , homme éloquent, dont l'audace égaloit l'ambition , profita de ces dispositions des Romains pour s'ériger en maître de la ville sous le titre 1347. populaire de tribun. Il rédigea le plan d'un nouveau gouvernement , qualifié le bon état, qu'il prétendit faire accepter à tous les seigneurs et à toutes les républiques d'Italie; mais le pouvoir despotique qu'il exerça surses concitoyens dont il prétendoit être le libérateur, le fit bientôt rentrer dans le néant, el la ville de Rome reprit son ancienneformede gouvernement. Les papes cependant ne recouvrèrent pas leur première autorité; et la plupart des villes de l'état ecclésiastique, après avoir été long-temps en proie aux factions, tombèrent au pouvoir de nobles puissans qui les subjuguèrent , en laissant à peine aux papes l'ombre dcl'aulorilé souveraine. Ce ne fut que par la politique insidieuse d'Alexandre VI, et par la vigilante activité de Jules II, ne les papes réussirent à réparer l'échec que le séjour 'Avignon avoit lait à leur puissance territoriale. Les schismes qui déchirèrent l'église à la fîndunua- Grand sdijune torzième et au commencement du quinzième siècle, d'Occident, contribuèrent aussi à l'abaissement de l'autorité pontificale. Grégoire XI, qui avoit quitté Avignon pour
1 L'histoire de Rienzi a été écrite en italien par Thomas Foutifiocca , auteur contemporain, et par le P. Du Ceuckau, jesuile, bous le titre de Conjuration de Nicolas Gahrini, dit Rienzi.
i3 7 8. retourner à Rome, étant mort, les Italiens élurent un pape de leur nation , qui prit le nom d'Urbain V I , cl établit son siège à Rome. Les cardinaux françois au contraire se décidèrent pour le cardinal Robert de Genève, connu sous le nom de Clément VII, qui se fixa à Avignon. Toute la chrétienté se partagea entre ces deux* papes , et le schisme dura depuis 1378 jusqu'en 1417. A Urbain VI succédèrent à Rome Boniface IX , Innocent VII et Grégoire XII , au lieu que Clément VII eut Benoît XIII pour successeur à Avignon. Afin de terminer ce schisme, on ne négligea rien pour disposer les deux papes à donner leur démission ; mais l'un et l'autre s'y étant refusés , plusieurs cardinaux se détachèrent de leur obédience , et convo- 1409. quèrent un concile à Pise. Les deux papes y furent déposés , et la dignité pontificale déférée à Alexandre V qui , dans la suite, fut remplacé par Jean XXIII. Cette élection du concile ne fit qu'augmenter le schisme. Au lieu de deux papes , il y en eut alors trois; et si le pape Pisan gagna des partisans, ceux de Rome et d'Avignon trouvèrent aussi moyen de se maintenir dans une partie de leurs obédiences. Tous ces papes voulant soutenir leur rang et leur dignité avec cette splendeur et magnificence qu'avoient étalées leurs prédécesseurs avant le schisme , s'étudièrent à inventer de nouveaux moyens de pressurer les peuples. De là ces abus et ces exactions multipliées qui , en entraînant la subversion de la discipline ecclésiastique, soulevèrent les nations contre la cour de Rome Concile Un nouveau concile général fut convoqué à Cons- C«iisiance. tance , par les soins de l'empereur Sigismond. On y l4l4> établit la thèse de l'indissolubilité du concile , ainsi que celle de sa supériorité sur les papes , en tout ce qui tient à la foi , à l'extirpation du schisme et à la rélormation de l'église dans son chef et dans ses mem-
» L'ordonnance de Charles VI, roi de France , de l'année ^4o6, lait un tableau frappant de ces abus. Preuves des libertés de VêglUfi gallicane f par Tithou , ch. 22 , n. 10.
i3oo — i455. 'j'2g bres ». Le schisme y fut terminé par la démission du pape romain et par la déposition de ceux de Pise et d'Avignon. Le môme concile procéda contre Jean Huss, réformateur de la Bohême, et sectateur du célèbre Wiclef 2 . Sa doctrine fut réprouvée et lui-même brûlé à Constance , ainsi que Jérôme de Prague , un de ses zélés partisans 3.
Quant aux mesures qu'on prit à Constance pour
Sarvenir à la réformation de 1 église dans son chef et ans ses membres, elles n'aboutirent à rien. Comme il s'agissoit surtout de réformer la cour de Rome , en supprimant ou en limitant les nouveaux droits que les papes s'étoient arrogés depuis quelques siècles , et qui se rapportoient , entre autres , à la matière bénéfîciale et à des exactions pécuniaires , tous ceux qui étoient intéressés au maintien des abus . se concertèrent pour en éluder le redressement. Le concile avoit formé un comité , composé de députés des différentes nations , pour aviser aux moyens d'effectuer cette réformation que tout le monde désiroit ardemment. Ce comité , connu sous le nom de Collège réformateur , étoit déjà fort avancé dans son travail*, lorsqu'on mit en avant la question , s'il convenoit de procéder à la réformation sans la participation du chef visible de l'église ? La négative ayant prévalu , par les menées des cardi-
» Sessions IV et V du concile de Constance.
* Jean Wiclef , docteur et professeur en théologie à Oxford , s'eri^ea contre Ja cour de Rome vêts l'an i365. Sa doctrine jeta des racines si profondes en Angleterre , qu'on proposa, en i4o4 , dans la chambre basse, de s'emparer de tout le temporel de l'église, et de le réserver , comme un fonds perpétuel , pour les besoius de l'état. Selon un autre projet formé par la même chambre, en i4io , il fut question de partager les biens du clergé entre quinze nouveaux comtes , quinze cents chevaliers , six mille deux cents c'euyers, et cent hôpitaux : Walsingham , historien auglois du quinzième siècle , pag. 371 et 379. Voyez aussi , sur Wiclef et sa doctrine, Harpbfeluii Histona Wiclefit. , et Knygthon, p. u644 et suiv.
3 Le précis de là doctrine de Wiclef et de Jean Huss se trouve dans jEneas Sylvius, Hist. Boh. , chap. 35; et Hbrmann von der Hakvt f j4cta conc. Const. au tom. IV, p. i53 , 4oo.
4 Le protocole de ce collège se trouve dans HermàNN von DER Hardt, au tom. I , part. X.
naux - on passa à l'élection du nouveau pontife , avant que d'avoir mis la dernière main à l'ouvrage de la ré- 1417. formation. Le choix tomba sur Otton de Golonna qui prit le nom de Martin V , et qui , pour se conformer à une décision antérieure du concile , présenta alors un projet de réforme 1 . Cet acte n'ayant pas été au gré des nations , toute cette matière fut renvoyée au prochain concile 4 et, en attendant, on se borna à passer, avec le nouveau pape , des concordats 2 sur ce qui devoit s'observer jusqu'à la décision du concile futur.
Concile île Bâle. nouveau concile , convoqué , à Baie , par Martin V, reprit l'ouvrage de la réformation. Les décrets sur la supériorité et l'indissolubilité du concile y Jurent renouvelés , et on y abolit successivement la plus grande partie des réserves, ainsi que les grâces expectatives , les annates et autres exactions des papes. La liberté des appels en cour de Rome y fut pareillement circonscrite. Eugène IV, successeur de Martin V, alarmé de ces atteintes portées à son autorité, prononça deux fois la dissolution du concile. La première dissolution 3 5 qui est du 1 7 décembre 1 43 1 , fut révo-, quée sur les vives instances de l'empereur Sigismond , par une bulle du même pape 4, publiée le i5 décembre i433. Il y reconnut ia validité du concile, et annulla tout ce qu'il avoit fait précédemment pour en détruire l'autorité. La seconde dissolution 5 eut lieu le 1 . cr octobre i437» Eugène transféra alors le concile à Ferrare , et de Ferrare à Florence , en prétextant l'union qu'il négocioit avec l'église grecque Cette démarche
» Hermann von deb. Hardt , tom. III , part. XX , p. 92g.
a Le concordat de la nation germanique et celui delà natiouangîai&e se trouvent dans 11.eh.mann von der Hahdt , tom. I, part. XXIV et XXV.
3 Labbe , Acta Conc. , tom. XII , p. 937.
4 Idem, tom. XII , p. 1029.
5 Idem, ton». XI II , p. 858.
6 Celte uniou s'efl'ectua à Florence le 5 juillet i45<]. L'original de l'acte d'union , «igné par l'empereur Jean III Pale'ologue et par le patriarche de Coustantinople , e$t conserve à la bibliothèque
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du pape occasiona un nouveau schisme. Les prélats qui étoient restés à Baie, entamèrent une procédure contre lui ; ils le suspendirent comme contumace , et finirent par le déposer. Amédée VIII, ex-duc de Savoie , fut élu à sa place , sous le nom de Félix V, et reconnu, par tous les partisans du concile, comme pape légitime. Ce dernier schisme dura pendant dix ans. Enfin Félix V donna sa démission; et le concile qui s ? étoit retiré de Bâle à Lausanne , y mit fin à ses séances.
La nation françoise adopta plusieurs des décrets du concile de Bâle , par la fameuse Sanction Pragmatique, que Charles VII fit rédiger à Bourges , et dont les dispositions servirent de base à ce qu'on appelle libertés de l'église gallicane x . L'exemple des François fut suivi de près par les Allemands , qui acceptèrent ces décrets à la diète de Mayence a de 1 45 9 ; et ce ne fut que par les concordats que les Allemands conclurent avec Nicolas V, et les François avec Léon X , que la cour de Rome rentra dans une partie des droits utiles et honorifiques dont les décrets du concile de Bâle Favoient dépouillée. . • . .
Les conciles dont nous venons de parler concoururent essentiellement à limiter le pouvoir exorbitant des papes , en sanctionnant le principe qui établissoit la supériorité des conciles œcuméniques sur les papes. Ce principe servit de frein aux entreprises de la cour de Rome, et les rois surent en profiter pour revendiquer insensiblement les droits de leurs couronnes 3. Aussi les papes, sentant depuis leur foiblesse et le
du Roi à Paris; mais l'empereur ne fut pas plutôt de retour à Cousla ntinople , qu'on le força de reuouccr a l'union.
1 Cette Sanction se trouve dans Dupuy, Commentaire sur le Traité des libertés de l'église gallicane , loin. II , p. 6.
* Voyez ma Sanctio l J ragmatica illustrata t publiée en 1789.
3 Celle supériorité' «les conciles a été décidée en faveur de tout concile universel quelconque , dans la session cinquième du concile de Constance. Dos ultramoutains ont prétendu que le texte du concile de Constance avoit été falsifié. Ils ont été réfutés pai Iîossuet , Declaratio clcri gallicani , ïiv. V, ch. 4 et 6; et par l'autcu* du Traité de l'autorité du pape , tom. IV, p. 1 17.
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besoin cju ils a voient de la protection des souverains, apprirent à les traiter avec plus de ménagement. Nouvelle Entin la nouvelle lumière qni commeneoit à percer
lumière en * . ■ _ i * i i
jj^P^ depuis le quatorzième siècle , nata encore les progrès de cette révolution , en dissipant peu à peu les ténèbres de la superstition , où les peuples de l'Europe se trouvoient assez généralement plongés. Au milieu des troubles qui agitèrent l'empire. et le sacerdoce, et durant le schisme, on vit paroitre des hommes instruits et courageux qui , développant l'origine et l'abus de la nouvelle autorité des papes , osèrent rappeler la doctrine des anciens canons, éclairer les souverains sur leurs véritables droits, et rechercher avec soin les limites du pouvoir sacerdotal.
L'un de ces premiers adversaires fut Jean de Paris, fameux dominicain , qui prit la défense de Philippele-Bel , roi de France , contre Bonifàce VIII. Son exemple fut suivi par le célèbre poète Dante Alighieri , qui s'érigea en défenseur de l'empereur Louis de Bavière , contre la cour de Rome. Ma r si le de Padoue , Jean de Janduno , Guillaume Ockam , Lupold de Babenberg , etc., marchèrent sur les traces du poète italien ; et parmi la foule d'écrivains qui se signalèrent , lors du grand schisme , on remarque de préférence trois François : Pierre d'A illy , Nicola8 de Clêmange et Jean Geraon , dont les écrits lurent généralement applaudis l .
Le mauvais goût cependant régnoit encore dans la plupart de ces productions littéraires. La philosophie a Aristote , puisée dans des traductions arabes . et altérée par les subtilités scolastiques 2 , dominoit daus toutes les écoles , mettoit des entraves à l'esprit hu-
1 On trouve les principaux de ces écrits dan* les recueils de Son ardu; s , de Goldastus , de Hermann von uek Hardt , d'ORTHUrNVS Gratius.
s Pierre Lombard, né à Novare dans la Lombardie , et évéque de Paris vers le milieu du douzième siècle , est regardé comme le père de la théologie scolas tique. Son Liber Sente niiarum , commenté par une foule d'auteurs , le fit appeler le maître des sentences.
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main, et étouflbit presque toutes les connoissanecs
utiles. Les belles-lettres étoient négligées ,• leur lumière
n'éclairoit pas encore les sciences. Cependant le vrai
génie se fit jour à travers les ténèbres du temps; et
quelques hommes extraordinaires, en méprisant les
vaines arguties de l'école , commencèrent à chercher
le vrai et le beau dans la nature même et dans l'étude
de la belle antiquité. Tel fut Roger Bacon , moine
franciscain anglois, qui s'illustra par ses découvertes iig4.
dans la chimie et dans la mécanique. Dante Alighieri, i *3i •
nourri de la lecture des anciens, fut le premier qui
entreprit de former la langue italienne pour la poésie,
et qui y mit de l'élégance et des grâces. Il fut suivi de
près par François Pétrarque et par Jean Boccace» *57* » l ^7^
Plusieurs nouvelles inventions , dues aux siècles Invention* dont nous parlons , secondèrent les efforts des hommes nouvelles * de génie, eu accélérant les progrès des lumières, des lettres et des arts. Nous en remarquerons ici les principales , telle que l'invention du papier de linge , celles de la peinture à l'huile , de l'imprimerie , de la poudre à canon et de la boussole , auxquelles l'Europe doit en grande partie sa civilisation et le nouvel ordre de choses qui se manifesta dans le quinzième siècle.
Avant l'invention du papier de linge , on se servoit P«p» e1, de 1î«bp. communément en Europe de parchemin pour copier les livres , ou pour rédiger des actes publics. Le papier de coton , que les Arabes apportèrent de l'Orient 1 .
» S'il étoit permis de croire un auteur arabe de la Mecque, du treizième siècle , cite' dan» la Bibliotheca arabico-hispana de Camiu, au tom. II , p. 9, le papier, sans doute celui de coton , auroit été inventé à la Mecque par un nommé Joseph Araru , vers l'au 88 de l'hégyre, ou 706 de J.-C. Selon d'autres auteurs arabes cités par le mime Casiri , et surtout selon Aoulfeda, les Arabes trouvèrent une belle fabrique de papier à Samarcande , en Bucharie , lorsqu'ils liront la conquête de ce pays l'au 85 de l'hégyre, 701 de J.-C. Us y doivent avoir puisé cet art pour l'introduire dans leurs autres états. L'invention du papier chez les Chinois est fort ancienne. Le père Gaubil en fait honneur a ]Y[ong-tien, général de l'empereur Chy-hoang-ty , qui régnoit vers 246 avant J.-C. ; mais M. Deguignes tifs, dans sou V oyage à la Chine, t. Il , pag. a5i , croit pouvoir attribuer cette invention à un Chinois , nommé Tsay-lun , qui le premier imagina de fa'ue du papier avec des écorces d'arbre* et de vieilles toiles vers l'an io4 de J.-C.
ne rcmédioit que foiblement à. l'insuffisance et st la cherté du parchemin. Il paroît que l'invenliou du papier de linge et l'usage qu'on en fit en Europe ne remontent pas au-delà du treizième siècle. Le célèbre P. Montfaucon avoue que /malgré toutes les recherches qu'il fit tant en France qu'en Italie, il ne put jamais trouver aucun manuscrit ni diplôme , écrits sur du papier ordinaire , antérieur à l'an 11270, époque de la mort de saint Louis *. A dire vrai, on ne connoît ni la véritahk époque de l'invention de cette sorte de papier , ni le nom de son inventeur 2 . 11 est cependant certain que la fabrication du papier de coton a dû amener celle du papier de liuge, et qu'il s'agiroit seulement de déterminer dans quel temps l'usage du linge est devenu assez commun en Europe , pour qu'on ait pu imaginer d'en convertir les chiffons en papier 3 ,
1 Mémoires de V académie des belles-lettres , t. VI, pag. 607. Casiri , Bibliotticea arabico-hispana, avance qu'il existv à la bibliothèque de l'Est; n i. il plusieurs manuscrits , tant en papier «le coton qu'en papier ordinaire , dont l'âge remonte au-delà du treizième siècle , mais il n'indique point de date sûre rt certaine. M. ScHWAKDKER, bibliothécaire impérial, produit, dans une dissertation , publiée à Vienne en 1788, un diplôme de l'empereur Frédéric Jl , adressé à l'archevêque «le Salzbourg et atj duc d'Autriche, vers I an 12 43, qu'il soutient ôtre écrit sur du ]>apier de linge. Voyez aussi Breitkopp, Essai sur P 'origine des cartes à jeu et au papier de linge, p. 96; et Gerardi Meermann et doclorum virorum ad eurn epistolœ de chartes vulgaris sive lineœ origine , dont il appert que depuis i5o8 ou trouve des mouupiens en Allemagne qui constatent l'existence du papier de linge.
a D'après un passage de la Chronique de Padoue des frères Cor- TUSES, écrite dans le quatorzième sièch , et publiée par Muratori, Script, rerum ital. , tom. XJ1 , pag. 902, un nommé Pace da Fabiano, habitant de Tréviso , auroit inventé, vers Tan i34o, le paier à Padoue et à Tréviso ; mais comme ou ne trouve aucune irace e papier de linge eu llalie avaut le milieu du quatorzième siècle , les fabriques de ï'adoue et de Tréviso , dont il est question dans la Chronique de Padoue , n'ont été sans doute que des fabriques de papier de coton, que Pace établit à l'instar de celle qui neuritsoit déjà auparavant dans la marche d'Ancône.
5 Gatterer , Blementa àrtis diplom. , pag. 55. Les toiles de lin faisoient déjà, dans le douzième siècle, un objet de commerce en Allemagne , et l'accroissement du commerce , dans le siècle suivant, doit avoir augmenté beaucoup la culture du chanvre et du lin. Voyez Schmidt , Geschichte der Teutsclien , tom. 111 , pag. no, 111.
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La culture du chanvre et du lin étant due aux pays septentrionaux , il est probable que les premiers essais en papier de linge ont été faits plutôt en Allemagne et dans les pays qui abondent en lin et en chanvre , que dans les contrées méridionales de l'Europe *. La plus ancienne fabrique de papier de linge qu'on rencontre en Allemagne , est celle qui fut établie à Nuremberg , i3go.
On attribue communément l'invention de la pein- Invention ture à l'huile aux deux frères Van-Eyck , dont le d % U r C. UrC cadet , connu sous le nom de Jean de Bruges , commença à s'illustrer vers la fin du quatorzième siècle. Il y a des raisons cependant qui font croire que cette invention date de plus loin. Deux auteurs qu'on fait remonter au onzième siècle , T/iéophile et Eraclius , dont les ouvrages manuscrits sont conservés dans les bibliothèques de Wolftenbùttel et du collège de la Trinité de Cambridge 3 , parlent de cette manière de peindre, comme étant déjà connue de leur temps. Selon eux , toutes sortes de couleurs peuvent se mêler avec de l'huile de lin pour être employées à la peinture ; mais ils conviennent de l'inconvénient à appli-
3 uer ce genre de peinture aux images , à cause de la iûiculté de sécher les couleurs mêlées d'huile de lin
* Voyez Wehrs , vont Papier, den vor der Erfindung desselben ûblich gewesenen Schretbmasscn. Halle, 1789.
8 Journal de M. de Murr , lom. V, pag. 137. Il y a cependant lieu de croire que, déjà antérieurement à cette époque , on avoit fabriqué du papier de linge en Allemagne. Voyez Wehrs , l, c. t pag. 346 et suiv.
5 Le traité de Théophile a été publié, sur le manuscrit de WolB'enbultcl , par Lessing, dans un recueil intitulé: Zur Geschischte und Litteraiur , sechster Beytrag , pag. 29t. M. Kaspe , dans son Essai critique sur la peinture à l'huile, publié en 1780, en anglois , à Londres , s'est appuyé des manuscrits de Théophile et tl' E k a cm us , conservés l'un et l'autre à la bibliothèque de Cambridge , pour démontrer l'antiquité de la peinture à l'huile. »
* Théophile , en parlaut de ce genre de peinture , s'en exprime ainsi au chap. a3 de son Traité : Omnia gênera colorum eodem génère olei teri et poni possunt in opère ligneo, in his tantum rébus quœ sole siccari possunt , quia quotiescumque unum colorent imposueris , alterum ei superponere non potes, nisi prior exsiccetur, qùod in imaginibus diuturnum et tœdiosum nimis est.
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En admettant l'authenticité de ecs deux auteurs et leur haute antiquité, il ne paroît pourtaut pas qu'on ail fait depuis un grand usage de celte invention , soit que les peintres aient mieux aimé conserver leur ancienne méthode, ou que la difficulté de sécher les couleurs , mêlées d'huile de lin , les ait rebutés. 11 n'est d'ailleurs que trop vrai que les plus belles inventions ont souvent langui long-temps avant qu'on apprît à en tirer un parti convenable. Les Van-Eyck auroient-ils été les premiers à mettre en pratique cette manière de poindre? ou Jean de Bruges , le cadet des deux frères, qui la porta au plus haut degré de perfection, auroitil imaginé quelque mélange propre à augmenter la verlu dessieative de l'huile de lin ou de noix , surtout h l'égard des couleurs qui ont de la peine à sécher? C'est aux connoisseurs de l'art et aux artistes à examiner ces questions ; comme aussi si les tableaux qu'on prétend avoir été peints à l'huile , antérieurement au temps où vécurent les frères Van-Eyck , ont été effectivement exécutés en ce genre de peinture l .
Cette invention a totalement changé le système et les principes de l'art de peindre; elle a fait naître des règles sur le clair-obscur, et a aussi procuré aux peintres modernes cet avantage sur les anciens de rendre leurs ouvrages beaucoup plus durables.
Invention Une des plus importantes inventions est celle de de i imprwM :n. , j 'imprimerie. Elle doit , à ce qu'il paroît , son oriffine
duc a la gravure . m 1 %è .» r % \ 1 j
m bois. ■ * a gravure en bois 9 et celle-ci a la moulure des cartes à jouer, qui semble en avoir suggéré la première idée 2 . L'usage des cartes à jouer nous est venu
» M . de Mechel de Baie , dans son Catalogue de la galerie impériale de Vienne } pag. a3o, cite trois tableaux de celle galerie, l'uu de l'année 1297 , et le» deux autre» de l'année 1^67 , comme ayant été peints à l'huile sur du bois. M. Raspe allègue aussi plusieurs tableaux, peints en ce genre avant les Van-Eyck, et conserves en Angleterre.
3 Fournir, Dissertation sur l'origine et les progrès de l'art de graver en boîs t pag. a4j Bullet, Recherches historiques sur les cartes à jouer; l'abbé Punk, Eclaircissement sur l'invention des cartes à jouer; IIeinecken , Nachrichten von K'ùnstlem und
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de Tllalie. Ou le trouve établi en Allemagne dès le commencements du quatorzième siècle , et les cartiers y formoient déjà un métier, environ quatre-vingts ans avant l'invention de l'imprimerie 1 . Il est probable que les Allemands ont été les premiers à imaginer des modèles et des formes propres à l'impression des cartes à jouer 2 . L'appât du gain fit naître à ces cartiers l'idée de graver pareillement sur bois toutes sortes d'images tirées de l'histoire sainte « et de les accompagner de légendes qui servissent à en expliquer le sens 3.
Ce sont ces feuilles à légendes imprimées , publiées j w ^Jjîj!§f#i aussi par forme de livres, ou, pour mieux dire, des inventée par * impressions de caractères gravés sur des planches so- Gutcnbcrg. lides de bois 4 , qui, vraisemblablement, ont donné
K uns t sache n, ton». II , pag. 89 ; db Murr , Journal de l histoire des arts , tom. II, pag. 100 j Breitkopp , ùber den C/rsprung der Spielkarten ; Jawskn , Essai sur l'origine de la grat/ure en bois. » De Murr , Journal, tom. II, pag. 89.
» Bullet, Recherches historiques sur les cartes à Jouer ; Pafiixon, Traité de la gravure en bois, tom. I, pag. 00 j Fîreitjcotf , /. C. , pag. 43. Les premières cartes étoienl peiutes et destinées , ce qui les rendoit fort chères. Le plus ancien jeu de cartes fut le trappola. On mit des variations dans les cartes chez les différentes nations. Le piquet devint le jeu national des François , le taroc celui des Italiens ; les Espagnols inventèrent V nombre et le quadrille , et les Allemauds le lansquenet. *s
3 Une des plus ancieuues feuilles en ce genre est celle qui s'est trouvée à la bibliothèque des Chartreux de Bnxbtim, proche Mcmningen. Elle offre l'image de saint Christophe, enluminée à la manière des cartiers, avec une légeude et la date de i4a3. On la trouve gravée dans le Journal de M. db Murr, t. II , p. io4, et dans V Essai sur l'origine de la gravure, par M. Jahseh, t. I. Selon les remarques de M. Delakdikb, insérées dans le Journal encyclopédique de l'année 1783, tom. II , part. I , p. ia4, on voit à la bibliothèque de l'académie de Lyon une gravure en bois, qu'on peut envisager comme antérieure de trente-neuf ans à celle publiée par M. db Murr. Elle représente un vieillard nommé Schoting, de Nuremberg , aveç la date très-correctement gravée de j584. Mais cette date est-elle précisément celle de la gravure ?
* L'impression par planches solides et gravées fut pratiquée à la Chine dès Tan gdo de l'ère chrétienne , selon M. Deguigkes , Voyage à la Chine , tom. II , p. 228. Des essais en ce genre ont aussi eu lieu en Europe avant Gutenberg , et peuvent avoir suggéré à ce dernier Fidée de la mobilité des caractères. Les impressions de Coster de Harlem, que Mi-:ermaks , dans ses Origines typographicœ , rapporte à l'aunée i43o, n'ont été exécutées qu'au naovex «le plauches solides et gravées en bois.
naissance à l'art typographique 1 . Cet art merveilleux, auquel l'Europe doit le progrès étonnant des lumières, se compose de deux inventions distinctes , de celle de la mobilité des caractères et de celle de la fonte. La première appartient à Jean Gutenberg , gentilhomme de Mayencc , qui fit ses premiers essais en caractères mobiles à Strasbourg dès Van i436; l'autre, attribuée communément à Pierre Schœffer de Gernsheim , eut lieu à Mayencc, vers i45'2.
Sa première Gutenberg eut son domicile à Strasbourg 3 depuis à S P aBbour 1 ^ 2 ^ jusqu'en i445. Sénateur noble 3 de cette ville,
,a ' il y épousa une demoiselle noble 4, et y cultiva, durant les vingt, années de son séjour, toutes sortes d'arts occultes, notamment celui de l'imprimerie. Ce fut surtout par rapport à ce dernier art , qu'il contracta une société avec quelques bourgeois aisés de la ville , dont l'uu, nommé André Drizehn, étant venu à mourir, ses héritiers intentèrent procès à Gutenberg, pour des prétentions qu'ils formoient à sa charge. Le magistrat ordonna une enquête dont l'original , rédigé en i43q, et découvert par Schœpflin dans les archives
1745. de la ville 5 , est conservé aujourd'hui à la bibliothèque publique de Strasbourg. Il résulte de ce document irréprochable, que, dès l'an i436, il existoit une presse à Strasbourg sous la direction de Gutenberg et dans la maison d'André Drizehn, son associé 6 ; que
1 L'origine de l'imprimerie , ainsi que celle de la plupart dea art* , présente une foule de doutes difficiles à re'soudrc. Voyez Analyse, des opinions diverses sur l'origine de l'imprimerie , par M. Daukou, membre de l'Institut. Nous exposons ici l'opiuion qui nous a paru la plus vraisemblable.
^ « En i4a4, Gutenberg deraeuroit de'jà depuis quelque temps à Strasbourg, ainsi qu'on le voit par une lettre nouvellement découverte, qu'il écrivit cette même année à sa sœur, qui demeuroit à Mayencc. Voyez Oberlin , essai d'Annales de la vie de Jean Gutenberg , p. 3.
8 Constojler.
* Elle se nomraoit Ennelin zu dereiseren Th'ùre.
5 Cette découverte engagea Schœpflin à publier, en 1768, ses Vindiciœ typographicœ.
6 Celte maison , nommée alors Zum Thiergarten , faisoit partie des bâtimens du ci-devant collège de Strasbourg.
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cette presse , servant à imprimer, contenoit des formes , qui étoient fermées par des vis , et que les caractères gravés ou sculptés, que renfermoient cesformes, étoient mobiles 1 .
Gutenberg , de retour à Mayence, continua ses tra- , InvPnt, °"
0 1 • ti *i ». il de la fonie des
vaux typographiques. 11 y contracta une nouvelle so- caractères, ciété pour Pexercice de son art, avec Jean Fust, i445. citoyen de Mayence. Cette seconde société ne dura de jj ust que cinq ans ; et c'est dans ce dernier intervalle qu'où 5 nce *
croit pouvoir placer l'invention de la fonte des caractères , celle des poinçons et des matrices , à l'aide desquels l'art typographique fut porté à sa perfection 2 .
Des contestations survenues entre les nouveaux associés ayant fait rompre leur société, Fust se fit adjuger la presse de Gutenberg avec tout l'attirail d'imprimerie, qui lui avoient été hypothéqués.
Cependant Gutenberg , ayant remonté depuis une presse , continua à imprimer jusqu'à sa mort*. Aucim Vers i4Gb.
* Gutenberg , qui tenoit encore son art cache , envoya , à la mort d'André Drizehn , diflërentes personnes dans la maison du défunt , et les chargea d'ouvrir la presse par le moyen des vis , et de décomposer les pièces ( die Stùcle zu zerlegen ) , afin qu'on ne pût pas voir de quoi il s'agissoit. On trouve des extraits fort amples de cette enquête dans les rindiciœ typographicce de Schspflin qu'on vient de citer. M . For un iris , de Paris, ayant mal traduit le terme allemand de zerlegen par séparer, au lieu de le rendre par décomposer, n'a cru apercevoir, dans les essais de Gutenberg , que des planches xylographiques. Voyez ses Observations sur l'ouvrage de M. Schœpflin , publiées en 1760. Fqurnier a été réfuté par M. Bar t lettre sur Vorigine de V imprimerie, imprimée à Strasbourg en 176t.
• bcHCPFLiir , dans ses Vindiciœ typographicœ , fixe l'invention de la fonte des caractères environ à 1 an i45i. Ou en fait communément honneur à Pierre Schoeffer de Gernsheim, compagnon de Fust, et depuis son associé et son gendre. Cependant, à en croire l'abbé Trithême , auteur du quinzième siècle , dans ses Annales Hirsaugienses , à l'an i45o , c'est à Gutenberg et à Fust , qu'on doit proprement l'invention de la fonte, et Schoetfer ne fit que la perfectionner.
3 Dans un acte passé en i45o, par Jean Gutenberg, conjointement avec son frère, en faveur du couvent de Sainte-Claire , à Mayence , il prit l'engagement formel de donner audit couvent , pour sa bibliothèque et à l'usage des religieuses, les livres qu'il avoit déjà imprimés ou qu'il imprimeroil dans la suite. Cet acte qui prouve clairement que Gutenberg a imprimé des livres Ion 3-
a4o PÉRIODE V,
des livres sortis 7 soit à Strasbourg, soit à Mayence, des presses de cet homme célèbre , ne porte le nom de l'inventeur , ni la date de l'impression , soit que Gutenberg ait fàit mystère de son invention, soit que le préjugé de la caste à laquelle il appartenoit, l'ait empêché de s'en faire gloire 1 . Fust, au contraire, se vit à peine maître des presses de Gutenbcrg , qu'il ambitionna de mettre fastueusement son nom et celui de Pierre Schœffer au bas du fameux Psautier qu'il publia ».
Les arts dont nous venons de parler donnèrent vraisemblablement aussi naissance à la gravure sur cuivre, dont on trouve des traces certaines vers le milieu du quinzième siècle. On fait communément
temps ayant i45q, et qu'il se prnposoit d'en imprimer encore à l'avenir , a été publié par M. Fischer, bibliothécaire de Mayence, dans Beschreibung einiger typographi&chen Seltenheiten , p. 42, et dans son Essai sur les monumens typographiques de Jean Gutenberg, p. 46. Si donc il est incontestable que Gutenberg a imprimé , avant et après icnj,sans jamais rappeler son nom ni la date «le ses impressions , on auroit tort d'inférer de ce silence qu il n'est rien sorti de sa presse , en caractères mobiles , pendant tout le temps qu'elle étoit en activité à Strasbourg , c'est-à-dire depuis i436 jusqu'en i445; et que ses premières productions typographiques n'ont eu lieu qu'à Mayence , ainsi que M. de la Skkn a Saktander l'a avancé récemment , dans son Dictionnaire bibliographique choisi , tom. I , p. io3. Les presses et instrumens typographiques que Gutenberg délaissa à sa mort, passèrent au docteur Conrad Humery, qui en fit l'acquisition. Voyez la lettre de ce docteur 6hxisKkulek Bhrenrettung Johann ûuUnbergs , publié à Leipsic, en 174t.
* L'électeur Adolphe reçut, én i465, Gutenberg au nombre des gentilshommes de sa cour.
» On lit au bas de ce Psautier la notice suivante : Prœsens Psalmorum codex venus ta te capitalium decoratus , rubricationibusque sujficienter distinctus , adinvencione artificiosa impritnendi ac caraclerizandi , absque cala mi ulla exaracione , sic ejjigiatus et ad eusebiamDei industrie est consummatut , per Johannem Fust, ripent Moguntinum et Petrum Schœffer de Gernszheim. Anno domini millesiino CCCC. LVlI. in vigilia Assumptionis. Fust, sans se donner ici précisément pour l'inventeur de l'imprimerie , ce qu'il n'auroit pas osé faire , semble cependant vouloir le laisser deviner. Rien sans doute n'auroit été plus facile à Gutenberg que de lui donner un démenti , si des considérations graves, telle que celle du préjugé de sa ca6te et de la famille chapitrable à laquelle il apparteuoit, ne l'en avoient empêché.
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honneur ck; cette invention à un orfèvre de Florence, nommé Maso Finiguerra, qui doit eu avoir iitit la découverte vers Tan i46o, en gravant des figures sur de l'argenterie. Baccio Baldini, aussi Florentin , André JVlontegna et M arc- Antoine llaimondi , tous les deux Italiens, suivirent les traces de Finieuerra , et portèrent cet art à un haut degré de perfection. 11 y a cependant lieu de douter que ce soit précisément Finiguerra à qui la première idée de ce genre de gravure appartienne, puisqu'on trouve, dans différens cabinets de l'Europe, des épreuves de gravure en cuivre 1 d'une date plus ancienne que celle qu'on assigne à F'iniguerra.
Si , en effet , la gloire de cette invention est due aux Italiens , il est toujours certain que l'art de la gravure sur cuivre, ainsi que celui de la gravure sur bois , fut cultivé et perfectionné en Allemagne dès sa naissance. Les prenhers graveurs de cette uation qui se sont fait connoitre par leurs noms ou leurs chiffres , dans le quinzième siècle, sont Marlitl Schœn , peintre et graveur , travaillant à Colmar eu Alsace, où il mourut; i486, les Israël von Mecheln, père et fils, demeurant à Bockholt en Westphalie, et Michel ffolgemuth Nuremberg, le maître du célèbre Albert Durer qui s'illustra vers la fin du quinzième siècle et au commencement du seizième siècle.
Après l'invention de l'imprimerie, aucune autre ne Il,vc j lUo , n dc T * mérite autant de fixer notre attention que celle de la I)OU 16 acano "' poudre à canon qui , par la nouvelle artillerie et la nouvelle manière de fortifier, d'attaquer et de défendre les pinces qu'elle fit introduire , amena un changement total dans l'art et dans la tactique militaire.
Cette invention renferme plusieurs découvertes qu'il importe de distinguer entre elles :
1 Vasari , Vitte de' pittori , t. IV , p. 264.
1 M. jîK Murr cite od/.c feuille» «l'une Passi ou de l'an i^4o, mentionnées dans le catalogue «le la collection d'estampes de Paul Hehaim le jeune. Des pièces conservées au eahinet royal «le Dicsde portent l'année i466. Une autre tic 1167 , avec le chiflie H. S. „ se trouveà la bibliothèque publique de buafcbouig.
1. ° La découverte du salpêtre, ingrédient principal de la poudre , et celle de sa détonnât ion ;
2. ° Le mélange du salpêtre avec le soufre et le charbon , d'où résulta proprement l'invention de la poudre à canon g *
3. ° L'application de la poudre à des feux de joie ou d'épouvante ;
4. ° Son emploi comme agent et puissance motrice , pour jeter des pierres, des boulets et autres corps pesans et enflammés ;
5. ° Son emploi pour faire sauter des mines et détruire les ouvrages de fortification. y*
Toutes ces découvertes ont des époques différentes. La connoissance du salpêtre et de sa propriété , qu'on appelle détonnation , remonte fort haut *. 11 est à croire qu'elle nous est venue de l'Orient , des Indes et de la Chine , où le salpêtre se trouve tout préparé par la nature 2 . Il n'est pas moins vraisemblable que les peuples de l'Orient ont connu , avant les Européens , la composition de la poudre 3 , et que c'est de l'Orient
Sue les Arabes en ont apporté l'usage en Europe. tOger Bacon , célèbre franciscain anglois du treizième siècle, connoissoit la poudre et son emploi pour des feux de réjouissance ^ , et, selon toutes les apparences, il a puisé cette connoissance dans les auteurs arabes , qui excelloient alors dans les sciences chimiques. L'em-
Sloi de la poudre en Europe, comme agent pour lancer es boulets et des pierres , doit être fixé au commencement du quatorzième siècle; et ce sont encore les Arabes qui ont été les premiers à en tirer parti dans
1 Les anciens n'ont pas connu le salpêtre et ses effets. Leur natron , nitron , nitrum n'étoit qu'une substance saline simple , telle que l'alkali minéral et l'alkali végétal. Voyez Dissertation tic M. de Hagen dans le Magasin de Hambourg , tom. XXV , pag. n5.
* Savary ^Dictionnaire de commerce , art. Salpêtre.
5 Voyez mon Tableau des révolutions de Y Europe dans le vtoyen âge , tom. Il , pag. 349 et suiv.
4 Mawgeti Bibliotlieca chimica, t. T, p. 620; Frei nd ,Hist, medicinœ, pag. 55j ; Paschius , de novis inteniis , ch. 7, §. 67. Roger Bacou inouï ut vers l'an 129 !.
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leurs guerres contre les Espagnols » . De l'Espagne* l'usage de la poudre et du canon a passé en France 2 , d'où il s'est répandu dans les autres états de l'Europe 5 .
Quant à l'application de la poudre aux mines , et pour détruire des ouvrages de fortifications , on ne trouve pas qu'elle ait eu lieu avant la fin du quinzième siècle 4 .
L'introduction des bombes et mortiers paroît être antérieure. On en attribue l'invention, en Europe, à • Sigismond Pandolphc Malatesta, prince de Bimini;
1 Casiri, dans sa Bibliotheca arabico-hispana , t. I, p. 7 et 8, cite un auteur arabe, nommé Abu Abdalla Iîbn Alkuatiu, qui , dan» son Histoire d'Espagne, s'exprime en ces ternies, à l'année i3ta : « Me ( le rai de Grenade^ castra movens mulio « milite hostium urbem Daza obsedit , ubi machinant illam « maximum , naphtha et globo instructam , admoto igne, in « muni ta m arcem cum strepitu explosif. » Deux passants, cités par le même Cash i et tirés Je la chronique du roi Alphonse XI , ne laissent aucun doute sur l'existence du canou chez les Maures dans les années i342 et l344.
• La première preuve incontestable de l'emploi de la poudre et du canou en France est de l'année i345. lille se trouve dans V Histoire générale du Languedoc , au tom. W , Preuves, pag. 201. C'e*|f^5fc quittance donnée à la trésorerie du domaine de la séuéc haussée de Toulouse , pour des fournitures d'armes laius par un artiljeur du roi. Il y est question de canons de 1er, de plomb et de poudre pour le service de ces canons. J /authenticité du passage , rapporté par Du Cange , glossar. , voce Bombarda , cl tiré d'un compte reudu eu i358 par un trésorier des guerres, est douteuse.
5 Voyez mon Tableau des révolutions du moyen âge , tom. II , pag. 35g et suiv. Pétrarque, dans son ouvrage, de remediis utriusque fortunes , rédigé dans la seconde moitié du quatorzième siècle , parle ainsi du canon , au dialogue 99, liv. 1 : « Habeo machinas et balistas innumeras , Ji. mirum nisi et glande» œneas , quœ t Jlammis injectis , horrisono sonitu jaciuntur. Non erat salis de cœlo tonàntis ira Dei immortalis , homuncio nisi , ( o crudelitas juncta superbiœ) , de terra etiam tonuisset. Non imitabile Julrnen, ut Maro ait, humana rabies imitata est, et quod C nubibus mitti solet, ligneo quidem , sed iartareo eniittitur instrumenta... Erat hœc pestis nuper rara, ut cum ingenti miraculo cerneretur , nunc , ut rerum pessimarum dociles sunt an uni , ita commuais est ut ununiquod libet genus armorum. »
* Les Génois, à ce qu'on croit, employèrent pour la premièie fois des mines au siège de Sera nessa , contre 1 les Florentins, eu l487 ; et les Espagnols contre les Fraueois, au siège du château de l'Oeuf, en i5o3. Voyez le Dictionnaire encyclop. , ail. Mine j et Robins, nouveaux principes d'artillerie, pag. 2.
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mais en France on ne s'en servit aue depuis le règne de Louis XIII 1 . Les mousquets et les fusils commencèrent à s'introduire dans les armées, déjà avant la première moitié du quinzième siècle 2 . Ils étoient d'abord sans ressorts jusqu'en 1617, où Jes premiers fusils ou pistolets à ressorts furent exécutés à Nuremberg 3.
Causes Plusieurs circonstances arrêtèrent les progrès des
"mï§!jeJ ei * nDC8 * ^ eu et *k k nou velle artillerie. L'habitude armes à fe" faisoit préférer les anciennes machines de guerre ; la construction du canon étoit imparfaite 4 , la fabrication de la poudre mauvaise 5 , et Ton regardoit assez généralement la nouvelle arme comme contraire à l'humanité 6 , et comme très-propre à amortir la bravoure militaire. Les chevaliers surtout, dont toute la science étoit rendue inutile par les armes à feu, s'opposèrent de toutes leurs forces à leur introduction.
Fable De tout ce que nous venons de dire , il résulte que
de Bn thoid J a tradition vulgaire qui attribue à un certain Berthold Schwartz l'invention de la poudre à canon , ne mérite aucune croyance. Cette tradition n'est fondée que sur des ouï-dire, et Ton ne s'accorde ni sur le nom, ni sur la ptrie et la condition du prétendu inventeur, ni sur le lieu et le temps où il doit avoir fait cette découverte 7.
» Mémoires de l'académie des belles-lettres , t. XXVII , p. 209.
» L'empereur Sigismond amena , eu i432, en Italie et en Toscane , une garde de cinq cents hommes armes de mousquets ou fusils. Muratori , Script, rerum ttalicarum, t. XX, pag. 4i. La description que fait Godelinus dans ses Commentaires du pape Pie II, liv. IV , pag. io4 , des fusils , employés au siège de Sur no en i459, prouve qu'ils étoient sans ressorts.
5 Wagenseil, decivitate Noribergensi , pg. i5o; De Murr Beschreibung von Nuremberg , p. f5o.
* Les premiers canons étoient construits en Lois, en fer* ou en plomb. Gustave-Adolphe se servit encore de canons de cuir.
5 Le canon de ce temps-là n'auroit pas supporté une poudre dont la force explosive eût approché de celle de uos jours. KobiNs, nouveaux principes d'artillerie, p. ao.
6 Voyez le passage de Pétrarque ci-dessus,p. 243, n. 3.
7 G ram , dissertation sur l'invention de la poudre à canon et son antiquité dans le Danemarck , insérée dans les anciens mémoires de V académie de Copenhague, traduits en allemand, t. I»
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vigation , fut aussi une production des siècles barbares dont nous parlons. Les anciens ont connu la propriété de l'aimant d'attirer le 1er; mais sa direction vers les pôles de la terre, et la manière de communiquer au fer et à l'acier la vertu magnétique , ont été ignorées de tous les peuples de l'antiquité qui se sont illustrés par la navigation et le commerce 1 .
On attribue communément cette découverte à un citoyen d'Amalfi, nommé Flave Gioja , qui doit avoir vécu au commencement du quatorzième siècle. Cette tradition , quelque ancienne qu'elle soit, ne sauroit être admise , attendu qu'on a des preuves incontestables qu'antérieurement à cette époque , la vertu directrice de l'aimant et de l'aiguille aimantée étoit connue en Europe , et que , dès le commencement du treizième siècle , les marins provençaux faisoient usage de la boussole dans la navigation a .
a discuté ce point do critique. Berthold Schwartz pourroit tout au plus avoir été un de* premiers qui entreprit en Allemagne de fabriquer de la poudre à canon , et encore faudroit-il qu'il eût véctt loug-lemps avant i38o, où l'on place communément sa prétendue iuvention.
* Voyez Gilbertus, de Magnete, liv. I, chap. î j et Çabei Philosophia magnetica, liv. I , ch. 6.
8 Guiot de Provins , poète provençal , et auteur d'un poè'me satirique qu'il écrivit, sous le nom de Bible, à la fin du douzième ou au commencement du treizième siècle, parle très-distinctement de la boussole , dont on faisoit usage , de son temps f dans la navigation. Ce poè'me, qu'on ne connoissoit que par des extraits, a été publié, pour la première fois, eu entier pr M. Mèon, dans sa nouvelle édition des Fabliaux et contes des poètes français du moyen dge. Voici le passage de Guiot sur la boussole, tel qu'il se trouve au tom. 11, pag. 327 de ce Recueil.
De nostre pere l'apostoile ( le pape) , Volsissc qu'il semblast l'estoile Qui ne se muet. Molt bien la voient Li mariniers qui s'i a voient , Par cele estoile vont et viennent, Et lor sen et lor voie tiennent , Ils l'apelent la tresmontaigne Iccle estaiche est molt certaine.
Toutes les autres se rcinovent , Et îediaugcut lor lieus et lornent j
de la boussole.
Il faut convenir oependant qu'on ne sauroit indiquer ni le premier auteur de cette précieuse découverte , ni le vrai temps où elle fut faite. Ce qui paroît bien certain , c'est que la boussole n'a été rectifiée que peu à peu, et que les Anglois ont eu beaucoup de part à ces corrections ».
C'est, à la vertu directrice de l'aimant et de l'aiguille aimantée que sont dus les progrès étonnans de la navigation et du commerce des Européens depuis la fin du quinzième siècle. Ils étoient déjà fort considérables
Mes cele estoile (polaire) ne se muet.
Un art font qui mentir ne puet
Par la vertu de la manière ( magnète, aimant )
Une pierre laide et brunicre,
Ou li fer* volontiers »e joint,
Ont ( les mariniers ) si e&gardent le droit point,
Puis c'une aguilei ont toucbié,
Et en un festu l'ont couchié,
En l'eve ( l'eau) le metent sanz plus
I l li festuz la tient desus,
Puis be tome la pointe toute,
Contre Pestoile , si sanz doute ,
Que jànus bom n'en doutera ,
Ne jà por rien ue fa usera.
Quant la mers est obscure et brune ,
C on ne voit estoile ne lune ,
Dont font à l'aguile alumer
Puis n'ont-ils garde d'esgarer
Contre l'estoile va la pointe.
On voit, par cette description , que Pinveution de la boussole étoit encore à sa naissance. L'auteur parle d'une aiguille frottée d'aimant, et couchée dans l'eau sur quelque fétu , comme du liège , qui la tient dessus ; cette aiguille tourne toujours , jusqu'à ce qu'elle s'arrête au nord , et guide les marins dans les nuits obscures , à l'aide d'une lumière qu'ils allument. Jacques de Vitry, évêque de Ptolémaïde , au commencement du treizième siècle, fait aussi men- . tion de la boussole et de son usage dans la navigation. Voyez son Historia oriental is , lib. I, cap. 89, et le passage de Brunet- Latik , auteur du même siècle, dans Senebier, Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Genève, page4oo et suiv. Voyez aussi les Mémoires de V Académie des Belles-Lettres , tom. Vil , pag. 298 et suiv. , et tom. XXI , pag. 191 , où on trouve une description de la Bible de Guiot , par le comte de Ci lus.
1 Gilbeutus de Magne te , lib. I, cap. 4 et 5. On appelle U boussole compas de mer, du mot anglois mariner* s compass , et boussole, du mot boxel, petite botte dans laquelle l'aiguille est enfermée. Pluche , Spectacle de la Nature, t. IV, \\ 4a 4.
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dans les temps dont nous parlons quoique la navigation fût encore bornée à la mer Méditerranée , à la Baltique et aux côtes de l'Océan.
Les villes d'Italie, les villes hanséatiques et celles Progrès des Pays-Bas faisoient alors le principal commerce de F ^d^'vSîei l'Europe. Les Vénitiens , les Génois , et les Florentins d'Italie, dominoient dans les mers du Levant. Les Génois avoient plus particulièrement l'empire du Pont Euxin , tandis que les Vénitiens prétendoient au commerce exclusif de l'Orient et des Indes , qu'ils faisoient par les ports de l'Egypte et de la Syrie. La rivalité brouilla ces deux républiques , et les entraîna dans des guerres longues et sanglantes. L'issue fut à l'avantage des Vénitiens, qui surent se maintenir dans l'empire de la Méditerranée contre les Génois. Les manufactures de soie , après avoir passé de la Grèce en Sicile , et de la Sicile dans les autres parties de l'Italie , se fixèrent enfin principalement à Venise. Cette ville parvint à fournir la majeure partie de l'Europe en soieries et en productions de l'Arabie et des Indes. Des négocians italiens , connus vulgairement sous le nom de Lombards, répandirent ces marchandises dans les différens états de l'Europe. Secondés par les privilèges et les exemptions que les souverains leur accordoient, ils devinrent bientôt les maîtres du commerce et de l'argent monnoyé des pays où ils s'établissoieut. Ce furent eux vraisemblablement qui mirent en pratique les lettres de change dont on trouve des traces vers le milieu du treizième siècle l .
La ligue hanséatique que des villes maritimes de la Ligue Baltique avoient formée dans le treizième siècle pour w '^Ttiîuiion.
1 Dans un diplôme de l'evéque de Worms de l'anne'e 1234 , ce prélat prend l'engagement envers son cierge : « Quod nunquam mu- « tuum ex parte nostra ( episcopi) contrahatur apud aliquos cre- t « ditores romanos vei italicos , vel alios quoscunque qui super a instrumenta consueverunt mutuare. y. Schannat , Hist. J-r ormat. Cad. probat., p. 126. Ce passage semble se rapporter à des lettres de change, lîdouard I , roi d'Augleterrc , accorda, en l3oy, la permission au nonce du pape de retirer par banquiers , en lettres de change , l'argent qui revenoit à la cour de Rome du royaume d'Angleterre. I\ymer , act. angl. } t. I , V. IV, p. 6<j.
la protection de leur commerce contre les pirates et les brigands , prit des accroissemens considéra bles dans le siècle suivant, où elle devint inème une puissant » maritime redoutable. Une foule de villes commerçantes de l'Empire, depuis l'Escaut et les îles de Zélande jusqu'au fond de la Livonie , entrèrent successivement dans la ligue; et plusieurs villes même de l'intérieur, pour jouir de sa protection , sollicitèrent la faveur d'y être admises. Le premier acte connu d'une confédération générale entre ces villes fut rédigé dans l'assemblée de leurs députés, tenue à Cologne 1 en i364« Toutes les villes alliées ont été réparties en quartiers ou cercles , dont les plus anciens sont : le quartier f^enede des côtes sud et est de la mer Baltique ; le TVestphalien des villes de l'ouest , et le Saxon , comprenant les villes du milieu et de l'intérieur. Un quatrième cercle ou quartier fut ajouté dans la suite, celui des villes de Prusse et de Livonie. Les limites de ces différens cercles et leurs capitales ont varié. Les assemblées générales de la ligue se tenoient régulièrement . tous les trois ans, dans la ville de Lubeck, regardée comme le clief-lieu de toute la ligue , et chacun des trois ou quatre cercles a voit aussi ses assemblées particulières.
Son état Ce fut vers la fin du quatorzième siècle , et dans la florissant. première moitié du quinzième , que cette ligue se trouva dans son état le plus florissant. Les députés de plus de quatre-vingts villes paroissoient alors dans ses assemblées ; et des villes mêmes qui n'a voient pas la faculté d'envoyer des députés, n'en étoient pas moins regardées comme alliées de la ligue a . Maîtresses du commerce exclusif de la mer Baltique y ces villes exerçoient librement le droit de la guerre et de la paix , de même que celui des alliances ; elles équipoient de grandes et puissantes flottes et iàisoicnt avec succès Ja guerre aux souverains du Nord , toutes les fois que
1 Sautoriu» Geschichtedes Hanseatischen Blindes , 1. 1, p, 102. ■ On trouTe l'énumération de ces villes dans Sartoriu.s , t. II, p. 125 et 757.
i5oo — 1 455. 249
ceux-ci cutreprenoient de troubler leur monopole ou ' «le restreindre les privilèges et exemptions qu'ils avoient eu la faiblesse de leur accorder. Aussi les assemblées u,éi)craîcs de la ligue étoient-ellcs fréquentées par les ministres de toutes les principales puissances de l'Europe.
Les productions du Nord , telles que chanvre , lin , Nature de «on bois de construction , potasse , goudron , grains , cuirs, corame,:c «pelleteries , cuivre ; les produits des grandes et petites pêcheries des côtes de Scanie 1 , de Norwège , de La-
Smie, d'Islande, faisoient la base du commerce des an séa tiques: ils échangeoient ces marchandises, dans les parties occidentales de l'Europe, contre des fruits, des vins, des drogues , des étoffes de toute espèce qu'ils reversoient dans le Nord. Leurs principaux comptoirs et magasins se trou voient à Bruges, pour la Flandre ; à Londres, pour l'Angleterre ; b Nowgorod 2 , pour la Russie ; à Bergen , pour la Norwège. Les marchandises de l'Italie et de l'Orient leur étoient apportées dans la Flandre sur des batimens vénitiens ou génois , qui faisoient alors le principal commerce du Levant et de la Méditerranée.
Quelque étendu que fût ce commerce des villes ban- S* décadence, séatiques, il n'étoit cependant ni solide ni durable. Dépourvues elles-mêmes de matières premières et de grandes manufactures , et réduites au simple trafic des productions étrangères, l'industrie des autres nations, de celles surtout qui exerçoient les arts , devoit nuire , avec le temps , à leur commerce , et lui faire prendre une autre direction. Aussi le défaut d'union entre ces villes , leurs factions et divisions intestines , les dis-
1 La pdede du hareng, sur les côtes de la Scanie, fut pour les Hanséatiques , dans les quatorzième et quinzième siècles, une mine d'autant plus abondante , que toute l'Europe observoit alors les carêmes. Ce poisson quitta les côtes de la Scanie vers le milieu du seizième siècle.
* La ville de Nowgorod ayant été dépouillée , vers la fin du quiuzième siècle, de son état républicain, par le grand-duc Ivrnn \Vaailiewitsb I, les négocians du comptoir hanséatiqup , maltraités par ce prince, se fixèrent les uns à Narva , les autres à Revel.
tances qui les séparoient les unes des autres, ne leur permirent jamais de former une puissance territoriale ou coloniale, ni de se ménager la possession du Sund 1 . oui seule auroit pu leur assurer le commerce exclusif delà Baltique. Les souverains , éclairés sur leurs vrais intérêts, et sentant enGn le tort qu'ils avoient eu d'abandonner aux Hanséatiques tout le commerce de leurs états , ne négligèrent rien pour en limiter de plus en plus les privilèges. Des guerres ruineuses qui en résultèrent avec les souverains du Nord, en épuisant les finances des confédérés , engagèrent une ville après l'autre à se retirer de la ligue. Les Anglois et les Hollandois , encouragés par les rois de Danemarck , profitèrent de ces circonstances pour envoyer leurs vaisseaux dans la Baltique, et pour s'approprier insensiblement la plus grande partie du commerce des Hanséatiques. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, e'est que cette ligue ayant été, de môme que celle de Lombard ic, le résultat de l'état anarchique de l'Empire dans le moyen âge, elle dut perdre naturellement de son crédit et de son importance, à mesure que l'anarchie féodale disparut, que le gouvernement de l'Empire prit une nouvelle consistance , et que les seigneurs territoriaux , enhardis par l'accroissement de leur
Suissance dans le seizième siècle, trouvèrent moyen e faire rentrer dans le devoir les villes de leur dépendance qui, à la faveur de la protection que leur accordoit la ligue , avoient fait des efforts pour se soustraire à leur autorité.
Sa dissolution. C'est ainsi que cette ligue , si formidable dans les temps dont nous parlons , déchut de plus en plus pendant le cours du seizième siècle, et que dans la première moitié du siècle suivant , et durant la guerre de trente ans, elle fut entièrement détruite. Les villes de
1 On rapporte au roi Eric IX , qui régna depuis i4i2 — 143g, la construction de la forteresse d'ËI&eneur et l'introduction du péage du Sund. Mallet, Histoire du Danemarck, t. I , p. 39g. Le château de Cronenbourg ne fui construit que sous le roi Frédéric II, entre i574 et i585.
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Lubeck 9 de Hambourg et de Bremen , abandonnées tG3o et i64g. de tous leurs alliés , furent alors les seules qui s'unirent de nouveau pour l'intérêt de leur commerce , et qui conservèrent aussi l'usage de traiter en commun avec les puissances étrangères, sous la dénomination de villes hanséatiques 1 .
Les villes d'Italie et du Nord ne furent pas les seules ^[J" 1 ™" p d ," à cultiver le commerce, dans les quatorzième et (juin- yi e * ay " zième siècles. Celles de Gand , Bruges , Anvers et autres villes des Pays-Bas, faisoient fleurir le commerce par leurs manufactures de draps , de coton , de camelots et de tapisseries , dont elles fournissoient une grande partie de l'Europe. Les Anglois livroient aux Belges leur laine crue , qu'ils échangeoient contre le
Îuroduit de leurs manufactures , pendant que les Italiens eur fournissoient les soieries et les productions du Levant et des Indes. Rien de si surprenant que l'immense population de ces villes , dont i'affluence et les richesses élevèrent leurs souverains au rang des plus puissans princes de l'Europe. La ville de Bruges étoit comme le centre et l'entrepôt principal des marchandises du Nord et du Midi. E falloit un pareil entrepôt dans un temps où la navigation étoit encore dans son enfance. La Flandre et le Brabant y étoient d'autant plus propres, que ces provinces avoient une communication facile avec les principales nations du continent , et que le grand nombre de leurs manufactures, joint à l'abondance de leur pèche, y attiroient naturellement beaucoup de bâtimens étrangers. La ville de Bruges conserva sa supériorité dans le commerce des Pays-Bas jusque vers la fin du quinzième siècle , où elle perdit cette prépondérance , qui passa alors à la ville a' Anvers 2 .
1 Voyez sur cette ligue Gebiiàrdi Geschichte aller Wendisch- SlapischenStaaten, ton». T , p. 210 et suit, j Sxvl.tob.ws Geschichte des Hanseatischen Blindes; Gottingue, j8o5j Mallet, de la Ligue lianséettique , Genève , i8o5. \
3 Le» Boulèvemens des Brugcois, et autres Flamauds, sous l'administration de Maximilien d'Autriche , furent la première cause de
Les troubles intestins dont les villes de Flandre et de Brabant furent agitées, les entraves qu'on necessoit de mettre à leur commerce , les guerres fréquentes qui désoloient les Pays-Bas, engagèrent peu à peu, dans le quatorzième siècle , et depuis le règne d'Edouard III, un grand nombre de manufacturiers flamands à se réfugier en Angleterre et à y établir des fabriques de draps , sous la protection immédiate de la couronne. Une circonstance qui contribua plus particulièrement à faire prospérer le commerce des Hollandois, c'est la nouvelle manière de saler et d'eucaquer les harengs , qui fut trouvée vers la fin du quatorzième siècle , par un nommé Guillaume Beukelszoon , natif de Bicrvliet, près de l'Ecluse »• Le nouveau passage du Tcxel, que la mer ouvrit dans le même temps, fut un événement des plus favorables pour la ville d'Amsterdam. Cette ville se saisit depuis du principal commerce ik* la pèche, et son port commença à être fréquenté par les bâtimens hanséatiques 2 .
Allemagne : hou- Le trône impérial en Allemagne, toujours électif, fut yc \e* dynastie* j^f^. ' en 1 5 ob\ à des princes delà maison de Luxem-
d empereurs. ' . ' r
bourg* qui 1 occupèrent jusqu en i45o , ou la maison
de Habsbourg-A utriche parvint à la dignité impériale.
Ce fut sous ces deux dynasties que le gouvernement de
l'Empire , jusqu'alors incertain et vacillant , commença
à prendre une forme constitutionnelle et à se consolider
par de nouvelles lois.
Changement Celle qui fut publiée à la diète de Francfort , de
public. ï538, assura l'indépendance de l'Empire contre les
papes. Elle fut «précédée d'une ligue , arrêtée à Rensé
entre les électeurs, et connue sous le nom d'union
la décadence dn commerce de la ville de Bruget , et de l'accroissement de celui d'Anvers. Cette dernière ville resta le principal entrepôt du commerce des Pays-Bas jusqu'à l'époque de sa prise par le duc de Parme, en l585, où tous les gros négocians quittèrent la ville pour aller se fixer à Amsterdam , qui date de cet événement sa prospérité et sa haute splendeur.
• On fixe cet événement à l'an i4«o : Anderson , Histoire dis Commerce , traduite en allemand , t. II , p. a5f>, 332, 4a6, 555.
* Mémoires de Jeaw de Witt , part. I , ch. 8,
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générale des électeurs» La bulle d'or , rédigée par i356* l'empereur Charles IV, clans les diètes de Nuremberg et de Metz , fixa Tordre et la forme de l'élection des empereurs, et le cérémonial de leur couronnement. Elle ordonna que cette élection se fît à la pluralité des suffrages des sept électeurs , et que la voix de l'électeur qui viendroit à être élu fût pareillement comptée. Pour prévenir aussi les partages d'élection qui , plus d'une fois , avoient troublé l'Empire et soulevé des guerres civiles, cette loi unit irrévocablement le droit de suffrage aux principautés , qualifiées depuis d'électorals ; elle défendit le partage de ces principautés , et introduisit à leur égard le droit d'aînesse , et Tordre de succession , appelé linéal-agnatique. Enfin la bulle d'or détermina plus particulièrement les droits et les prérogatives des électeurs , et confirma aux deux électeurs Palatin et de Saxe le vicariat ou le gouvernement de TEmpire , durant l'interrègne.
Les efforts que fît le concile de Bâle pour la réfor- Pragmatique mation de l'église excitèrent l'attention des états de ^ncordiu TEmpire. Dans une diète, tenue à Mayence, ils acceptèrent plusieurs décrets de ce concile , par un acte solennel rédigé en présence des ambassadeurs du concile , et de ceux des rois de France, de Castille , d'Aragon et de Portugal. Parmi les décrets acceptés , et non réformés depuis, on remarque ceux qui établissent la supériorité des conciles sur les papes , qui défendent les appels omisso medio, et qui enjoignent au pape de vider les appels , dévolus à sa cour, par des commissaires qu'il désignerait sur les lieux K Deux concordats , conclus à Rome et a Vienne , entre la cour de i447ct i448. Rome et la nation germanique, confirmèrent ces dispositions; on rendit cependant au pape, par le der- , nier de ces concordats , plusieurs des réserves dont la Pragmatique Sanction Tavoit privé ; on lui rendit de même le droit de confirmer les prélats , les annates et l'alternative des mois.
1 V oyez mon ouvvage intitulé: Sanctio Pragmaiica Garmanorurn illustrata.
Démembrement Les liens qui unissoient les nombreux états du corps dU dArîe*? ie germanique s'étant relâchés par l'introduction du système féodal héréditaire, et par la chute de l'autorité impériale , il en résulta que ceux de ces états qui v étoient les plus éloignés du centre , se rendirent peu à
peu indépendans , ou furent assujettis par des puissances voisines.
C'est ainsi que plusieurs provinces de l'ancien royaume de Bourgogne ou d'Arles passèrent successivement à la France. Le roi Philippe-le-Bel profita des différends qui s'étoient élevés entre l'archevêque et les citoyens de la ville de Lyon , pour obliger Tarche-
i5i2. vêque Pierre de Savoie de lui abandonner, par traité, la seigneurie de la ville et de ses dépendances ». La même puissance acquit le Dauphiné, en vertu de la
1349. donation que le dernier dauphin Humbert II fit de ses états à Charles, petit-fils de Philippe de Valois et
i48i. premier dauphin de France 2 . Enfin la Provence devint aussi le domaine de cette couronne , par le testament de Charles , ^dernier comte de Provence , de la seconde maison d'Anjou 3. Quant à la ville d'Avignon,
i548. e ]j e f u t vendue par Jeanne I , reine de Naples , comtesse de Provence , à Clément VI , qui obtint , dans le même temps, de l'empereur Charles IV, des lettres patentes,
Sortant renonciation aux droits de haute souveraineté e l'Empire sur cette ville, ainsi que sur toutes les terres de l'Eglise 4.
Origine de la jj ne révolution importante arriva dans la Suisse.
confédéral ion ^ • i / i i i t»
helvétique. Ce pays , ancienne dépendance du royaume de Bourgogne , étoit devenu province immédiate de TEm- 1218. pire, à l'extinction des ducs deZaringue, qui l'avoient
gouverné à titre de Régens 5 . Une foule d'états , tant
1 Ménétrier , Histoire de la pille de Lyon , p. 45o.
" )5. Ce prince pour le Dau- , p. i53.
BoucnE , Histoire de Provence, t. II, p. 484} Dumont, Corps diplom. , 1. 111 , part. II , p. 82.
» Lunig, Cod. ltaliœ dipl. , t. II, p. 773, 782 , 79^. Voyez aussi ci-dessus , p. x8G , note 3 , et p. 1 25 , note *. 5 Hector.
i3oo — i455. a55 ecclésiastiques que sëculiers , partagoient la Suisse au commencement du quatorzième siècle. Parmi eux on remarque l'évêque de Baie v l'abbé de Saint-Gall , les comtes de Habsbourg , de Toggenbourg , de Savoie-, de Gruyères , de Neufchâtel , de Werdenberg , de Bucheck , etc. Les villes de Zurich , Soleure , Baie , Berne et autres avoient le rang de villes libres et impériales. Une partie des habitans d'Uri , de Schwilz et d'Unterwalden , sujets immédiats de l'Empire , étoient gouvernés par leurs propres magistrats ,| sous le titre de Cantons ( Ort ). Ils recevoient de l'empereur des avoyers qui exereoient, en son nom et en celui de l'Empire, le droit de glaive dans ces cantons. Telle étoit lu constitution de la Suisse, lorsque l'empereur Albert I d'Autriche , fils de Rodolphe de Habsbourg, conçut le projet d'étendre sa domination dans ce pays, où il tenoit des possessions considérables, en sa qualité de comte de Habsbourg, de Kibourg, de Bade et de Lenzbourg. Désirant former de la Suisse un corps de principauté en faveur de Fun de ses fils, il y acquit successivement plusieurs nouveaux domaines propres à arrondir ses états. Les abbayes de Murbach, d'Einsiedel, d'Interlachen, de Disentis , et les chanoines de Lucernc, lui vendirent leurs droits et possessions dans Glaris , Lucerne , Schwitz et Unlerwaltlen. Tournant ensuite sa politique contre les trois cantons immédiats, Uri , Schwitz et Unterwalden, il essaya de leur faire reconnoître la supériorité de l'Autriche , en tolérant les vexations qu'exerçoient à leur égard les avoyers qu'il leur avoit donnés au nom de l'Empire. C'est dans ces circonstances que trois hommes courageux, Werner de Stauftach, du canton de Schwitz, Walter Fiirst du canton d'Uri , et Arnold de Melchthal du canton d' Unterwalden », prirent la
i On regarde communément Guillaume Tell comme le premierfondateur de la liberté des Suisses, Les détails qu'on en rapporte ont été traités de fabuleux, par l'auteur anonyme de la brochure : Guillaume Tell, fable danoise , Berne 1760. Cet écrit, attribué à Fi cu Jenbcrger , ininhUre de Ligcrz, fit une grande sensation
résolution de délivrer leur pays du joug sous lequel il gémissoit. La conjuration qu ils formèrent à cet effet éclata le I er janvier i3o8. Les avoyers, surpris dans leurs châteaux par les conjurés , furent transportés hors du pays , et les châteaux rasés. Les députés des trois cantons assemblés arrêtèrent alors une ligue de dix ans pour le maintien de leur liberté et de leurs privilèges, en réservant pourtant à l'Empire ses droits, de mênie que ceux que des seigneurs , laïcs ou ecclésiastiques, avoient à prétendre. Ainsi cette confédération , tournée originairement contre l'Autriche , n aboutissoit pas encore à soustraire la Suisse à la haute souveraineté de l'empire germanique.
Ligue La victoire que les confédérés remportèrent sur les
* rfT"' Autrichiens, à Morgarten, à l'entrée du canton de Schwitz, les encouragea à renouveler leur ligue à Brunnen, et à la rendre perpétuelle ». Comme elle fut confirmée par serment , elle fit donner aux confédérés le nom à'Ey c'est-à-dire de liés par serment. La ligue de Brunnen devint depuis la base du système fédérât if des Suisses , qui ne tarda pas à se fortifier par l'accession de plusieurs cantons. La ville de Lucerne , en secouant le joug des Habsbourgeois, entra dans la ligue en i53îi; Zurich y fut reçu en ï35 1 ; Glaris et Zug en i355; Berne en 1 353 5 ce qui forma les huit anciens cantons.
Les Ami ichiens La situation cependant des confédérés ne laissoit pas expulsé* de la d'être fort embarrassante, aussi long-temps que les
SuMe ' Autrichiens conservèrent les vastes domaines qu'ils tenoient au centre même de la Suisse. La proscription
i4i5. qui fut prononcée, par l'empereur Sigismond et par le concile de Constance , contre Frédéric , duc d'Autriche , comme adhérent et protecteur de Jean XXIII,
dans la Suisse. M. Balthasàr de Lucerne en entreprit la réfutation dans sa Défense de Guillaume Tell ; de même que M. H allé a , fils du célèbre Hallcr , de Berne , qui publia l'écrit suivaut : fVil- Iw.lrn Tell, eine Vorlesung. Voyez aussi Muller Geschichte der Schweitz, liv. I, chap. 18.
1 Tschudi Chron. helv, t p. 276 j Simler Régiment der lâblùchen Eidgenosseruchaft.
i3oo — i455. 257 fournit enfin aux Suisses une occasion favorable pour dépouiller la maison d'Autriche de ses possessions. Les Bernois éclatèrent alors les premiers ; ils enlevèrent aux ducs les villes de Zofnngen , d'Ara u , de Bruck , avec les comtés de Habsbourg , de Lenzbourg et la meilleure partie de l'Argovie. Kybourg échut aux Zuricois , Sursée aux Lucernois; et les bailliages libres, avec le comté de Baden, les villes de Mellingen et de Bremgarten,, furent conquis par les forces réunies des anciens cantons, qui les ont possédés en commun jusqu'à nos jours K
Une nouvelle puissance s'éleva dans le royaume de Nouvelle Lorraine, celle des ducs de Bourgogne. Philippc-le- ^d^'d/ 01 Hardi , fils puîné de Jean-le-Bon , roi de France , Bourgogue. ayant été créé duc de Bourgogne , par le roi son père 2 , épousa Marguerite , fille et héritière de Louis III , dernier comte de Flandre. 11 eut , par ce mariage , la Flandre, l'Artois, la Franche-Comté 3 , Nevers, Rethel, Malines et Anvers, et transmit ces états à son fils Jeansans-Peur et à son petit-fils Philippe-le-Bon. Ce dernier les agrandit encore par de nouvelles acquisitions. Le comte de Namur lui vendit son comté; il hérita des
1 Par une convention passée à Senlis, en i4y4 , sous la médiation de Louis XI , entre les anciens cantons et le duc Sigismond d'Autriche , ce dernier prince consentit à laisser aux Suisses toutes leurs conquêtes, ctà ne plusy former de prétention. Voyez l'art. X de cette convention dans Scmmaiss Corpus juris gentium academicum , t. 1 , p. 108.
■ Ce duché etoit revenu à la couronne à la mort de Philippe de Houvre , arrivée en i36i.
5 A l'extinction des anciens comtes de Bourgogne, vassaux du royaume d'Arles, la Franche-Coiuté passa, en i3i5, à Philippe 1c- Long, roi de France, qui avoit épousé Jeanne, fille et héritière d'Otiou l V r comte de Bourgogne. L'aînée des tilles issues de ce mariage transmit, eu l33o, celte proviuce dans la maison des anciens ducs île Bourgogne, dout le dernier, Philippe de Rouvre, étant mort sans postérité , son successeur dans le duché, Philippe-Ic-llai di , obtint , eu i565, de l'empereur Charles IV , l'investiture de la Franche- Comté comme d'un fief vacant de l'Empire. H s'en assura la possrssiou en épousant Marguerite de l' Iaudre , an ici e pclitc-fillc de l'hilippe-le-Loug et de Jeauuc de Franche-Comté , et veuve de Philippe de Rouvre : Pbraud, Recueil , p. 5o4 j Dunou , Histoire du Comté de Bourgogne y 1. 11 , p- 5<j t.
Bohême.
duchés de Brabant et de Limbourg, de son cousin Philippe de Bourgogne. Une autre cousine , la fameuse Jaqueline de Bavière , lui abandonna , par traité* , les comtés de Hainault, de Hollande.. de Zélande et de Frise. Enfin, il acquit aussi le duché de Luxembourg et le comté de Chiny , par une convention qu'il passa avec la princesse Elisabeth , nièce de l'empereur Sigismond. Ces différentes acquisitions étoient d'autant plus importantes, que les Pays-Bas , et notamment la Flandre et le Brabant, étoient alors le siège des manufactures et le principal entrepôt du commerce européen ; d'où il arriva que les ducs de Bourgogne commencèrent à aller de pair avec les premières puissances del'Europe, et à rivaliser même avec les rois de France.
Plusieurs révolutions arrivèrent dans les principales maisons de l'Empire. L'ancienne race slavonne des ducs et rois de Bohême 1 s'éteignit avec Wençeslas V, assassiné en i3o6. L'empereur Henri VII, de la maison de Luxembourg, saisit cette circonstance pour transférer dans sa famille le royaume de Bohême, dont il investit son fils Jean , qui épousa la princesse Elisabeth , sœur du dernier roi de Bohême. Le roi Jean", ayant fait des acquisitions considérables dans la Silésie, parvint à se faire céder, par la Pologne , la haute souveraineté sur cette province 3 . L'empereur Charles IV, fils du roi Jean , incorpora la Silésie , de même que la Lusace , au royaume de Bohême , par des pragmatiques qu'il publia 3 en 1 555 et i3-o.
La guerre des Hussites éclata à la mort de Tempc- <ks lioftitcf. reur Wençeslas , roi de Bohême ; les sectateurs de Jean Huss et de Jérôme de Prague ayant refusé de reconuoîlre pour successeur de ce prince l'empereur
.. .» i • * ' t*j\t , *>*.'* tfedWt » Ces princes avoient obtenu la dignité royale de l'eropefVor Philippe de Sonabc, qui en décora le duc Przémyfcl Ollokar J, en 1 198 : Goldasti appendix c/e regno Bohomicv, p. 27.
a Les traite .s conclus à ce sujet avec Casimir , roi de Pologne , en »555 et i339, se trouvent daua Sommersberg CotL dip. Silesiœ, p. 77 j et 775. Le même prince , pour soustraire la Bohême à la iropole defflayciicc, lit ériger Prague en archevêché, en i343. 1 3 Goldasti appendix , p. 83.
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Sigismond , son frère et héritier , auquel ils repro- * choient le supplice de leurs chefs. Cette guerre, une des plus meurtrières que l'esprit d'intolérance et le fanatisme aient jamais suscitées , dura pendant une longue suite d'années. Jean de Trocznova, surnommé Ziska , principal général des Hussites, défit, à plusieurs reprises , de nombreuses armées de croisés qu'on mena contre lui dans la Bohème; et ce ne fut que long-temps après la mort 1 de cet homme extraordinaire que Sigismond réussit à conjurer l'orage et à rétablir son autorité dans ce royaume 2 .
La maison de Wittelsbach , qui tenoit en même temps le Palatinat et la Bavière, se partagea en deux branches principales : cellcsdes électeurs palatins et des ducs de Bavière. Par le traité de partage , qui fut arrêté à Pavie , on convint d'une succession réciproque entre les deux branches copartageantes , daus le cas que l'une ou l'autre vînt à manquer d'héritiers mâles et féodaux 3 .
La ligne directe des électeurs de Saxe , de la maison ascanienne , étant venue à manquer, l'empereur Sigismond , sans avoir égard aux réclamations des branches cadettes de Saxe 4, conféra cet électorat, comme fief vacant de l'Empire 5 , à Frédéric-le-Belliqueux , margrave de Misnie, qui lui a voit rendu des services signalés dans la guerre contre les Hussites. Ce prince eut deux petits-fils, Ernest et Albert; dont descendent les deux branches principales qui partagent encore aujourd'hui la maison de Saxe.
J Elle arriva en i424.
2 Theojialdi Tlussiteii-Kriez ; Cochljei Hist. Hussitica.
3 Ce cas arriva eu 1777, à la mort de l'électeur Maximilicn- Joseph de Bavière | dernier de sa branche.
* La branche ascauienne qui tenoit l'électoral de Saxe", s'etoit Mibdivisée en trois autres: la branche directe électorale , celle de Saxc-Lauenbourg et celle d'Anhalt. Cette dernière , issue de Henri- Te-Gras, qualifié comte d'Aschersleben et prince d'Anhalt, dans un titre de I2i5, e6tla seule de toute la maison ascanienne qui se •soit conservée jusqu'à nos jours. Voyez Uixmann Jlistoria^Anhaltina , en allemand.
5 L'invrstittiic solennelle n'eut lieu qu'en i+2b. Voyez Uokkh Vila J'riderici bellicosi, j>. 807 et 906.
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BiauJeLourg. La maison ascanicnne ne perdit pas seulement Télectorat de Saxe , ainsi que nous venons de le voir j elle fut aussi dépouillée, dans le siècle qui précéda, de l'électorat de Brandebourg. Albert , surnommé l'Ours, tige de toute cette maison, avoit transmis ce dernier électorat , dont il fut le vrai fondateur 1 , à ses descendans en ligne directe , qui manquèrent , dans les mâles, au commencement du quatorzième siècle 2 .
i3a4. L'empereur Louis de Bavière en investit alors 3 Louis, son nls aîné , à l'exclusion des branches ascaniennes de Saxe et d'Anhalt.Les princes bavarois ne conservèrent
1573. cependant pas cet électorat ; ils l'abandonnèrent à l'empereur Charles IV, dont le fils Sigismond en fit la cession à Frédéric , bourgrave de Nuremberg , de la maison de Hohenzollern , qui lui avoit avancé des sommes considérables pour ses expéditions de Hongrie. Solennellement investi de cette dignité , par l'empe-
j4 17< reur, au concile de Constance 4, ce prince devint la tige de tous les électeurs et margraves de Brandebourg, ainsi que des rois de Prusse 5 .
Italie : «lâché de Les nombreuses républiques qui s'étoient élevées en
Milan. Italie , dans les douzième et treizième siècles , déchirées
« Ce prince ayant été* investi, en ii34, par l'empereur Lot ha ire , «lu margraviat du Nord, enleva , en 1167, aux Slaves la ville de Brandenbourg , et agrandit considérablement son margraviat , par les conquête» qu'il fit sur ces peuples. Voyez Annalista Saxo, dans Eccabjh Scriptores medii œvi , 1. 1 , p. 067 f Alberici Chronicon, à l'an 1157 , et Helmoldi Chron. Slavorum, lib. I , cay. 89. Il fut le premier à preudre le titre de margrave de Brandebourg ; et la dignité de grand-chambellan , à laquelle les prérogatives électorale» étoient attachées, devint aussi héréditaire dans sa maison.
* Les margraves Waldemar et Henri-le-Jeuno , morts dans les années i3iq et i320 , terminèrent la lignée des margraves de Brandebourg de la maison ascanienne.
5 Voyez Ludewig reliquœ Manuscript., tom. II, pg. 270.
* H r. rm an ki von der Hardt Acta concUU Constant, t. IV, p. 1223, et t. V, p. i83.
5 Les Bourgravcs de Nuremberg, de la maison de Hohenzollern,. avoicnt acquis , à difierens titres , des territoires considérables dans la Ftanconie , que les électeurs de celte maison assignèrent «lepuis en apanage à leurs cadets, qualifiés margraves. C'est ce qui donna naissance aux deux margraviats d'Auspach et de Bayreuili, dans la. Franconie.
i3oo — i453. 261 par des factions, étoient ea proie à des guerres continuelles. Ce qui contribua à augmenter le trouble et la confusion dans ce malheureux pays , c'est que , pendant une longue suite d'années, aucun empereur ne se rendit en Italie, ni ne fit la moindre tentative pour y relever Pautorité impériale. Aussi les foibles efforts des empereurs Henri VII , Louis de Bavière et Charles IV , ne servirent qu'à prouver que la royauté d'Italie étoit sans force et sans vigueur. L'anarchie prévalut dans ce royaume; et cet esprit de liberté et de républicanisme qui avoit animé les Italiens , disparut insensiblement. Dégoûtés enfin d'un avantage qui leur devenoit funeste , quelques-unes de ces républiques prirent le parti de se donner de nouveaux maîtres, et plusieurs autres furent subjuguées, sans le vouloir, par des seigneurs puissans. Les marquis d'Esté s'emparèrent de Modènc et de Reggio , et obtinrent la dignité ducale i336. de l'empereur Frédéric III. Mantoue échut à la maison \<&2. de Conzague , qui posséda cette souveraineté , d'abord sous le titre de margraves, et ensuite sous celui de ducs 1 , Mais le plus grand nombre des républiques d'Italie tombèrent en partage aux Visconti de Milan. Celui qui fonda la grandeur de cette maison , fut Mathieu Visconti , neveu d'Otton Visconti , archevêque de Milan. Revêtu du titre de capitaine et de celui de vicaire impérial en Lombardie , il réussit à se faire rcconnoître seigneur souverain de Milan , et subjugua Ocpuw i3i5. successivement les principales villes et républiques de la Lombardie a . Ses successeurs marchèrent sur ses traces ; ils arrondirent leur territoire par plusieurs nouvelles conquêtes. Enfin Jean Galéas, arrière-petitfils de Mathieu Visconti , obtint , de l'empereur x3<)5. Wenceslas , moyennant une somme de cent mille florins d'or qu'il lui paya , d'être déclaré duc de Milan pour lui et tous ses descendans 3. Les Visconti ré-
» Cette dernière diguitë* lui fut conférée par l'empereur Charles- Quint , en i53o.
* MuRATom , banales d'Italie,
5 Luhig, Cod. Ital. diplom., 1. 1, p. 4ai. Ce diplôme fut suivi
gnèrcnt à Milan jusqu'en \4Aj 1 , où ils furent remplacés par les Sforzes.
République Parmi les républiques dltalie qui échappèrent à la Florence, catastrophe du quatorzième siècle , les plus remarquables sont celles de Florence , de Gènes et de Venise.
La ville de Florence , à l'exemple de toutes celles de la Toscane , s'étoit formée en république vers la fin du douzième siècle 2 . Son gouvernement essuya de fréquentes variations , depuis l'introduction de la démocratie , vers le milieu du treizième siècle. Les factions <nii agitèrent cette république , engagèrent les Floren- 1292. tins à se donner un magistrat, appelé Gonfalonier de justice, et revêtu du pouvoir de rassembler le
Seuple sous son étendard , toutes les fois que les voies e conciliation étoient insuffisantes pour faire cesser les troubles et rétablir la paix.
Son commerce. Au milieu de ces agitations intestines , la ville de Florence ne laissa pas de s'enrichir par son commerce et ses manufactures. Elle réussit à subjuguer , avec le temps, la plupart des villes libres de la Toscane, et notamment celle de Pise , dont elle fit la conquête 3. Il n'y eut que la république de Lucques qui se maintint dans son indépendance , malgré les efforts des Florentins pour la soumettre.
Le gouvernement républicain se soutint à Florence jusqu'en i53o , où la famille de Médicis en usurpa la souveraineté , sous la protection de l'empereur Charles- Quint.
La môme rivalité qui avoit mis les Génois aux prises avec les Pisans , les souleva depuis contre les Vénitiens. Les intérêts de ces deux républiques se croisoient dans les mers du Levant et delà Méditerranée. Il en résulta des guerres longues et funestes , dont la dernière et la 1376—1382. plus mémorable fut celle de Chiozza. Les Génois ,
de près d'un autre qui étendit la dignité ducale à toutes les possessions des Visconti. Voyez Luncg, t. I, p. 42Ô.
« Philippe-Marie termina, en a 447, la suite des duc8 <Ie Milan de la maison de Visconti.
a Annales d'Italie de Muratori , à l'an 1 1 q8.
3 Mukatoiu , à Tau i4oû.
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après une victoire signalée qu'ils remportèrent sur les Vénitiens, devant Pola , dans le golfe Adriatique, pénétrèrent au sein même des lagunes de Venise , et y atta- »379» quèrent le port de Chiozza ». Pierre Doria se rendit maîtredece port ; il auroit môme emporte Venise, s'il avoit su profiter de la première consternation des Vénitiens, qui penchoient déjà à vouloir abandonner leur ville pour se retirer dans l'île de Candie. La lenteur de l'amiral génois leur donna le temps de se reconnoître. Poussés par un noble désespoir , ils firent des efforts extraordinaires pour équiper une nouvelle flotte , avec laquelle ils vinrent fondre sur les Génois auprès de Chiozza. Cette place fut reprise; et le rude a4 juin i38o. échec que reçurent alors les Génois , décida , en quelque sorte, la supériorité de la mer en faveur des Vénitiens.
Mais ce qui contribua encore plus à la décadence Sa décadence, des Génois , c'est l'instabilité de leur gouvernement et Jes commotions intérieures de la république. Agités par des divisions continuelles entre les nobles et les citadins 2 , incapables de se gouverner par eux-mêmes, ils finirent par se donner à des puissances étrangères. Ce peuple léger et inconstant , supportant aussi peu la liberté que la servitude , changea fréquemment de maîtres. Deux fois il se mit sous la protection des 1396, i458. rois de France; il chassa ensuite les François pour se donner, soit aux marquis de Montfcrrat , soit aux ducs de Milan. Enfin , depuis i464 , la ville de Gènes fut constamment regardée comme une dépendance du duché de Milan , jusqu'en 1Ô28 , où elle reprit de nouveau son ancien état d'indépendance.
Pendant que la république de Gênes alloit en déca- Venue dence , celle de Venise prit de jour en jour de nouveaux accroissemens.
Les nombreux établissemens que cette république Progrès de son avoit formés dans le golfe Adriatique et dans les mers < oinm€rce ?
* MURATORI , annale.
* En 133g, les Génois procédèrent, pour la première fois, à l'élection d'un doge ,qui fut Simon Dnccanrgra.
du Levant, joints h la nouvelle force que lui prêtoit l'introduction de l'aristocratie héréditaire , secondèrent les progrès de son commerce et de sa marine. i343. Aussi le traité qu'elle conclutavec le sultan d'Egypte 1 , en assurant àla république une entière liberté de commerce dans les ports de Syrie et d'Egypte , ainsi que la faculté d'avoir des consuls à Alexandrie et à Damas, lui donna des facilités pour s'approprier peu à peu tout le commerce des Indes , et pour s'y maintenir contre les Génois qui le lui disputoient avec la supériorité de la mer.
Ses conquêtes. Ces succès encouragèrent les Vénitiens à profiter des troubles de la Lombardic pour s'arrondir sur le continent de l'Italie , où ils ne possédoient d'abord que le seul dogat de Venise et la petite province d'Istrie. i388. Ils s'emparèrent de Trévise et de toute la Marche Trévisane, dont ils dépouillèrent la puissante maison de Carrara qui s'en trouvoit saisie. En i420 , ils rentrèrent dans la possession de la Dalmatie par la conquête qu'ils en firent sur Sigismond , roi d'Hongrie. Cette conquête leur facilita aussi celle du Frioul, qu'ils enlevèrent , dans le même temps, au patriarche d'Aquiléc, allié du roi d'Hongrie. Enfin ils démembrèrent i4©4, i4o5, successivement du duché de Milan les villes et terrii4x7 , i4aB , toircs de Vicence , de Belluno, de Vérone . de Padoue , *448, i454. j e r3 resc j a ^ j e Bergame et de Crème, et formèrent
ainsi leurs états de terre-ferme.
Rojauinfi La première maison d'Anjou, issue de Charles, deNaple». frère cadet de saint Louis , régna à Naples pendant le Jeanne I. cours de notre période. La reine Jeanne I , fille de Robert , roi de Naples , se voyant sans enfans , adopta un prince cadet de sa maison , Charles de Durazzo , lui fit épouser sa nièce, et le désigna pour son successeur. Ce prince ingrat , dévoré du désir de régner , prit les armes contre la reine, sa bienfaitrice, et la mit dans la nécessité de solliciter des secours étrangers. C'est à cette Occasion que , cassant et annulant
1 Chronique de Dahdolo dant Muràtori , tom. XII ^ pag. 4i8.
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sa première adoption , elle en fit une autre 1 eu faveur de Louis I , frère puîné de Charles V , roi de France , et fondateur de la seconde maison d'Anjou 2 . Mais les secours que ce prince amena à la reine Jeaune , arrivèrent trop tard pour la sauver des mains de son cruel ennemi. Charles , s'étant rendu maître de Naples et de la personne de la reine , la fit mourir , et se main- 1 ^ 82, tint sur le trône contre son adversaire , Louis d'Anjou, qui ne recueillit de la succession de la reine Jeanne que le seul comté de Provence , qu'il transmit à ses descendans , avec la prétention au royaume de Naples.
La reine Jeanne II, fille et héritière de Charles de Jeanne If. Durazzo , ayant été attaquée par Louis III d'Anjou , qui vouloit laire valoir les droits d'adoption qu'il tenoit du duc Louis I, son aïeul , implora la protection d'Al-
Ehonse V, roi d'Aragon, l'adopta et le déclara son éritier 3 ; mais s'étant ensuite brouillée avec ce prince, i4aielle changea de résolution, et passa un nouvel acte d'adoption en faveur de ce même Louis d'Anjou qui venoit de lui faire la guerre^. René d'Anjou, frère et i er juillet i4o3. successeur de ce prince, prit possession du royaume de Naples à la mort de Jeanne II; il en fut chassé par i*35. le roi d'Aragon , qui se fit donner par Eugène IV 5 , i445. l'investiture de ce royaume qu'il transmit à Ferdinand, son fils naturel , tige d'une branche particulière de rois de Naples. Les droits des x\ngcvins ,ue la seconde race, passèrent, avec la Provence, aux rois de France.
> En i58o. Les diplômes qui se rapportent à cette dernière adoption, se trouvent dans Litnig , Cod. Ital dipl. , tom. II , p. iu.>, n43, 1239.
* Les comtés d'Anjou et du Maine avoient passe, en 1 190,8 Charles de Valois , fils puîné du roi Philippe-le-Hardi , en vertu de son mariage avec Marguerite y fille de Charles II , roi de Naples. Le roi Jean de France assigna ces comtés à Louis, son recoud fils, qu'il créa duc d'Anjou en i36o.
3 L'acte de cette adoption fut rédigé le 8 juillet i4n. GiANONE, Histoire civile du royaume de Naples, t. II l, p. 437. N * Louis III étant mort en i434, la reine institua pour son héritier René d'Anjou, frère de Louis III , par son testament rédigé en i435. Gianokk , t. III, p. 442 , 454.
5 Luhig, Cod. Ital. dipl. t tom. II, pag. ti3j.
Espagne. L'Espagne , divisée eu plusieurs souverainetés chrétiennes et mahométanes , présentoit en quelque sorte un continent à part, dont les intérêts n'avoient presque rien de commun avec le reste de l'Europe. Les rois de Navarre , de Castille et d'Aragon , peu d'accord entre euXj et occupés dans l'intérieur de leurs états par des vassaux puissans , ne pou voient que difficilement former quelque entreprise au dehors.
Rois de Castille. De tous les rois de Castille de cette période , celui qui se signala le plus contre les Maures , fut Alphonse XI. Les rois mahométans de Maroc et de Grenade ayant réuni leurs forces pour le siège de la ville de Tariffe en Andalousie, Alphonse, assisté du roi de Portugal, i34o. vint les attaquer aux environs de cette place. 11 y rem-
I>orta sur les Mahométans une victoire complète qui ni valut la conquête de plusieurs villes et districts, entre autres celle d'Alcala-Réal et d'Algésire 1 . •«• - - ' Rob d'Aragon. Pendant que les rois de Castille étendoient leurs conquêtes dans l'intérieur de l'Espagne , ceux d'Aragon, resserrés en Espagne parles Castillans , continuèrent à porter au-dehors leurs vues d'agrandisse— ment. Ces princes tenoient le comté de Barcelone , ou la Catalogne , en vertu du mariage du comte Raymond Bérenguier IV avec dona Petronille , héritière du royaume d'Aragon. Ils y réunirent le comté de Roussillon et la seigneurie de Montpellier 3 qui, l'un et l'autre, aussi bien que la Catalogue, étoient de la souveraineté françoise. Don Jayme I, conquérant du royaume de Valence et des îles Baléares , donna ces îles , avec les comtés de Roussillon et de Montpellier, à son fils cadet, Don Jayme , qui fut la tige des rois de 1549. Majorque, dont le dernier, Don Jayme III, vendit
* Rodericus Santius, chap. 12. Alphonsus a Carthagbna t chap.87.
3 Le comté de Roussillon fut légué, en î 172, à Alphonse II, roi d'Aragon, parle testament de Guinard, dernier comte de Roussillon. La seigneurie de Montpellier passa aux rois d'Aragon , par le mariage du roi don Pèdre II, avec Marie , fille et héritière de Guillaume VIII, seigneur de Montpellier. Uist. générale du Languedoc , t. III , p. 3i , 12,5.
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Montpellier à la France ». Don Pëdrc III , roi d'Aragon, iils aîné de don Jaymc l , enleva , comme nous avons vu , la Sicile à Charles I d'Anjou ; cl Frédéric II, fils cadet de don Pèdre, forma une branche prticulière de rois de Sicile , à l'extinction de laquelle ce royaume i4»9* revint aux rois d'Aragon. La Sardaigné fut incorporée au royaume d'Aragon par don Jaymc II qui en avoit fait la conquête sur les Pisans. Enfin Alphonse V, roi d'Aragon , ayant dépouillé les Angevins de la seconde race du royaume de Naples ; établit une branche particulière de rois de Naples, et ce fut Ferdinand-le-Catbolique qui parvint à réunir ce royaume à la monarchie Aragonoisc.
La descendance légitime des rois de Portugal, issus j^^"^^ *le Henri de Bourgogne, vint à manquer, avec don Ferdinand , fils et successeur du roi don Pèdre I. Ce
S rince avoit une fille unique , nommée Béatrix , née une alliance criminelle avec EléonOxe Tellez de Menéses qu'il avoit enlevée à son époit*. Désirant de faire succéder cette princesse , il la maria , dès l'âge de onze ans, à Jean I, roi de Castille, en assurant le trône au fils qui naîtroit de cette union , et en substituant à ce fils le roi de Castille, son gendre. Ferdinand étant mort immédiatement après ce mariage, don Juan, son frère naturel et grand-maître de Tordre d'Avis , profita de l'aversion que les Portugais avoient pour les Castillans et leur domination , pour s'emparer de la régence dont il dépouilla la reine douairière. Le roi de Castille vint alors mettre le siège devant la ville de Lisbonne ; mais y ayant échoué, les états de Portugal, assemblés à Coïmbre, déférèrent la couronne à don Juan , connu dans l'histoire sous le nom de Jean-le- Bâlard. Ce prince, secouru par les Anglois, livra aux Castillans et aux François, leurs alliés, la fameuse bataille qui eut lieu dans la plaine d'Aljubarota; les i4août i585. Portugais étant restés maîtres du champ de bataiHe,
1 Histoire générale du Languedoc , loin. IV. preuves , p. ai 5.
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Jean-le-batard fut maintcuu sur le tronc de Portugal 1 .
La guerre continua cependant encore plusieurs années entre les Portugais et les Castillans, et ne rut terminée qu'en i4i i . Par la paix qui se conclut alors 2 , Henri III, fils de Jean I, roi de Castille , s'engagea à ne jamais faire valoir les prétentions de la reine Beatrix . sa belle-mère , qui étoit sans enfans. Jcan-le-Bâtard fonda une nouvelle dynastie de rois, qui occupa le trône de Portugal depuis i585 jusqu'en 1680.
La ligne directe des rois de France , issue de Hugues Capet, s'étant éteinte avec les fils de Philippe-lc-Bel, la i32i>. couronne passa à la branche collatérale de Valois ~> .
qui fournit une suite de treize rois pendant l'espace de deux cent soixante-un ans.
Guerres La rivalité entre la France et l'Angleterre , qui avoit anglonr«. p r j s na ; ssance ( ] nns ] a période précédente, reprit une
nouvelle vigueur à l'avénement des Valois. Jusqu'alors les deux nation* ne s'étoient querellées que pour quelques territoires ou provinces; à présent il s'agissoit de la succession môme au trône de France, que les rois d'Angleterre prétendoient leur être due. Edouard III, roi d'Angleterre , étoit , par sa mère , Isabelle de France, neveu de Charles IV, dit le Bel^ dernier roi do la branche capétienne directe. 11 réelamoit la succession contre Philippe VT, dit de P^aloift, qui , comme cousin-germain de Charles, étoit d'un degré plus ék)igné que le roi d'Angleterre. On opposa à Edouard la loi salique, qui donnoit exclusion aux femmes dans la succession au trône ; mais, d'après les allégations de ce prince, la loi. en l'admettant, ne devoit sVnteudre que de la personne même des femmes, qu'elle excluoit à cause de la foiblesse de leur sexe , et non de leurs descendans mAles. En convenant que sa mère Isabelle ne pouvoît point aspirer à la couronne, il soutenoit qu'elle lui
1 Froïssàrt, Chronique y vol. III , cliap. i5. Nonii Hispania, pag. 1264.
a Lf.idnit. Coâ.jur. gentium dipl. , pag. 25o. 5 Cette brandie dmeeudoit île Charles, fil* puîm' de Philippe III, dit /<• Hardi. Vny. Tab. Gentil. XXI et XXI t.
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donnoit le droit de proximité, qui, en sa qualité de môle , le rendoit habile à succéder K Cependant les états de France s'étant décidés en faveur de Philippe, le roi d'Angleterre prêta foi et hommage à ce prince pour le duché de Guyenne ; il ne fit valoir ses droits à ta couronne qu'en 1 337 » °^ ^ P r ^ * e ** lre €t ' es armes de roi de France 2 . La guerre qui commença en 1 358 , se renouvela sous plusieurs règnes , et ne finit qu'au bout d'un siècle , el par l'entière expulsion des Anglois de la France 3 .
Rien de si affligeant que le tableau de la situation de TiUte etal ce royaume sous le règne de Charles VI. Ce prince Gh*H*fcV*l. étant tombé en frénésie à la fleur de son âge, deux factions, celles de Bourgogne et d'Orléans, qui se contestaient mutuellement la régence , partagèrent la cour, et mirent le feu aux quatre coins du royaume. Jcan-sans-Peur, duc de Bourgogne , oncle du roi, fit assassiner à Paris, Louis , duc d'Orléans , propre frère »-*°7du roi. Il fut assassiné à son tour sur le pont de Montereau , sous les yeux mômes du dauphin , qui fut en- l4, 9suite roi sous le nom de Charles VU. Les Anglois profitèrent de ces divisions pour recommencer la guerre. Henri V, roi d'Angleterre, gagna la fameuse bataille d'Azincourt , à la suite de laquelle il fit la conquête de la Normandie.
On vit alors la reine Isabelle de Bavière abandonner '!>■ An°loi« la faction d'Orléans et le parti de son fils le dauphin, In * îue *« , '* pour se jeter dans celui de Bourgogne. Philippc-le-Bon, ' "J™" 10, duc de Bourgogne, fils de Jean-sans-Peur, décidé à venger la mort de son père, qu'il mettoit à la charge du dauphin , entama une négociation avec l'Angleterre, et y entraîna la reine Isabelle et le pauvre roi Charles VI. Par le traité de paix conclu à Troyes en Champagne, il fut «arrêté que Catherine de France, fillede CharlesVl,
» Continuator Guilielmi de Nangis, à Vannée t5ij. * Walsincham , Hist. Anglice , pag. t45. Rymbri Acta jingl., toni. II ,prt. III, p. 192 et 19$.
3 Voyez $ur celle guerre le» Clironiques «le Froussart el de
MoNSTREl/HT.
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et d'Isabelle xIcBav 1ère, épouserait Henri V, et qu'à ]\ inortdu roi la eouronne passerait à Henri etaux enfàm provenus de son mariage avec la princesse de France, à l'exclusion du dauphiu qui, comme complice du mcurlre du duc de Bourgogne , fut déclaré déchu de ses droits à la couronne et exilé du royaume ». Henri V i4j2. mourut à la llcur de son âge , et sa mort fut suivie de près de celle de Charles VI. Henri VI, fils de Henri V et de Catherine de France , proclamé alors roi d'Angleterre et de France, établit sa résidence à Paris, et eut pour régens ses deux oncles , les ducs de Bedfort et de Glocester.
Charles Vil; Telle fut, à cette époque, la prépondérance du * X Au^ioL! * P arl * an gîois et bourguignon en France, (rue Charles VU, appelé vulgairement le Dauphin , se vit plusieurs fois sur le point d'être chassé du royaume. Ce prince ne dut son salut qu'à l'apparition de la fameuse Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans. Cette femme extraordinaire ranima le courage abattu des François ; elle força les Anglois de lever le siège d'Orléans, et mena le roi sacrer à Rheims 2 . Mais ce qui contribua, plus que la Pucelle . à relever le parti de Charles VII , ce fut l'accommodement de ce prince avec le duc de i435. Bourgogne, conclu par la paix d'Arras 3 . Le duc ayant alors réuni ses forces à celles du roi , les Anglois furent successivement chassés de la France, où il ne leur resi4f»5. toit plus que la seule ville de Calais. B évolution Une révolution arriva dans le gouvernement sous le dan» le régne de Charles VII. L'autorité royale prit un nouvel gouvernement. essor p ar p eX p U ] s i on des Anglois et les nombreuses
réunions qui en lurent la suite. Le système féodal qui jusqu'alors avoit été prédominant en France, tomba insensiblement en décadence. Charles fut le premier roi qui établit une milice permanente , et qui apprit à ses successeurs à se passer de la milice féodale. Les compagnies d'ordonnance sont de l'institution de ce
* M ON S THE LUT. cliap. 25g , pîlg. 3oi.
a Lenglet nu Fîu-sxoY, Histoire de la Pucelle.
* Léonard, Traités de paix, tom. J, 003. 1.
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prince ; et , pour subvenir aux frais de leur entretien , il ordonna, de sa propre autorité , la levée d'un impôt appelé la taille des gens d'armes. Cette armée permanente, qui n'étoit d'abord que de six mille hommes, tut augmentée avec le temps , et les finances du roi .s'accrurent à proportion. Au moyen de ces établissemens, les rois obtinrent un tel ascendant sur les vassaux , qu'ils se trouvèrent en état de leur faire la loi , et d'abattre , avec le temps, le système féodal ». Les seigneurs les plus puissans devinrent foibles contre un souverain toujours armé; et les rois, maîtres des impositions , se dispensèrent peu a peu de la nécessité de convoquer les états-généraux.
Le même prince assura les libertés de l'église gallicane contre les entreprises de la cour de Rome, par l'acceptation solennelle de plusieurs décrets du concile de Baie, qu'il fit ordonner dans un concile national assemblé à Bourges, et publier sous le nom de Pragmatiqne Sanction 2 .
En Angleterre , deux branches de la tnaison régnante des Plantagencts , celles de Lancastre et d'Yorck , se disputèrent long-temps la couronne. Henri IV, premier roi de la branche de Lancastre, étoit fils de Jean de Gand , duc de Lancastre, et petillils d'Edouard III, roi d'Angleterre. Il usurpa la couronne sur le roi Richard 11 , qu'il fit déposer, par acte du parlement. Au lieu de faire valoir alors les droits qu'il tenoit de son père et de son grand-père, il s'appuya de ceux qu'il prétendoit lui être dévolus du chef de sa mère, Blanche de Lancastre, arrière-petite-fille d'Edouard, surnommé le Bossu , comte de Laneastre. Une tradition populaire faisoit passer ce prince poulie fils aîné de Henri III 5 on le disoit avoir été exclu <lu trône, à cause de sa difformité, par Edouard 1 , son frère cadet. Henri IV avoit besoin de cette tradi-
' P. Daniel, Histoire delà milice française, ton». I , j». l5i.
* Commentaire tic Du Puy sur le Traité des libertés de l'église gallicane de Pierre Pithou, Lom. H, pag. 6. Lrs ilibpohiuun;, clc la Pragmatique lurent maintenues jusqu'au règne- de François 1 , ' qui Mibslilua eu 1 5i0 le Couconlal à la Pragmatique.
lui
PlHgmalU|1l<!
Sanction.
Anglcln rte .
Coutt'Malinn cuire les deux.
Hoset».
lion pour éluder les droits de la branche de Clareuce , qui le précédoit dans l'ordre de succession.
Cette dernière branche descendoit de Lionel, duc de Clarence , frère aîné de Jean de Grand. Du mariage de Philippine , fille de Lionel , avec Edouard Mortimer , naquît un fils , Roger Mort i mer , que le parlement, par acte passé eu i 3*j6 , déclara héritier pré* somptif de la couronne. Anne Mortimer, fille de ce Roger, en épousant Richard , ducd'Yor.ck, fils d'Edouard de Langley , qui étoit le frère cadet de Jean de Gand , transmit les droits de Lionel à la branche royale d'Yorck.
Les princes de lu branche de Lancastre sont connus dans l'histoire d'Angleterre sous le nom de Rose rouge, tandis que ceux d'Yorck étoient désignés sous celui de Rose blanche* La première de ces branches occupa le trône pendant soixante-trois ans , durant les règnes de Henri IV , de Henri V et de Henri VI.
Cm ne civile Ce fut sous le foiblc règne de Henri VI que la bran-* d'Angleterre, che d'Yorck commença à faire valoir ses droits à la couronne, et que la guerre éclata entre les deux Roses. Richard , duc d'Yorck , héritier des droits de Lionel i45i. et de Mortimer, donna le signal de cette guerre civile qui dura au-delà de trente ans , et qui fiit une des plus cruelles et des plus meurtrières. Douze grandes batailles furent livrées entre les deux Roses : quatrevingts princes du sang périrent de différentes manières, et l'Angleterre présenta, pendant tout ce temps, un vrai théâtre d'horreur et de carnage, Edouard IV, fils de Richard , duc d'Yorck , et petit-fils d'Anne Mortii46i. mer, monta sur le trône qu'il souilla par le meurtre de Henri VI et par celui de plusieurs autres princes de la branche de Lancastre.
Ecof se : L'ancienne race maie des rois d'Ecosse s'étant éteinte avènement dc« avec Alexandre III , on vit paroître une foule de pré-
S | 280 *' teudans qui se contestèrent la succession au trône . Les principaux de ces prétendans étoient des familles Ccossoises de Baillol et de Bruce , qui tenoient , par les femmes, à l'ancienne maison royale. Quatre princes
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de ces deux familles , opposés les uns aux autres , régnèrent en Eeosse jusqu'en i3 r i , où la eourouiie passa de la maison de Bruce dans celle de Stuart. Robert 11, fds de Gauthier Stuart et de Margeric Bruce, succéda à son oncle , David 11 Bruce r et conserva le trône dans sa famille jusqu'à l'époque où l'Ecosse fut réunie à l'Angleterre, au commencement du dix-septième siècle 1
Sous le gouvernement des Sluarls , l'autorité royale,. Aflerm^senien* long-temps comprimée par l'aristocratie des nobles , ^o^ie'. 11 * reprit vigueur en Ecosse. Ce fut vers le milieu du quinzième siècle que Jacques I , prince fort adroit , porta les premiers coups au système féodal et au pouvoir abusif des grands: il les dépouilla de plusieurs domaines usurpés sur la couronne , et , eu faisant condamner quelques-uns des plus audacieux , il prononça la confiscation de leurs biens. Jacques II marcha sur les traces de son père; il affermit son autorité pula ruine de la puissante famille de Douglas et par de sages lois qu'il Gt adopter à son parlement
Les trois royaumes du Nord, après avoir été long- Nord : Union temps agités par des troubles intestins , furent réunis dc ^ allIli,r * eu un seul état par la reine Marguerite, surnommée la Sémiramis du Nord, Cette princesse étoit fille dc Waldemar III , dernier roi de Danemarck de l'ancienne maison régnante, et veuve de Haquin VII, roi deNor- . wège^. Elle fut élue successivement reine dc Danemarck et de Norwège , après la mort de son fils Olof V , qu'elle avoit eu de son mariage avec le Roi Haquin, et qui mourut sans laisser de postérité. Les Suédois, mécou- j3#7.
1 Buchanani , rerum scoticarum Hisloria.
9 Roue rts on , Histoire d'Ecosse, tom. I.
3 L'ancienne maison royale de Norwège , issue de rlarald Haaifaeger, s'étoit é Le in te avec Haquin VI , mort en i3nj. Ingeburgc, fille de ce prince, r>orU alors la couronne dc Norwège dans la maison royale de Suède. Maguus , dit Sma>k , roi de Suède , né du mariage de la princesse Ingehurgc avec Eric, duc de Sudermauîe , et liaquiu VU , (ils de Magnus , furent successivement rois de Suède rt île Noiwègo. Qlol V , fils de Haquin VII et de Marguerite de Danemarck. , termina la suite des rois parltculicn de Norwège. Voyc/iTal). Ge'néal. LIT.
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tens de leur roi , Albert de Meckleubourg , déférèrent pareillement leur couronne à cette princesse. Albert
i58g. nrt vaincu et fait prisonnier, à la ba taille de Fahlkœping .
Toute la Suède reconnut alors l'autorité de la reine qui,
i3gy. désirant réunir les trois royaumes en un seul et môme corps politique, convoqua les états de ces royaumes à Calmar, et y fit reeounoîtrc et couronner, en qualité de son successeur, son petit-neveu Eric, fils de Vratislas , duc de Poméranie , et de Marie de Mecklenbourg , fille d'Ingeburge, sœur de Marguerite. L'acte qui ordonnoit l'union perpétuelle et irrévocable des trois royaumes, fut approuvé dans cette assemblée, 11 portoit que les états unis n'auroient, à toute perpétuité, qu'un seul et môme roi , qui seroit élu d'un commun accord par les sénateurs et les députés des trois royaumes ; qu'on ne s'écarteroit pas de la descendance du roi Eric, s il venoit à en avoir ; que les trois royaumes "s'assisteroient mutuellement de leurs forces contre tous les ennemis du dehors; que chaque royaume conserveroit sa constitution , son sénat et sa législation particulière , et seroit gouverné par le roi , conformément à ses propres lois ».
Foihlesse Celte union , quelque formidable qu'elle semblât d« ceiie union, être au premier abord, n'étoit cependant que foiblcment cimentée. Un système fédératif de trois monarchies , divisées en tr'el les par des jalousies réciproques, par une diversité de formes , de lois et de coutumes , n'offroit rien de solide ni de bien durable. La prédilection d'ailleurs que les rois de l'Union , successeurs de la reine Marguerite, montroient pour les Danois, la préférence qu'ils leur accordoient dans la distribution des giâces et des gouvernemens , le ton de supériorité enfin qu'ils affectoient envers les nations alliées, durent servir naturellement à nourrir les animosités et les haines , et à soulever surtout les Suédois contre l'Union. Avènement Le roi Eric , à la suite d'un règne fort orageux , fut
«le la maison
d'Oldenbourg. i Holberg, Histoire du Danemarck , tom. I , pag 5 17 ; Mal- LF.t , Histoire du Danemarck , tom. 1 , pag. 368. Holberg donuc l'acte de l'union en allemand, ALI Ici en frauçois.
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déposé, et Christophe le Bavarois 1 , son neveu , élu à sa place roi de l'Union. Ce dernier étant mort sans laisser de postérité, les Suédois saisirent cet événement pour rompre l'Union et pour se donner un roi particulier , qui fut Charles Cnutson Bonde , connu sous le nom de Charles VIII. C'est ce qui engagea les Danois à procéder aussi, de leur côté , à une nouvelle élection , et à déférer , cette même année , leur couronne à Christian, fils de Thierry, comte d'Oldenbourg, qui tenoit par les femmes au sang de leurs anciens rois. Ce prince réussit à renouveler l'union avec la Norvège ; il *45o. gouverna aussi la Suède, depuis que le roi Charles VIII fut chassé par les Suédois, jusqu'en i464, que ce môme prince fut rappelé: mais ce qui mérite surtout d'être remarqué . c'est l'acquisition que fît le roi Christian des provinces deSlesvic 2 et de Holstein, dont la succession lui fut adjugée, par les Etats de ces pays, 1^9. après la mort du duc Adolphe, oncle maternel du nouveau roi de Danemarck , et dernier mâle des comtes de Holstein de l'ancienne maison de Schauenhourg.
Christian I devint la tige de tous les rois de Danemarck et de Norwège qui ont régné jusqu'à nos jours. Son petit-fils perdit la Suède ; mais , dans le siècle dernier , des princes de sa maison furent appelés auk trônes de Russie et de Suède. ;
La Russie gémit , pendant toute cette période , sous Ru«»c ; «on état le joug humiliant des Mongols et des Tatars. Les ""^eurcu*. grands-ducs , de môme que les autres princes russes, étoient obligés de demander la confirmation de leur dignité au khan du Kaptschak, qui la leur accordoit ou refusoit à son gré , et les différends qui s'élevoient
» Christophe ctoit un cadet rie la maison électorale palatine; fils Je Jean et petit-fils de l'empereur Roberl-le-Palatin.
a Le duché de Slesvic , de l'ancienne souveraineté du Danemarck, étoit revenu à celte couronne par l'extinction d'une branche royale de Danemarck, qui le possedoit en fief; mais le roi Olof V, guidé par les conseils de sa mère Marguerite, en avoit accordé de nouveau l'investiture aux comtes de Holstein , de la maison de Schauenhourg , feudataires de l'empire d'Allemagne. Chron. Hols. dans Westphalen , Monwnenta médita, loin. 111, pag. 106.
entre les princes russes étoient également soumis à sa décision. Sommés de comparoître dans la borde , ils étoient forcés de s'y rendre , et y trouvoient souvent l'ignominie et la mort l . Les redevances , que les khans n'exige oient d'abord des Russes que par forme de dons gratuits , furent converties , dans la suite , en tributs ordinaires. Bçreké-Khan , successeur de Batou , fut le premier qui fit faire la levée des tributs par ses propres officiers 2 . Ses successeurs appesantirent encore le fur-. deau de ces taxes; ils assujétirent même les princes russes à des services militaires.
La dignité grand- ducale , qui long-temps ne fut affectée qu'aux seuls possesseurs des principautés de Wladimir et de Kiovie , devint commune , vers la fin du quatorzième siècle, à plusieurs des principautés particulières qui partageoient la domination de la Russie. Les princes de Rézan, de Twer, de Smolensk et quelques autres se qualifioient de grandsducs, pour se distinguer des princes apanages qui se trouvoient établis dans l'enceinte de leurs principautés 3.
Démembrement Ces partages et les troubles intestins qui en furent de la Russie ] a suite f enc0U ragèrent les Lithuaniens et les Polonois
occidentale. , entrepren( J re des conqueles SUr \ es Russes p * à fc,
membrer peu à peu toute la partie occidentale de l'ancien empire de Russie.
Conquêtes Les Lithuaniens , qu'on croit, avoir une origine
s Liliiuauieut»
et de* Polonois.
des Liti.»*uieu6 communcavec les anci ê a5 p russ iens, les Lettons," les
» Le grand-duc Michaïl laroalawitsch fut exécuté dans la horde e« i3i8. Dimitry Michaïlowitsch eut le même sort en i3a6. Les princes russes , en allant à l'audience du khan , étoient obligés de marcher entre deux feux pour se purifier eux et les présent qu'Us apportoient. On les forçoit même de faire la révérence à une image exposée à l'entrée de la tente du khan.
* Le receveur-général de ces tributs , qui étoit eu même temps commandant des troupes talares en Russie, s'appeloit grand-baskake; il siégeoit à Wladimir dans le propre palais du grand-duc , et tous les baslakes des autres villes et principautés lui étoient «ubordniiués.
Neuc'j Petersburgisches Journal de l'a nuée 1782, loin. III» 1*5, 16 1.
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Livonicus et les Estoniens, occupoieut anciennement 1 , sur les bords des rivières de Niémen et de Wilia a , un état peu considérable , composé de la Sainogitie et d'une partie des anciens palatinats de Troki et de Wilna. Après avoir été long-temps tributaires des Russes 3, les princes de Litbuanie secouèrent leur joug et commencèrent à s'agrandir aux dépens des grandsducs leurs anciens maîtres. En passant la Wilia , vers le milieu du onzième siècle, ils jetèrent les fondement de Kiernow, et enlevèrent successivement aux Russes Braclaw, Novgorodek , Grodno, Brzesc, Bielsk, Pinsk, Mozyr, Polozk , Minsk, Witepsk, Orsza, Mszislaw. avec leurs vastes dépendances 4. Ringold fut le premier de ces princes qui s'arrogea la dignité grandducale, vers le milieu du treizième siècle 5. Mendog ou Mindowe, son successeur, pressé par les chevaliers Teutoniques, se fit chrétien vers I2Ô2, et fat déclaré roi de Lithuanie par le pape. Il retourna ensuite au paganisme , et devint le plus cruel ennemi du nom chrétien c . Gedimin , qui monta au trône grandducal?, se signala par de nouvelles conquêtes. A la
1 La première mention que les Anuales tle Nestor fonl des Li thuaniens et de leurs guerres avec les Russes est vers l'année io4o. (Je |»\s n'a pas de monumens littéraires qui soient intérieur* au seizième iièclf. Le premier qui entreprit de rédiger des annales de Lithuanie, qu'il compila des chroniques russes et prussiennes, fut Matthias Stryikowski, secrétaire du roi Sigismond Auguste cl chauoine de Mjedniki eu Samogitie. Jl pu h lia , en i58a, en langue polonoise , une chronique polonaise , lithuanienne , russitnne , prussienne , tatare. Un jésuite de Wilna , nommé Aluert Wijuk Xojalowicz , 6e para de cette chronique ce qu'il y trouva sur la Lithuanie , et en fit un ouvrage à part qu'il publia eu i65o et i6b<j , en latin : sous le titio : Historia Lithuana. M. Sciiloezer a éclaire cet ouvrage par 6a critique dans son Histoire de la Lithuanie , publiée en allemand en iy85.
a Stryikowski et Kojalowicz donnent pour limites à l'ancienne Lithuanie les rivières de Jura , Duhisza , Czarna , Swicnla , Szyrwcnta , JNiemen et Wilia.
5 Kojalowicz, paît. 1 , liv. III, p. 69.
* Idem , part. I , liv. II , 111 , IV.
5 Idem, p. 83.
6 Idem, pg. 96 et 98 j Rainaldi Annal, eccles. , aux aunéc.i iioi et 1260.
7 Gedimin fut la tige d'une nouvelle maison de grands-duo et
suite de plusieurs victoires qu'il remporta sur les princes russes, qui étoient soutenus par les Tatars , il ï3io, s'empara de la ville et de la principauté de Kiovie K Tout l'ancien grand-duché de Kiovie , et les principautés russes qui en relevoient en-deçà du Dniéper , turent alors successivement conquis. Les grands-ducs de Lithuanie , devenus redoutables à tous leurs voisins, s'afFoiblirent depnis par les partages qu'ils introduisirent parmi leurs fils, en réservant à l'un , sous le titre de grand-duc, des droits de supériorité sur les autres. Les divisions intestines qui en furent la suite,
Ver» i54o. facilitèrent les moyens aux Polonois de s'emparer des principautés russes de Léopol , de Przemisl , de Ha- 1049. listsch a , et d'enlever pareillement aux Lithuaniens et à leur grand-duc Olgerd toute la Volhynie et la Podolie 5 , dont ceux-ci avoient dépouillé les Russes.
Grand-duché H ne resta alors de l'ancien empire de Russie que le
•t^Moit"'" grand-duché de Wolodimer ou Wladirair, qui tiroit sou nom de la ville de Wolodimer, sur la rivière de Kliasma , où résidoient les grands-ducs de la Russie orientale et septentrionale, avant qu'ils fixassent leur siège dans la ville de Moscou * ; ce qui n'arriva que vers la fin du treizième et au commencement du quatorzième siècle. Ce grand-duché, dont dépendoient plusieurs principautés russes subalternes , fut conféré
Ver* i3ao. P ar le khan du Kaptschak , à lwan Danilowitsch , priucc de Moscou , qui le transmit à ses descendans. Dimitry Iwanowitsch , petit-fils d'Iwan Danilowitsch, mit à profit les troubles qui partageoient la grande horde, pour essaver ses forces contre les Tatars. Assisté de plusieurs princes russes, ses vassaux, il rem-
le fondateur des villes de Troki et de Wilua. Plusieurs familles russes et polouoises , les Chowanskoi , Galitzin , Kurakin , Scliischenetew , Koreczkoi , Mczislawskoi , Trubelzkoi , Czaitorv.ski, ficlskoi , etc. , rapportent à lui leur origine. 1 Kojalowicz , part. I , Ht. VII.
* Ces principautés forment ce qu'on appelle la Russie Rouge.
3 Olugoss , Historia Polon. , liv. X , pag. io5f , io58, 1087 cl 1088; Kojalowicz, part. 1, liv. VIII, p. 3o4, 3i4.
4 Ou rapporte communément à l'an \\kq la fondation de la ville de Moscou.
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porta auprès du Tanaïs (Don) , une victoire signalée »38o. sur le khan Tcmuic-Mamaï, la première qui illustra les Russes, et qui valut à Dimitry l'épithète glorieuse de Donstoi ». Ce prince ne lira cependant aucun parti avantageux de sa victoire; et l'on voit encore longtemps les Tatars faire la loi aux Russes et leur imposer des tributs, Toktamisch-Khan , après avoir vaincu et terrassé Mamaï , poussa jusqu'à Moscou , saccagea cette l582 ' ville et égorgea un grand nombre de ses habitaus 2 . Dimitry lut forcé d'implorer la clémence du vainqueur et d'envoyer son fils dans la horde en otage de sa fidélité.
Le chef-lieu de Tordre Teutorrique , qui précédem- 0rdre ment av oit été à Verden , fut fixé à Marienbourg, ville "g-J*"* nouvellement construite , rnii devint alors la capitale île toute la Prusse 5 . Les Teutoniques ne bornèrent pas leurs conquêtes à la Prusse; ils enlevèrent , aux l3u ' Polonois, la Poméranie de Dantzik , ou Poméranie orientale , située entre la Netze , la Vistuîe et la mer Baltique, et connue depuis sous le nom de Pomérellie*. Cette province fut cédée définitivement à Tordre , avec les pays de Culm et de Michaïlow, par un traité de paix qui fut signé à Kalisch 5 . La ville de Dantzik, qui eu étoit la capitale, s'agrandit considérablement sous la domination de Tordre, et devin* un <les principaux entrepôts de commerce delà mer Baltique °. De toutes les entreprises des chevaliers , la plus audacieuse est celle qui avoit pour but la conquête de la Lilhuanie. La religion et une prétendue donation de TemAreur Louis de Bavière 7 leur servirent de prétexte pourrai rc aux Lithuaniens , encore païens 8 , une guerre meur-
» C'est-à direde vainqueur du Don , Annales russes ; Dbgoignrs, Hist. des Huns, t. 1JI , p. 55o. » Muller , Sammlung russischer Geschichten , tom. Il , p. o5. 5 Dusburg, ch. 276 et 297.
* Dlugoss , liv. IX , p. 928.
s Dogtf.l , Cod. dip. Vol. , tom. IV , n°* 62 , G3 , pr»g. 68 et sniv. « L'ordre fit, en l5ll, construire la vill* neuve de Uanlzick. Schutz, Hist. rerum pruss., p. 55.
7 Acta Borussica , t. III, ». 64g.
» Ce fut vraisemblablement dans l'inlcnl ion d'ôter aux chevaliers
trière, qui dura , presque sans interruption, pendant l'espace d'un siècle. Les grands-ducs de Lithuanic , toujours plus terribles après leurs défaites , défendirent leur liberté et l'indépendance de leur état , avec un cournge et une activité qui tcnoient du prodige; et ce ne fut qu'a la faveur des divisions survenues dans la maison grand -ducale , que l'ordre réussit à se faire céî4o4. der la Samogitie, par le traité de paix qui se conclut à Racianz (Razionsch) *•
Les chevaliers de Livonie , unis à l'ordre Teuto- Grandeur ,n ^P ,e sous l'autorité d'un seul et même grand-maître , et décadence ajoutèrent «i leurs premières conquêtes l'Estonie, que île l'ordre. Waldemar IV , roi de Danemarck , leur vendit 2 .
Ce fut au commencement du quinzième siècle que
la ressource des croisades, dont Us faisoient usage contf* les Lithuaniens, que déjà le grand-duc Gedimin manifesta le désir d'introdmre le christianisme dans son pays; il fut traversé, dans ce dessein , par l'ordre, comme le prouvent les lettres de ee prince , tirées des archives de Kœnigsbergpar M. de Kotzebue , Preussens altère Geschichte , t. II , p. 353 et suiv.
1 Cod. dip. Pol. , I.IV, n.°73, p. 79 ; Kotzebob, t. I II , p. 297.
* 11 fut passé divers contrats jusqu'à ce que cette vente se trouvât consommée. Le premirr fut signé en t34tj le prix qui éloitde i3,ooo marcs d'argent devoit former la dot «le Marguerite , sœur de Waldemar et épouse de Louis , margrave de Brandebourg, qui étoit fils de l'empereur Louis de Bavière. L'exécution de ce traité trouva des difficultés, lin i34â le margrave Louis vendit à l'ordre , pour 6000 marcs d ar-t'trT, *n» droit! sur l'Estonie , tels qu'ils lui a voient été transmit* par Christophe, roi de Danemarck, son beaupère et par le prince Otton, son beau-frère, pour la dot de sa femme. Un troisième traité , de la même année , signé à Marienbourg r *iipule cette vente pour Waldemar IV, et nu nom de son frère aîné qui, pour la iv'mishion de ses péchés , renonça volontairement à ses droits snr l'Estonie. Enfin l'affaire fut consommée, le 24 juin i343, à Jiaurnbnmg , où Waldemar et son beau-frère s'étoient rendus pour cela , moyennant le paiement d'une somme de 19,000 marcs d'argent. Louis de Bavière sauctionna cette vente par un diplôme daté de. Francfort , le 2i scptfmlue i347 ; elle pape, pr une bulle datée d' Avignon, le 8 février i548. Tons les ai rangemens étant pris , le grand-maître céda au maître de Livonie la province d'Estonie, pour être administrée au profit des chevaliers de Livonie contre le paiement d'une somme de 20,000 marcs d'argent et sous la réserve de réméré. La pin put de ce» documeus , tirés des archives de Kœnipsberg , ne sont connus que par l'ouvrage de M. le comte de Hray. Essai critique sur V histoire d« la Livonie.
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l'ordre Teutonique se trouva au faîte de sa grandeur. Il formoit alors une puissance redoutable dans le Nord, réunissant sous sa domination toute la Prusse, y compris la Poméranie de Dantzik et la Nouvelle-Marche 1 , ainsi que la Samogitie , la Courknde , la Livonie 2 et
» L'ordre acheta, en i4o2, la Nouvelle-Marche de Sigismond de Luxembourg électeur de Bran d< bourg; il la reveudil en i455 à l'électeur Frédéric II.
■ La Livonie n'appartcuoit pointant pas exclusivement à l'ordre dans cette période. L'archevêque de Riga étolt indépendant et maître de cette ville où il résidoil et d'un district considérable; l'ordre même a voit été antérieurement dans sa dépendance. Il s'étoit élevé de vives contestations entre l'ordre et l'église de Riga; celleci, ornée par des chevaliers souvent plus guerriers que dévots, réclama le jugement du pape. François de Saint-Marc, cardinal de Florence, légat d'Innocent VI, prononça, le 3 décembre i55<j , «ne sentence par laquelle l'ordre fut condamné à restituer à l'archevêque la souveraineté et les domaines qui lui avoient été enlevé». Celle sentence ayant été confirmée par une bulle du pape , datée d'A*ip>on, le 16 mars i36o, l'ordre s'y soumit. Les troubles s'étant renouvelés depuis , Boniface IX , pour y mettre à jamais fin , nomma au siège de Riga un chevalier de l'ordre, J. de Wallenrodt , , frère du grand-maître; il ordonna, par une bulle datée de Rome, le 10 mars i5g4 , que désormais les chanoines de Riga ne pourrnient être choisis que parmi les membres de l'ordre: c'étoit convertir l'archevêché en bénéfice de celui-ci. Le 22 décembre l423, Martin V révoqua la bulle de Boniface IX et rétablit l'église de Riga dans son indépendance primitive. Les différends entre l'ordre et l'église furent arrangés par une convention qui fut lignée en. l455 et confirmée par la sentence du concile de Bâle du 28 septembre i436. En i449 l'ordre réussit par une somme de 4ooo ducats qu'il employa à Rome , à taire nommer archevêque Sylmile Slodewescher , chancelier de l'ordre, qui passa, avec celui-ci, en octobre i46i , à Wolinar, un acte très-favorable aux chanceliers: on le trouve dans Arsdt , liejl. Chronik , t. II, p. i32. Les archivés de Kœnigsberg contiennent une bulle de Nicolas V qui confirme cet arrangement , mais dont la date lui est antérieure de neuf mois , probablement parce que l'acte avoit été soumis au pape en forme de projet. Toutefois Jean de Mangden , maître de l'ordie en Livouic, engagea l'archevêque à signer , le 5o novembre l4Ô2, à Kirchlielm , un nouvel arrangement qu'on trouve dans Arkdt. Ce traité blessa les droits les plus légitimes de 1 .'église et surtout de la ville de Riga à laquelle il donn^ deux maîtres pour un; néanmoins les chevaliers ne tardèrent pas a s'arroger seuls la domination , et enfermèrent l'archevêque au château de Kockenhausen ou il mourut * en 1479. 11 paroît que le maître de Livonie incorpora à l'ordre les biens de l'archevêché ; cependant on continua à nommer des archevêques. Depuis ce moment il y eut une suite de consultations entre l'ordre et la ville de Riga: le premier se permit toutes les violences, an point que 6a conduite fut blâmée par le grand-maîlie
l'Estonie» Une population proportionnée à retendue de ses états , des finances bien ordonnées 1 et un commerce florissant , sembloient lui assurer une puissance solide et durable. Cependant la jaloûsie de ses voisins , l'union de la Litbuanie avec la Pologne , la conversion des Lithuaniens au christianisme, qui pri voit les chevaliers du secours des armées croisées, devinrent bientôt funestes à l'ordre et accélérèrent sa décadence. 1409. Les Lithuaniens rentrèrent dans la Samogitie 1 , et
î4h, i42i, se la firent céder avec la Sudavie* par divers traités i433, i45G. ^ u 'il s conclurent avec l'ordre 2. Taix «le Thom ; Le gouvernement oppressif des chevaliers , leurs l'ordre feuda-' divisions intestines, le fardeau accablant des impôts, Polo^e* r< -' su l tat funeste des guerres toujours renaissantes, cn- 0 ° ène ' couragèrent la noblesse et les villes de Prusse et de Poméranie à se confédérer contre l'ordre, et à rechercher la protection des rois de Pologne. Elle leur fut accordée par l'acte de soumission qu'ils signèrent cni454. vers ce royaume 3 . Il s'ensuivit une guerre longue et sanglante avec la Pologne, qui ne fut terminée que i4G6. par la paix de Thorn La Pologne y obtint la cession du pays de Culm, de Michaïlow et de la Poméranie de Dantzik, c est-à-dire de tout ce qu'on comprit depuis sous le nom de Prusse polonoise. Le reste de la Prusse fut conservé à l'ordre s qui promit d'en prêter, par son grand- maître , foi et hommage aux rois de Pologne. Le chef-lieu de l'ordre fut alors transféré à Kœnigsberg ; il y resta jusqu'à l'époque où l'ordre fut dépouillé de la Prusse par la maison de Brandebourg.
de l'ordre teutonique. Le procureur «le ln ville protesta formellement , le 3i octobre i48i , contre l'usurpation «le l'ordre; mai» en 1491 la ville fut obligée de souscrire a sa dépendance par nu traité concln à Wolmar. La plupart des laits que nous venons d'indiquer , ne sont connu» que par l'ouvrage de M. le comte deBrav.
1 Le revenu fixe que l'ordre tiruit de la Prusse montoit à huit cent mille florin» d'or , faisant six à sept millions de francs. Schût*, Hist. rerumpruss. , p. 100.
« Dogifl, Cod. dip. Pol. y tom. JV, n°. 80, pag. 84; n°. 9"» p. no ; 11°. 96 , p. 11g; n°. 97, p. 12.3.
* Idem, t. IV , n°\ 106, 107 et 108, p. i45et i4g.
* Idem , t. IV, n<>. 122, p. iC3.
dans bon
uvcruement.
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La Pologne sortit enfin de cet état de foiblesse , où Pologne les malheureux partages de Boleslas III et de ses descendans lavoient plongée. Wladislaw Lokietek , ayant réuni plusieurs principautés particulières 1 , se fit cou- i3*o, ronner roi de Pologne à Cracovic 2 . La dignité royale devint alors permanente en Pologne , et fut transmise à tous les successeurs d'Wladislaw 3 . Ce prince eut pour successeur immédiat son fils Casimir-le-Grand, qui renonça , en faveur des rois de Çohême , aux droits de haute souveraineté sur la Silésie , et compensa depuis cette perte par l'acquisition qu'il fit de plusieurs provinces de l'ancienne Russie. Ôc fut lui qui s'empara de 1 3 io. la Russie-rouge , de même que des provinces de Volhynie , Podolie , Chelm ,* Belz , qu,'il conquit sur les i54g. grands-ducs de Lithuanie , qui en avoient dépouillé les Russes
Une révolution arriva , sous Casimir-le-Grand , Révolution dans le gouvernement de la Pologne. Ce prince n'ayant po^nt d'enfans , et désirant d'avoir pour héritier de sa 5 couronne son neveu Louis, fils de sa sœur et de Charles Robert , roi d'Hongrie , convoqua une assemblée gé- i53n, nérale de la nation à Cracovie } et y fit approuver la succession du prince hongrois , au préjudice des droits légitimes des princes Piasts qui régnoient en Masovie et en Silésie. Cette suppression du droit héréditaire des différentes branches Piastes prépara les voies à la noblesse polonoise de s'ingérer dans l'élection des rois
» Brzesc on Cujavic, Siradie, Sendomir , Lenczyc, Ciacovie , Posnanie et Kalisch.
* Dlugoss, Hist. Polon. , Uv. IX, pag. 971. Déjà avant lui Przérnyslas II Pogrobck s'étoit fait sacrer et couronner à Gnesue par l'archevêque de celte ville , dans une assemblée des états de Pologne , tenue en iag5. Dlugoss, lib. VII , p. 877. Mais Wladislaw ne reprit depuis la dignité royale qu'après avoir réuni les duchés de Posnanie et de Kalisch.
5 Avant Wladislaw Lokietek , il n'y eut que quelques-uns dos souverains de Pologne qui furent revêtus de la dignité royale; et l;i tradition qui fait remonter à Boleslas Chrobry et à l'an 1000 l'origine de la royauté et la suite non interrompue des rois de Pologne , est contraire aux monumens de l'histoire.
* Dlugoss , p. 1057 , io58, 1087 et 1088.
et de rendre enfin le trône parfaitement électif. Elle en profita cgalcment pour limiter le pouvoir des rois et pour jeter les fondemens d'un gouvernement répui355. blicain et aristocratique *. Des députés envoyés en Hongrie, du vivant même du roi Casimir, firent souscrire au roi Louis , son successeur désigné , un acte qui portoit qu a son avènement à la couronne il déchargeroit, pour lui et ses successeurs, la noblesse polonoisede toute taille et contribution; que jamais, sous aucun prétexte, il ne leur imposeroit aucun subside, et que dans ses voyages mêmes il ne prétendroit rien pour l'entretien de sa cour, dans aucun lieu de son passage ». .
Avec Casimir se termina l'ancienne race Piaste des souverains de Pologne, après en avoir occupé le trône pendant une longue suite de siècles 5 .
Avènement Louis , dit le Grand , régna après lui en Pologne et de Jagellou. en Hongrie. Il fit approuver par les Polonois dans une diète, assemblée en i38 j , le choix qu'il avoit foi* de Sigismondde Luxembourg, en qualité de son gendre et de son successeur dans les deux royaumes. Mais à la i4 sept. 1582. mort de Louis, survenue immédiatement après, les Polonois rompirent leurs engagemens pour déférer leur couronne à Hedwige, fille cadette de ce prince. Ils obligèrent Hedwige d'épouser Jagellon, grand-duc de Lithuanie, qui ofFroit d'incorporer la Lithuanie à la Pologne et de renoncer au paganisme , pour embrasser , avec son peuple , la religion chrétienne 4 .
i Les anciens souverains île Pologne étoient absolus; et la première limitation de leur pouvoir ne remonte qu'à l'époque du démembrement de la monarchie par les malheureux partages de Molestas III. Les successeurs de ce prince, obligés Je rechercher les nobles, leur accordèrent peu à peu des prérogatives dont ds n avoientpas joui auparavant. Jekel, Pohiens Staatsverœnderungen, tom. I , p. 7 ; tom. lit, p. 94.
» Cet acte se trouve eu entier dans Dlugoss , pag. 1107.. v,e 8 privilèges et autres furent conûrmés et angmeutés môme parLouisle-Grand , à son avènement au trône de Pologne.
5 Vovcz la Table Généalogique LXIX, au tome III de cet ou-
4 La conversion des Lithuanien» au christianisme fut arrttee dans une assemblée générale de la nation, convoquée en 1M7 ; elle
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Jagellon reçut au bapléme ic nom de Wladislaw ou
Uladislas; il fut couronne roi de Pologne 1 à Cracovie. 17 février i38G.
C'est à l'avènement de Jagellon que la Pologne et Union delà
la Lithuauic, long-temps partagées d'intérêts, et en- ^ r> « tt1î tlJe, «
1 » T* ip r 1 Liihuanie.
nennes aeliarnees I une de 1 autre , lurent reunies dans
un corps d'état, sous l'autorité d'un seul et même roi. Cependant la Lit hua nie conserva encore , pendant près de deux siècles, ses grands-ducs particuliers qui reconuoissoient la haute souveraineté de la Pologne; et ce ne fut proprement que sous le régne de Sigismond -Auguste qu'on mit la dernière main à l'union i5Gq. des deux étaLs. Cette importante union assura la prépondérance de la Pologne dans le Nord. Elle devint funeste à la puissance de l'ordre Teutonique , qui succomba sous les efforts réunis des Polonoiset des Lithuaniens. 1
Wladislaw Jagellon n'obtint l'agrément des grands de Succetoion Pologne, pour la succession de son (Ils, qu'en ajoutant encore de nouveaux privilèges à ceux qui leur avoient été accordés par son prédécesseur. Il fut le premier des rois de Pologne qui , pour se ménager un impôt extraordinaire, appela à la diète les nonces ou députés de i*o*» la noblesse , et qui établit l'usage des diétines a . Ses descendais conservèrent la couronne jusqu'à leur extinction , dans le seizième siècle. La succession cependant étoit mixte ; et , quoique ïes princes de la m aison de^ Jagcllon se regardassent comme héritiers du royaume, il falloit néanmoins qu'à chaque mutation
se réduisit à la simple cérémonie du baptême. Les prêtres polonoii qu'on employa à cette mission n'ayant pas l'usage de la langue lithuanienne, le roi Jagellon s'érigea lm-mêine en prédicateur. Un moyeu qu'il mit en usage lui réussit mieux que toute la force de ses raisonuemens. Les Lithuaniens ne s'éloient servi jusqu'alors que de vêtemens de peaux et de lin; le roi lit distribuer à tous ceux qui sefaiaoient baptiser, des habits de laine, dont il avoit fait venir une grande quantité de la Pologne. Des milliers de Lithuanien! accoururent alors pour se faire administrer le baptême. Les Samogites n'embrassèrent le christianisme qu'en i4i5. KojalowicZ , Ifistoria Lithuana , part. I , liv. IX, p. 5p7 ; et part. Il t lîv. II', p. g3. Dlugoss, liv. X, liv. X , p. 1 10 j liv. II, p. 3^2.
» JDlugoss , liv. X, p. io4.
• "Dutgoss, liv. X, p. i8oj liv. II , p. 536.
igiuz<
de règne, la couronne leur fût déférée par le choix et le consentement des nobles.
Hongrie: La race mâle des anciens rois d'Hongrie , issue du avènement «les fac Arpad , vint à manquer avec le roi André I1L
"Sn!** Plusieurs compétiteurs se disputèrent alors la couronne , qui devint enfin le partage de la maison d'Anjou régnante à Naples. Charles Robert, petit-fils de Charles II , roi de Naples , et de Marie d'Hongrie ,
i5o8. l'emporta sur ses rivaux , et transmit cette couronne à son fils Louis, surnommé le Grand. Ce prince , distingué par des qualités éminentes, joua un grand rôle parmi les rois d'Hongrie. Il reconquit, sur les Vénitiens , toute la Dalmatie > depuis les frontières de llstrie jusqu'à Durazzo 1 , mit dans sa dépendance les princes de Moldavie , de Walachie * , de Bosnie et
1 5^ Q> de Bulgarie 3 , et monta aussi? au trône de Pologne, à la mort de son oncle Casimir-le-Grand. Marie , sa fille
i38a. aînée, lui succéda en Hongrie. Cette princesse épousa Sigismond de Luxembourg , qui réunit au trône d'Hongrie la couronne impériale.
Sigismond Le règne de Sigismond en Hongrie , traversé par <Ie Luxembourg. des troubles continuels, fut des plus malheureux. Ce
* Lucius , de regno Dalmatîœ , lib. IV , cap. 17 , p. 235.
a Les Walaques, habitans de la Moldavie et de la Walachie actuelles sont, ainsi que leur langue le prouve, un mélange de descendans de colons romains de l'ancienne Dace , de Slaves et de Gotlis. Ils embrassèrent le rit grec au neuvième siècle , dans le même temps que les Bulgare* , et ue commencèrent à se faire connoître sous «ur nouveau uom que dans le onzième siècle. On cite comme premier woïwode ou prince de la Walachie actuelle un nommé Radé-le- Noir, qui , de la Transilvanic et des environs de Togarasch , passa , au commencement du quatorzième siècle , dans le pays qui prit depuis le nom de Walachie. Ce fut à peu près dans le même temps
Ïu'un certain fiogdan conduisit une autre colonie de Walaques de 1 Hongrie et du comté de Marmorasch dans la Cumanie ou Moldavie actuelle , dont il devint le nouveau fondateur. Les princes successeurs de llogdan reconnurent , de même que ceux de Walachie , tantôt la supériorité des rois d'Hongrie ou de Pologne , tantôt celle des Turcs, jusqu'au commencement du seizième siècle, où Soliman-le-Grand les mit définitivement dans la dépendance de l'empire Ottoman. Voyez Gebhardi , Geschichte des Reichs Hunearn , 1. 1 , p. a4o, 280 , 35o , 557 , 624.
S Falma, Notitia rerum hung., sub Ludovico I,§. 12, i3, i4.
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prince eut à soutenir la première guerre contre les Turcs Ottomans. Allié avec l'empereur de Constanti- 1396. no pic, il rassembla une armée formidable avec laquelle il entreprit le siège de Nicopolis en Bulgarie. Ce fut devant cette place qu'il essuya une terrible défaite de la part des Turcs. Dans sa retraite , il fut forcé de s'embarquer sur le Danube , et de diriger sa fuite par la ville de Constantinople x . A la suite de ce désastre , Sigismond essuya de nouveaux malheurs. Les mccoutens d'Hongrie offrirent leur trône à Ladislas le magnanime , roi de Naplcs 2 , qui s'empara de la Dalmatie , qu'il rendit ensuite aux Vénitiens 3.
Sigismond désirant pourvoir à la défense et à la sûreté de son royaume , acquit par traité avec le prince » «5. de Servie , la forteresse de Belgrade , qui , par sa situation au confluent du Danube et de la Save , lui paroissoit très-propre à servir de boulevard à la Hongrie contre les Turcs.
Il transmit la couronne d'Hongrie à son gendre Albert d'Autriche, qui ne régna que deux ans. La guerre avec les Turcs se renouvela sous Wladislaw de Pologne , fils de Jagellon et successeur d'Albert d'Autriche. Ce prince leur livra une sanglante bataille , i444» proche Varna en Bulgarie. Les Hongrois y essuyèrent encore une entière., défaite , et le roi y perdit la vie 4 .
1 Pray, Annales regum Hung. y part. II, p. 195 et suiv. j Froissart, Chroniques, -vol. IV, ch. 19. On attribue communément la défaite de Nicopolis a l'impétuosité des François qui . étoient venus au secours des Hongrois, sous la conduite du comte de Nevcrs , fils du duc de Bourgogne. Chargés de la première attaque , les François précipitèrent tellement leur marche, que ne pouvant plus être soutenus du gros de Farinée , ils furent enveloppés par les Turcs et taillés en pièces. Le comte de Ncvers, conuu depuis sous le nom de Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne , fut du nombre des prisonniers. Cet événement jeta l'épouvante dans l'armée hongroise, et procura aux. Turcs une victoire complète.
a Son père , Charles, avoil déjà été opposé , en i385 , à la reine Marie.
5 Lucius, de regno Dalmatiœ , Hb. V , cap. 5.
4 Phiuffus Callimachus, de rébus ab Uladislao gestis , lib. 111. L'auteur de celte histoire, issu d'une illustre famille de Toscane , étoit un de ces beaux génies que l'Italie produisit dans le quinzième siècle. Persécute à Rome , il se relira eu Pologne au-
Uladislas de Pologne.
La Hongrie ne dut alors son sal ut qu'à la bravoure du célèbre Jean de rfunyade, gouverneur du royau'me penv dànt la minorité de Ladidas , fils posthume d'Albert d'Autriche. Ce .général se signala dans plusieurs i456. aclions contre les Turcs^ et obligea Mahomet. II de lever le siège de Belgrade , où il perdit au-delà de a5,ooo hommes , et fut lui-même grièvement blessé. Empire grec L'empire grec pencha de plus en plus vers sa ruine, sous la foible administration des princes Paléologues , qui oecupoient, depuià I261 , le trône de Constantinople* Les mêmes vices dont nous avons parlé plus haut , le grand pouvoir des patriarches et des moines, la fureur des querelles théologiques , des schismes et des sectes, les divisions-intestines qui en furent la suite , accumulèrent les maux et les désordres de l'état, et concoururent à en hâter la chuté et la destruction.
Jean I Paléologue et ses successeur», les derniers empereurs de Constantinopîe , réduits à k triste né-, cessité de payer tribut aux Turcs , et de marcher aux ordres des sultans dans les expéditions militaires , ne durent, pendant quelque temps, k conservation des foibles débris de leur empire qu'à des revers de fortune qui affligèrent les Ottomans , et aux difficultés que le siège de k capitale présentoit à une nation grossière , qui né connoissoit ni la marine ni l'art de faire des sièges.
Turc*- L'Origine et la puissance des Turcs Ottomans re- Otiomaos. monlc à i a fin j u t^ème siècle. Unémi* turc, nommé Ottoman ou Osman > en jeta les premiers fonde- Ver. i5o<î. men s dans l'Asie mineure. 11 étoit du nombre de ces émirs qui , lors du bouleversement des Seljoucides de Koum ou d'ïconium , par les Mongols , partagèrent entre eux les dépouilles de leurs anciens maîtres ». Une partie de la Bithynie et tout le pays situé aux environs du mont Olympe échurent à Ottoman, qui se
J>rès du rot Casimir IV, qui lui confia l'éducation de&esenfàn», et e fil depuis son secrétaire. C'est ce qui lui fournit l'occasion d'e'cnrc l'Iiistoire d'Uladislas , roi de Hou grie, fièie de Casimii IV. * LxukciAvii Vandeclœ Historien Turcicœ , cap. 1 x et t3.
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joignit ensuite aux autres émirs pour envahir les possessions de l'empire grec , sous ty foible règne de l'em-
Sereur Andronic H. Pruse ou Burse , ville principale e la Bithynie, devint la conquête d'Oltoman ». Lui Vers 13-27. et ses successeurs en firent le siège de leur nouvel état, qui parvint , par la suite du temps , à faire la loi à toutes les autres souverainetés turques, formées de même que celle d'Ottoman , des débris du trône d'Içonium et de ceux de l'empire grec
Orkhan , fils et successeur d'Ottoman , institua la Orkhan. fameuse milice des Janissaires , à laquelle les Turcs durent en grande partie leurs succès. Il enleva aux Grecs les villes de ]\icée et de Nicomédie en Bithynie , et , après avoir subjugué plusieurs des émirs turcs de l'Asie mineure , il prit le titre de sultan ou de roi , de même que celui de padischah , qui est l'équivalent, du, titre impérial 3. Son fils Soliman ouSuleiman traversa, par ses ordres , l'Hellespont aux environs des ruines de Troie, et prit la ville de Gallipoli dans la Chersonese de Thrace 4 . La conquête de cette place ouvrit aux Turcs l'entrée de l'Europe; ils s'en servirent pour inonder la Thrace et toute la Grèce.
Amurath ou Mourad I , fils et successeur d'Orkhan , Amurath I. s'empara 5 de la ville d'Andrinople et de toute la Versi36o. Thrace ; il attaqua ensuite la Macédoine , la Servie et
1 Leunclavii Hist. M usai m. Turc. , lib. III ,p. 171.
a Parmi le* familles turques qui démembrèrent alors les états des Grec» en Asie mineure , on remarque, outre les Ottomans , les Carati-ogli, qui s'emparèrent de la Troade, de la Mysie et d'une partie de la Ptuygie ; les Saruchan-ogli t qnî conquirent l'Eolide et une partie de Ta Lydie j les Aidin-ogli , qui prirent Smyrne, l'ionie et une partie de la Lydie; les Mente*-ogli , qui devinrent maîtres de la Carie et de la Lycie ; les Germéan ■ ogli , qui s'établirent dans la Phrygiej les Omer-ogli ou Isjendiar-ogli , qui enlevèrent la Papfdagonie avec une partie du Pont. Chalcocondylas , de rébus turcicis, lib. I, pg. 7 j Ducas , Historia Byzant. , cap. 2.
■ Leunclav. , Hist. Musulm. Turc. , lib. IV, p. 191.
4 Leumclav. , Annales Turc. , p. 1 1 ; Hist. Musulm. Turcica , lib. IV , p. 206.
5 JLEUKCLAv.,^/i/ïa/.,p, 12, i3j Historia Musulm. Turc, lïb.V, pag. 221.
la Bulgarie, et nomma te premier beglerbeg ou gouverneur général de la Ronîélie. Plusieurs princes turcs de l'Asie mineure furent obligés de reconnoître sou autorité, et il se rendit maître de Cutajah ( Cotyaeum), métropole de la Grande-Phrygie , laquelle devint depuis la capitale de la Natolieet le siège du beglerbeg de cette province *. Amurath fut tué à la bataille de Cosqu'il livra au desposte de la Servie , assisté de
sova
ses nombreux alliés. Cette sanglante bataille coûta aussi la vie au despote , et les deux partis s'attribuèrent également la victoire 2 .
Bajazeth I. Baj azeth I , successeur d'Amurath I , mit fin à toutes les souverainetés turques qui subsistoient encore dans l'Asie mineure ; il acheva la réduction de la Bulgarie , et maintint cette conquête par la victoire signalée qu'il i3o,G. remporta, à Nicopolis, sur Sigismond, roi d'Hongrie.
L'empire grec auroit succombé sous les efforts de ce
5 rince , qui soutint pendant dix ans le siège ou blocus e Constantinople , s'il n'avoit été attaqué sur ces entrefaites par le làmcux Timour, nouveau conquérant de l'Asie.
Timour. Timour, vulgairement appelé Tamerlau, fut du nombre de ces émirs mongols qui s'étoient partagé la souveraineté delà Transoxiane, lors de la décadence de la dynastie des Mongols du Zagataï. La Transoxiaue fut le premier théâtre de ses exploits ; il y usurpa tout le pouvoir des Khans, ou empereurs de Zagataï, et fixa le siège de sa nouvelle domination dans la ville
Vois i5G<> de Samarcande. La Perse et toute la Haute-Asie , le Kaptschak 3 et Plndoustan 4 furent successivement subjugués par lui 5 il renouvela partout les mômes
1 Leunclav. Hist. Musulm., p. 258.
* Idem, p. 266.
5 Le khan Toktamisch du Kaptschak fut attaque et vaincu par Timour dans les années i3gi et 1595. Deguignes , t. III, p. .)64 et 8uîv.
* La conquête de l'fnrloustan , depuis les bords de l'Indus jusqu'à l'embouchure du Gange , faite par Timour, doit être fixée aux nnnées i3q8 et i5o/j. Voyez les Instituts de Timour, écrits par lui-même.
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scènes d'horreur, de sang et de carnage, qui avoient souillé les traces du premier conquérant mongol Enfin, Timour vint attaquer les états de Bajazeth dans la Natolie. Il se donna , près d'Ancyre ou Angouri , dans l'ancienne Gallo-Grèce , une bataille sanglante et décisive , qui fut funeste à l'empire ottoman. Bajazeth y essuya une entière défaite et tomba luimême au pouvoir de son vainqueur 2 .
Toute la Natolie fut alors saccagée et conquise par les Mongols , et Timour y fixa ses quartiers d'hiver. 11 traita cependant avec bonté et générosité Bajazeth ; et l'anecdote de la cage de fer, où on dit qu'il fit enfermer son prisonnier, ne mérite aucune croyance. Cherefeddin Ali , qui accompagna Timour dans son expédition contre Bajazeth, n'en dit rien; bien au contraire , il atteste que Timour consentit à laisser l'empire à Ba j azeth , et qu'il lui en accorda l'investiture à lui et à deux de ses fils 3. Bajazeth ne survécut pas long-temps à son infortune ; il mourut d'une attaque d'apoplexie dout il fut frappé au camp même de Timour dam la Caramanie.
Ce dernier prince ayant formé , peu de temps après, le projet d'une expédition dans la Chine , mourut, en route , âgé de soixante-neuf ans. Ses vastes conquêtes
1 Les plus cher* trophées de Timour étoient de grandes tours formées des têtes qu'où coupoit aux vaincus. II en fit élever cent vingt après la prise de Bagdad en i4oi. Il y a quelque probabilité
Sue la terreur , répandue par son invasiou aux Indes, en fit fuir les abitans, et que c'est de ces fuyards que le* vagabonds (Zingari ) , connus en France sous le nom de Bohémiens, tirent leur origine. Leur apparition en Europe remonte au commencement du quinzième siècle , et on les trouve pour la première fois dans la Moldavie , la Walachieet la Hongrie, vers l'an 1*17. Puay, Annal, regum Hungariœ , part. IV , pag. 273; Grellmaxîî , die Zigeuner, pg. i55.
* Leukclavii Annal. *>t Hist. Musulm.; Ducas, Hist Byzant.; ch. 16} et Cuerefeddin-Ali , auteur persan et historien de Timour. Une circonstance digne de remarque que rapporte Cherefeddin , au liv. V, chap. 49, de V Histoire de Timour , c'est que Mahmoud-Khan, empereur titulaire de Zagataï , qui suivoit l'armée de Timour , fit Bajazeth prisonnier dans sa fuite.
* CnEREFEDDiN, liv. V t r.hap. 53 , 5rj , 60 ; et Leunclavii Annal., p. 19 ; et Hist. Musulm. , p. 560.
furent démembrées après sa mort. Un de ses dcscen— Vert 1498. dans, nommé Babour, fonda, aux Inde», un puissant empire , dont les débris se sont conservés jusqu'à nos jours , sous le nom d'empire du Grand- Mogol *, Amurath i. L'invasion de Timour retarda pour quelque temps les progrès de l'empire turc. De funestes divisions éclatèrent entre les fils de Bajazeth, et les mirent aux prises les uns avec les autres. Enfin ce fut Amurath U, fils de Mahomet ou Muhammed I,et petit-fils de Bajazeth I, qui parvint à tarir la source de ces divisions, et qui rendit à l'empire son premier lustre. Il dépouilla les Grecs de toul es les places dont ils étoient encore maîtres sur le Pont-Euxin , le long des côtes delaThrace, dans la Macédoine et dans la Thessalie; il emporta ' même la muraille et les forts qu'ils, a voient construits à l'entrée de l'isthme de Corintne , et porta ses ravages jusque dans l'intérieur du Péloponèse a .
Scandcrheg. Deul héros chrétiens , Jean Hunyade et Scanderbeg, arrêtèrent les succès du sultan ottoman, Le premier , général des Hongrois, repoussa vigoureusement le sultan delà Servie dont il ambitionnoit la conquête; l'autre , prince grec , possédant dans l'Albanie un petit état, ayant pour capitale la ville de Croy , soutint les attaques réitérées des Turcs. Secondé d'une arméepeu nombreuse , mais bien disciplinée , et à la faveur des montagnes dont son pays étoit hérissé , il força deux fois Amurath à lever le siège de la ville de Croy , qu'il avoit entrepris 3.
Mahomet II. Enfin parut Mahomet II , fils et successeur d'Amul45l# rath IL Élevé au trône des Ottomans 3 dans la vingtième année de son âge, ce prince conçut le dessein d'achever la conquête de l'empire grec par la prise
» Deguigsxs, Hist. des Huns, tom. I, pag. 398$ kora. IV, ï»g- 97-
* Du cas, But Byzant. , chap. 39} Chalcoco^d. , de rébus Turcicis, lib. V , p. 126} lib. VU , p. 180. Llukcl., Uist.Musul, p. 507 et auiv.
3 Voyez MariKus Barleti^ Scodreksis, de vita et rébus gesfis Scanderbegi.
de la viHc de Constantînople. 11 réussit à vaincre toutes les difficultés qui s'opposoient à cette entreprise, dans laquelle plusieurs de ses prédécesseurs avoient échoué. A la tète d'une armée de trois cent mille combattans, soutenue par une flotte de trois cents voiles , il parut devant celte capitale, et en commença le siège. Les 6a assiégés n'ayant que huit à dix mille hommes à opposer aux forces supérieures de l'ennemi, succombèrent, après une défense vigoureuse de cinquante trois-jours , sous les efforts puissans et redoublés des Turcs. La ville fut emportée d'assaut, et livrée au pillage. Cons- 39 tantin, surnommé Dragasès, dernier empereur grec, périt dans la première mêlée, et tous les habitans de cette grande et opulente ville furent emmenés comme esclaves 1. Mahomet, en y entrant, le jour même du sac , n'y vit plus qu'une vaste et triste solitude. Voulant attirer depuis de nouveaux habitans dans une ville dont il comptoit faire le siège de son empire , il assura une entière liberté de conscience aux Grecs qui viendroient s'y fixer , et les autorisa à procéder à l'élection d'un nouveau patriarche , dont il releva la dignité par les honneurs et privilèges qu'il y attacha 2. U rétablit aussi les fortifications de la ville; et, désirant de se précautionner contre les arméniens des Vénitiens et autres occidentaux , cm'il appréhendoit , il fit construire les fameux châteaux des Dardanelles, à l'entrée de FHellespont 3.
Cette conquête fut suivie de celle de la Servie, de la Bosnie , de l'Albanie , de la Grèce et de tout le Péloponèse , ainsi que la plupart des îles de l'Archipel.
» Il ne fallut que six à sept heures aux Turcs pour dégarnir entièremeut la ville de tous ses habitans. Voyez Ducas , auteur grec contemporain , attache à la cour des derniers princes latins de Lesbos , Wst. Byzant. , cap. 4u , pag. 170 j Leoku. Ciukhsis, in Epist. ad Pont if. ; Loniceri Chron. Turc. , tom. I, pag. 84; et Phranza, lih. 111 , op. 17. Ce Phranza , maître de la garde-robe du dernier empereur de Constantînople, se trouva lui-même au sac d? Constautiuople , et partagea le sort de *c* malheureux hahitans.
9 Phkakza , liv. III, ch. jg.
' Chalcocond. , liv. X, p. 282.
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L'empire grec de Trébisonde, sur les côtes de l'Asie i iGi. mineure, subit pareillement la loi du vainqueur. David Comnène , dernier empereur , périt dans les fers de Mahomet, et plusieurs de ses enfans et parens furent tués avec lui 1 .
Des progrès aussi rapides jetèrent l'alarme parmi les puissances chrétiennes. Dans une assemblée que le pape 1459. Pie II tint à Mantoue , il projeta une association générale entre les puissances de l'Occident contre les Turcs. Une croisade fut publiée par ses ordres, et il alloit se mettre en personne à la tête de l'armée et de la flotte ^■^o^. des croisés, lorsque la mort le surprit à Ancone, où il avoit indiqué le rendez-vous général des confédérés. Cet événement joint à la terreur que répandoient les armes de Mahomet, déconcerta le plan des princes croisés, et servit à dissoudre leur ligue a .
L'empire turc s'affermit ainsi en Europe , et les Tatars de la Grimée se mirent aussi sous la protection delà Porte 3.
1 Chàlcocond. , pag. aG4 ; Du Cànge , Familial Byzant. , pag. iq5. Les Comnèncs de Corse dérivent leur origine d'un fils de David Comnène , nommé NicÉphore, réfugié chez les Maniotes. Constantin, un de ses descendais , doit avoir conduit, vers 1676, une colonie grecque en Corse. Voyez Précis historique de la maison impériale des Comriè nés , imprimé en 1784 j et les Lettres patentes de Louis X VI , données a Versailles au mois d'avril 1782, dans le Précis , pag. i4 ; et dans Coup d'oeil historique et généalogique sur l'origine de la maison impériale de Comnène , par le cheval i< ! <!'i1inin, publié à Venise en 1780, p. 107. Voyez aussi Lettre de Démétrius Comnène à M. Koch , imprimée à Paris chez Rondonneau en 1807.
a Gobelini Comment. PU II, lib. XII, p. 356; Jacobi Card. pap. Comment'., lib. II , 354.
5 Leujîclav. Hist. Mus. y lib. XV, p. 5gi. Le traité par lequel Mengucly Guéraï, khan de la Crimée, se soumit à Mahomet II , tut passe à Constantinople l'an 885 de l'hégyre , 1478-9 de l'ère chrétienne. On en trouve les articles dans la Notice des khans de Crimée , publiée par M. Langlï s , à la suite du Voyage de Bengale à Pétersbours , par Forstbr, au tom. III , p. 4o4. La ta m il le des Guéraï régna dans la Crimée jusqu'en 1784 , où cette presqu'île fut définitivement cédée à la Russie. Les sultans turcs reconnois- «ioient les Guéraï , descendans de Tschinghts-Khau , comme successeurs éventuels au trône de Constantinople , au cas que la dynastie ottomane vînt à manquer.
Depuis la prise de Constantinople par les Turcs jusqu'à la paix de IFestphalie.
La révolution arrivée en Europe dans le quinzième Révolution siècle changea entièrement la face des états , et amena <'» qwinwènw un nouvel ordre politique. «ccle.
Cette révolution ne fut ni Pouvrage de la force qui renverse les trônes et les gouvernemens, ni celui des combinaisons d'une politique profonde : elle fut le résultat des changemens progressifs que des révolutions et des institutions antérieures , que l'invention du papier et de l'imprimerie , que celle de la boussole et de la poudre à canon , avoient produits dans les idées et dans les connoissances des peuples de l'Europe. Ils en profitèrent pour étendre l'empire des lettres et des arts y et pour faire des innovations salutaires dans les mœurs, dans la religion et dans les gouvernemens. L'Europe secoua insensiblement le joug de la barbarie, de la superstition et du fanatisme, que la révolution du cinquième siècle lui avoit fait subir. On voit déslors les principaux états de l'Europe acquérir de la force, et prendre à peu près la forme qu'ils ont eue depuis.
Plusieurs événemens extraordinaires concoururent encore a accélérer ces heureux changemens.
Les belles-lettres el les beaux-arts prirent un nouvel Renaissance dei essor à la chute de l'empire grec de Constantinople. 1>c,lt! *- leUr «* Le célèbre Pétrarque et ses disciples, Boccace et Jean de Ravenne , furent les premiers à faire connoître aux
Italiens la littérature ancienne, comme la vraie source du bon goût. Ils préparèrent les voies à une foule de littérateurs grecs qui , fuyant la barbarie des Turcs , se retirèrent successivement en Italie, y ouvrirent des écoles, et mirent en honneur l'étude de la littérature grecque. Les plus illustres de ces Grecs réfugiés furent Manuel Chrysoloras , le cardinaj Bessarion , Théodore Gaza, Georges de Trébizoude. Jean Argyrophile , Démétrius Chalcondyle *. Protégés par les Médicis de Florence , ils aidèrent à former ces beaux génies qu'on vit paroître en Italie dans le quinzième siècle , tels que Léonard Aretin , les Guarini , Pogge de Florence , Ange Politien et plusieurs autres. Des académies ou sociétés libres se formèrent à Rome , à Naples , à Venise , a Milan, à Ferjraire, à Florence pour Fenoouragement delà littérature ancienne 2 .
Leur influence De l'Italie , l'étude de la belle antiquité passa dans sur les sciences j es &ats de l'Europe. Bient6t elle répandit son
et sur les arts. . a ■ , . r *
influence sur toutes les sciences et connoissances numai nés qui prirent peu à peu une 'face toute nouvelle. Xa scolastique qui a voit dominé jusqu'alors dans les chaires , et dans les universités . perdit de son crédit, et fit place à une philosophie plus épurée. On apprit à copnoitre les vices du système féodal , et on rechercha les moyens de les corriger. Les sources des désordres et de l'anarchie tarirent insensiblement, et des gouvernemens mieux réglés furent introduits, La
Seinture, la sculpture et les arts en général, débarrassés , e la rouille gothique que des siècles barbares leur avoient fait contracter, et perfectionnés sur les modèles des anciens, parurent dans un nouvel éclat. La navigation , éclairée par la boussole , s'éleva à un degré de perfection qui fixa l'attention générale; et, tandis que les anciens n'avoient fait que voguer autour de leurs continens pour trafiquer ou pour signaler
> Frid. Bosrner, de doc fis hominibus grœcis , litterarum grœcarum in Italia restauratoribus.
» Muratori , Annales d'Italie, à l'an l'^o.
leurs exploits , on vit les Européens modernes étendre leur navigation par tout le globe , et mettre dans leur dépendance les deux hémisphères.
L'Amérique , ignorée des anciens , fut découverte , D&onwte de de môme que la route aux Indes orientales autour de ^^jj"* I f ar l'Afrique. e * Iuëno **
L'opinion d'une quatrième partie du monde étoit déjà répandue chez les anciens. On se rappelle cette Atlantide de Platon , plus grande , d'après les assertions de ce philosophe» , que l'Asie et l'Afrique ; on sait que le compilateur Elien , contemporain de l'empereur Adrien, soutint 2 également l'existence d'un quatrième continent d'une immense étendue.
Cette opinion avoit pris tellement vogue dans les quatrième et cinquième siècles de l'ère chrétienne , que Lactance et saint Augustin crurent devoir la combattre en s'élevant dans leurs écrits 3 contre les antipodes , par des raisonnemens dont la frivolité est aujourd'hui généralement reconnue. Mais, quelles que soient les notions que les anciens peuvent avoir eues de la quatrième partie du globe, il est toujours certâiu qu'ils ne l'ont connue que par conjecture, et que leur navigation ne s'est jamais étendue si loin.
aL'honneur de cette importante découverte est dû ChrUtopheaux navigateurs modernes dont le principal fut Chris- Colomb, tophc Colomb, originaire de Gênes. D'après les connoissances que cet homme célèbre avoit acquises dans la science de la navigation , dans l'astronomie et la
du globe.
Il communiqua successivement ses conjectures à plusieurs cours qui le traitèrent de visionnaire , «t.ce ne fut qu'après de longues sollicitations que la reine Isa-
1 InTimcBO, édit. de Deux-Pouls, m tu. IX , p. : * Varies Historiée , liv. lll,cliap. 18.
3 Lactakt. divin. Institut., Hv. lil,chap. a4j Augustiots, de Cifitate Dei , liv. XVI , ch. 9.
belle de Castillc lui accorda trois vaisseaux , avec les- 5 août 149a. quels il alla à la recherche du nouveau continent 1 .
Une navigation périlleuse de quelques mois le conduisit à File de Guanahani, une des Lucayes, à la- 12 octobre i4ga. quelle il donna le nom de Saint-Sauveur, Cette dé- » couverte fut suivie, immédiatement après, de celle des îles de Saint-Domingue ( Hayti ) et de Cuba ; et dans les second et troisième voyages que ce navigateur i4o,3 et 1498. entreprit en Amérique 2 , il découvrit aussi la terre ferme ou le continent du nouveau monde , et nommément les côtes de Paria jusqu'à la pointe d'Araya , faisant partie aujourd'hui de la province qui porte le nom de Cumana3.
Un négociant florentin , nommé Améric Vespuce , suivit de près les traces du navigateur génois. Sous la conduite d'un capitaine espagnol , nommé Alfonso de depuis 1497. Ojeda , il Ct plusieurs voyages dans le nouveau monde.
Différentes côtes du continent de l'Amérique méridionale furent visitées par lui; et dans les caries qu'il dressa de ses découvertes , il usurpa une gloire qui ne lui étoit pas due en appliquant son nom au nouveau continent; d'où il arriva que ce nom, celui d'Amérique , y resta depuis constamment attaché 4 . Conquêtes Les Espagnols conquirent des îles et une grande cn^raerfque* P ar t* e du continent de l'Amérique , à mesure qu'ils en faisoient la découverte. Excités par la soif de l'or que le nouveau monde leur oifroit en abondance, ils commirent des cruautés et des horreurs qui font frémir l'humanité. Des millions d'indigènes furent ou massa - . crés ou noyés dans la mer, ct l'évêque espagnol, Barihèlemi de Las Casas , fit de vains efforts pour arrêter la fureur de ses compatriotes 5 .
» Colomb fit voih: du port de Palos en Andalousie. 3 Voyez les ouvrages cVOviedo, de Sefulvbda , de Tir ruer \ ToiutEsiLLAS , sur l'histoire et la découverte de l Amérique. 3 Depoks , Voyage à la terre jerme , 1. 1 , p. 58. * Voyez Tozen, der wahre und ers te Ênldecker der neuen Welt Christoph Colon, gegen die ungegrûndeten Anspr'ùche , welche Americus Vespucci und Martin iiehaim auf dièse Ehre machen.
5 Sa Relation de la destruction des Indes a été traduite en plu-
Dès Tannée qui suivit celle de la première décou- Bulle tln V*V verte de . Christophe Colomb, le roi Ferdinand-le- Alwtt * eVJ " Catholique obtint une bulle du pape Alexandre VI > par laquelle ce pontife lui fit donation de tous les pays découverts et à découvrir vers l'occident et le midi , on tirant une ligne imaginaire d'un pôle à l'autre , à «ne distance de cent lieues à l'ouest des îles Açores et du cap Vert ». Cette décision ayant déplu au roi de Portugal , qui la croyoit préjudiciable à ses découvertes orientales 2 , il se passa un accommodement entre les deux cours, en vertu duquel le môme pape, par une autre bulle , recula la ligne en question vers l'occident 1-494, à la distance de 470 lieues des îles Açores et du cap Vert , en sorte que tous les pays situés à l'occident de cette ligne appartiendroient au roi d'Espagne, et ceux qui se découvriraient à l'orient tomberoient en partage au roi de Portugal 3 .
C'est de ce prétendu titre que les Espagnols se présieurs langues. Une édition latine en a paru à Francfort en 1698 , 111-4°. On reproche corutuuuément à Las Casas qu'en soutenant avec chaleur la liberté des Américains auprès du gouvernement espagnol, il conseilla l'esclavage des nègres d'Afrique pour être employés à la culture des Antilles en remplacement des indigènes , et que ce fut sur son avis que Charles-Quint autorisa , en i5i7, des commercans belges à introduire quatre mille Africains dan* ces lies; d'où l'on dérive l'origine de la traite aes nègres, exercée par les Européens pour le service de l'Aniéiique. M. Grégoire a entrepris de justifier Las Casas de cette inculpation, dans un mémoire inséré dans les Mémoires de l'Institut, sciences morales et politiques , tom. IV , pag. 45. Ce qui paroît certain, c'est
3ue les Portugais exercèrent la traite des Nègres dès les premières écou vertes qu'ils firent sur les cotes méridionales de l'Afrique , cinquante ans environ avant la découverte des Antilles , d'après ce que nous en dit François-Joseph Friire, Vie de l'infant don Henri de Portugal, au liv. 111.
1 Hàynaldi Annales , t. XIX v p. 422.
* Les rois de Portugal avoieut déjà obteuu précédemment de* roucesstons semblables, pour leurs découvertes orientales , .de la part des papes Nicolas V, Calixte 111 et Sixte IV, daus les années i45a, i454 , i455, i48i. VoyczRaynaldi Annales ecclesiastici , aux années qu'on vient de citer ; et Schmausii Corpus juris gentium academicum, t. I, p. 112.
3 Mariaka, lib. XXVI, cap. 3 , 6; Osorius , de rébus gestis Emmanuelis, Ta taniœ régis, lib. II, p. 324, edit. Ol\sipp. anni 1671,
valurent pour sommer les peuples de l'Amérique de se soumettre à la domination espagnole ». Leurs principales conquêtes dans le nouveau monde datent du règue de l'empereur Charles-Quint. Ce fut en son
iSai, nom que Ferdinand Cortez renversa , avec une poignée de monde , le grand empire du Mexique , dont les derniers empereurs, Montezuma et Gatimozin, furent tués, et un nombre prodigieux de Mexicains égorgés 2 , I^e conquérant du Pérou fut François Pi-
i533. zarro. Il y entra à la tête de trois cents hommes , dans l'instant même où Atabalipa venoit de s'ériger en ynca ou souverain du Pérou. Ce prince fut tué, et tout le Pérou subjugué par les Espagnols 3 .
Caractère Ces Espagnols fondèrent beaucoup d'établissemens <fcs colonie» e t de colonies dans la partie de l'Amériaue qu'ils souespagnole*. In i rent £ j eur domination. Le caractère de ces colonies diffère de celui des établissemens que les Portugais formèrent aux Grandes-Indes, les Hollandois, les Anglois et les François dans les diverses parties du monde. Comme les Espagnols n'étoient pas un peuple commerçant, les métaux précieux seuls étoient l'objet de leur avidité. Ils s'adonnèrent en conséquence à l'exploitation des mines, asservirent les indigènes et amenèrent des nègres pour y travailler. Ce n'est que successivement que l'augmentation de la population européenne dans ces contrées, et la diminution de la richesse des métaux, forcèrent les colons espagnols à s'occuperégalement de l'agriculture et de la production de ce qu'on nomme communément denrées coloniales. Ce que nous venons de dire explique les restrictions par lesquelles le gouvernement espagnol limita le commerce de ses colonies : il vouloit se réserver le gain des mines. Le commerce, borné d'abord au seul entrepôt de Séville , tomba entre les mains d'un petit nombre de
* Ljetii novus orbis, dans la préface; Augustin de Zarate , Histoire de la conquête du Pérou , 1. 1, p. 109.
9 Ferd. Cortesii Relatio in scriptoribus de novo orbe; Antokius de Solis , Hist . de la conquête du Mexique,
5 Augustin de Zarate t l. c.
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négocians , et les étrangers en dirent exclus. Quant aux possessions espagnoles en Amérique, les rois y fondèrent des sièges épiscopaux et métropolitains , des missions, une quantité de couvens et des universités; ils y introduisirent aussi l'inquisition ; mais l'hiérarchie qu'ils y établirent , au lieu d'augmenter la puissance des papes , resta dans la parfaite dépendance des mo*narqucs.
La découverte du Brésil appartient aux Portugais* Découverte Alvarès Cabrai, commandant d'une flotte de cette *nBr&U. nation , voulant aller aux Indes , fut poussé par des vents contraires sur les côtes du Brésil qu'il découvrit, i5oo» , et en prit possession au nom du roi de Portugal Cette colonie acquit, dans la suite , une haute importance par les riches mines d'or et de diamans quon y découvrit.
Les Espagnols et les Portugais furent d'abord les Etabl'uMmtni seuls dominateurs de l'Amérique; mais par la suite ftn6 0 , i ° t ,5 C nA 1 ^. n ' du temps les autres nations maritimes de l'Europe y r i qne . formèrent aussi des établissemens. La première colonie angloise fut celle de la "Virginie , que le chevalier Walter Ralcigh conduisit dans l'Amérique septen- *58i. trionale 2 . Elle ne prit consistance 3 que sous le règne de Jacques I ; et fut suivie depuis de plusieurs autres v colonies que la persécution , exercée par les rois Stuart contre les non-conformistes, fit établir successivement dans cette partie du continent américain. Les premiers établissemens des Anglois dans les Antilles sont ceux qu'ils formèrent dans là Barbade et dans l'île de Saint- ***3. Christophe; ils y ajoutèrent l'île de la Jamaïque , dont ils dépouillèrent les Espagnols
L'origine des établissemens françois dans le Canada remonte aux règnes de François I et de Henri IV, aux
» Osorius ,/.<:., lib. II, p. 64 et suiv.
* Laf.t. Descriptio occident. Indice , lib. III , cap. 24.
5 La première ville des Ançlois dans l'Amérique septentrionale fut celle de James-Town , en Virginie , dont on rapporte la fondation à l'an 1606.
* William Bunu , Histoire des colonies européennes dam V Amérique.
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années »534 et i6o4. La fondation de la ville de Quebec 1 est <]e l'année i6oî3. Les François s'établirent plus tard dans les Antilles. On rapporte communément à Tannée i655 l'origine de leurs colonies de la Martinique et de la Guadeloupe. On les voit établis à Saint-Domingue dès Tannée io5o;mais l'état florissant de cette étonnante colonie 2 ne commença proprement qu'en 172:2. Les établissemens que les Anglois et les François formèrent en Amérique furent essentiellement agricoles , et ce caractère les distingue des colonies espagnoles.
Les Portugais La découverte de la route maritime aux Indes orien-
1 ° M'AI" PS CÔlCS * a ' CS ' autour ^ e l'Afrique » est due aux Portugais. Elle i e q . e ^ qj] j e ces grands événemens dont le premier mobile
tient à une cause très-légère. Jean I , dit le Bâtard, nouveau fondateur du royaume de Portugal , désirant,
Sour créer ses fds chevaliers, de leur ménager l'occasion e se signaler , projeta une expédition contre les Maures en Afrique. 11 fit équiper une flotte avec laquelle il i4i5- aborda aux environs cfe Ceuta , s'en rendit maître et arma ses fils chevaliers dans la grande mosquée de cette ville.
Depuis cet événement, les Portugais commencèrent à prendre du goût pour la navigation et les découvertes maritimes. Ils y étoient encouragés par l'infant don Henri , duc de Viseu , celui des fils du roi Jean qui s'étoit particulièrement distingué dans l'expédition dont nous venons de parler. Ce prince, versé dans les mathématiques et dans l'art de la navigation, établit sa résidence au cap Saint-Vincent . à l'extrémité occidentale de l'Algarve; il y fit construire des vaisseaux à ses frais , pour les envoyer à la reconnoissance des côtes de l'Afrique. ^
On vit alors les Portugais découvrir successivement ) Wo, 14*4, j cs *] es j e Madère, les Canaries, les îles Açores et du 1 1 ' 1 H °' cap Vert. Us y fondèrent des* colonies ; et en longeant
1 La^t. , lib. II , cap. ao, 21 ei 22.
* Db Pradt , Les trois âges des colonies , Paris 1801 ,3 vol.
i455 — i64b\ 5o5 peu à peu les côles méridionales de l'Afrique , ils été»-; dirent leur navigation jusqu'aux côtes de la Guinée et de la Nigritie 1 . Plusieurs papes confirmèrent aux rois de Portugal les îles qu'ils venoient de découvrir. Les Canaries cependant leur ayant été contestées par les Espagnols, il fut passé , entre les deux états, une Iran- i<*8i-. s action en vertu de laquelle ces îles furent abandonnées à l'Espagne 2 .
Ce fut sous le règne du roi Jean II. que les Porlu- Découverte de la
, ,i •■»•>* i • i route maritime
gais poussèrent leur navigation jusqua la pointe la aux Indes, plus méridionale de l'Afrique. BarthélemiDiaz, amiral i4£6. de cette nation, doubla le premier le cap qu'il appela le cap des Tourmentes , nom que le roi Jean changea en celui de Bonne- Espérance?*. Enfin, après douze années de travaux, Vasquez di Gama, autre amiral portugais, eut la gloire de pénétrer, avec une flotte de sa nation , jusqu'aux Indes. Il aborda au port de Calicut, sur les côtes de Malabar, la troisième année a2 mai *'*9 8 * du règne du roi Emmanuel. Plusieurs illustres marins portugais, tels que les Alméïda, les Albuquerque , les Acunga, les Silveira, les de Castro, marchant depuis sur les traces de Vasquez, di Gama , jetèrent les fondemeus de la domination des Portugais aux Indes. François d' Alméïda défit , auprès de Diu , la flotte du *^°9* sultan mameluk d'Egypte, réunie à celle des rois de l'Inde» Alphonse d'Afbuquerque conquit Goa, et ea lit le siège de tous les établissemens portugais dans cette partie du monde. A la même époque , les Portugais s'établirent dans les îles Moluques , avec opposition de la part des Espagnols Antoine Silveïra se signala par la belle défense de Diu ; il repoussa les Turcs et • ni iiii la flotte que le grand Soliman avoit envoyée pour le siège de cette place. Le roi de Cainbay ayant repris "^7.
1 Vie de V infant don Henri de Portugal , par le R. P. Freire.
* Schmausii Corpus juris gentium academ. , t. I , p. 1 19.
s Emmanuel Tellesius Sylvius , de rébus gestis Johannis IL, p. 100, i4o, i46 , -xi 5.
* Cc-ue contestation fut terminée en faveur des Portugais par une transaction entre les deux couronne», passée à Sarragosse lé 11 avril i52g. '
Caractères de* colonies portugaise».
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ce siège, il essuya aussi une entière défaite de la part du vice-roi Jean de Castro , qui fit alors la conquête de tout le royaume de Diu ».
Les Portugais trouvèrent aux grandes Indes des
ruples riches et civilisés, et des états puissans ; c'est que la nature produisoit ou que Viudustrie des hommes fabriquoit ces denrées et ces marchandises qui, depuis des siècles ,^toient devenues un Objet de luxe pour les Européens , jusqu'à ce que l'activité des Vénitiens en eût fourni aux habita ns de celte partie du monde, une assez grande quantité pour qu'on les regardât dès lors comme des articles de première nécessité. Cette circonstance fut cause que les Portugais ne formèrent aux Indes que des étabîîssemeas de commerce , qui fixés sur les côtes, ne s'étendoieut pas bieu loin dans l'intérieur des terres , et qu'ils abandonnèrent aux indigènes, et l'exploitation des mines et le soiu de l'agriculture.
Il en résulta un changement total dans le commerce de l'Orient. Antérieurement à cette époque, c'étaient les tnci ce es u es. y^ n i t | eils q U j faJsoient ] e principal commerce des Indes.
Des marchands mahométans ou j uifs achetoient à Goa, à Calicut et à Cochin , les épiceries et autres productions des Indes , pour les porter en Syrie par le golfe Persique, et en Egypte par le golfe Arabique. Il en résultoit des transports pénibles et coûteux par terre, soit pour le port d'Alexandrie en Egypte , soit pour celui de Daruth en Syrie. C'est dans ces ports que les Vénitiens alloient chercher les marchandises des Indes , en fixoient le prix, et les distribuoient par toute l'Europe.
Ce commerce étoit pour ces républicains une source de richesses; il leur procuroit les moyens d'entretenir une marine formidable et de faire très-souvent la loi aux autres puissances de l'Europe; mais, depuis la découverte de la nouvelle route maritime et les con-
quêtes des Portugais aux Indes, les Vénitiens se virent
» Oso&jus, de reb. çesti Emmanuclis ; Damiaxi a Goes VUnsis urbis expugnatio.
Changements flans le cnm-
forces d'adaudonner un commerce dont ils ne pouvoient plus soutenir la concurrence avec les Portugais; ce qui lut un coup terrible pour celte république et la principale cause Je sa décadence 1 . Les Portugais ne profitèrent pourtant pas seuls de ce commerce , comme ils l'auroicnt pu. Ils n érigèrent pas, comme firent d'autres nations , des compagnies exclusivement privilégiées pour ce commerce; il se faisoit p*r des flottes que le gouvernement envoyoit régulièrement à des époques déterminées. C'est par ces lloltcs que les marchandises étoient portées à Lisbonne, d'où l'indolence portugaise abandonna aux autres nations le soin de les distribuer sur le sol de l'Europe. Ce furent surtout les HolJandois qui s'emparèrent de celte branche d'industrie; ils l'exploitèrent avec tant de succès, et les circonstances les favorisèrent au point qu'ils réussirent à la fin à exclure les Portugais mêmes de ce commerce, en leur arrachant leurs colonies.
Si les événemens dont nous venons de parler de- Progrès de la vinrent funestes aux Vénitiens, s'il eu résulta une foule n *l!?"!!?"_*' ** de guerres et de maux pour l'humanité 2 , il n'en est pas moins certain que le commerce et la navigation gaguèrent prodigieusement à ces nouvelles découvertes. Les Portugais, après avoir exercé seuls, pendant quelque temps, la navigation et le commerce aux Indes orientales , y eurent depuis pour concurrens les Espagnols 3 , les Hollandois^, les Anglofs 5 , les Fran-
» Gulhiardini, Historia Italiœ , lib. VI, p. 2i3; Maffj.i , Ilist. indica , lib. 1, p. 16.
* Ou se rappellera ici , entre autres, le mal vénérien que les Es- ]>agnols apportèrent de l'Amérique , et qui, depuis i4g5, se répandit par toute l'Buiope. Voyez Observations sur l'origine de la maladie vénérienne f et son introduction en Alsace et à Strasbourg , dans les Mémoires de l'Institut , sciences morales et politiques, au tom. IV.
* Les Mes Philippines , découvertes en i5ai par Magellan , furent; occupées par les Espagnols en i5C4. Ils ajoutèrent , dans la suite , à celle possession celle des îles Maiiaues.
* Ce fut au commencement du dix - septième siècle que les Hollaudois dépouillèrent successivement le& Portugais de leurs piiucipales possessions aux Indes.
4 Après plusieurs tentatives infructueuses de trouver un passage
commerce.
cois les Danois 3 , qui tousse ménagèrent des établissemens aux Indes 3 , de môme qu'en Amérique. Des sources multipliées de richesses s'ouvrirent ainsi à l'industrie, des nations européennes , et leur commerce , borné auparavant à la Méditerranée , à la mer du Nord et à la Baltique, et réservé à quelques villes d'Italie, de Flandre et du Nord, s'étendit, au moven de leurs colonies 4 des deux Indes et de l'Afrique * , dans toutes les parties du globe. Les relations des Portugais avec la Qiine remontent à l'année 1617, et celles avec le
au Nord- Est on au Nord-Ouest , les Anglois doublèrent le Cap-de- Bonne-E'spérance avant la fui du seizième siècle , et eu 1600 la reine Elisabeth donna un privilège à une compagnie pour le commerce audelà de ce Cap , et du détroit de Magellan. Dès l'année 1601 ils se fixèrent à Sainte-Hélène. En 1620 ils construisirent le fort Saint- Georges, piès Madras, mais ils n'eurent aux Indes que des factoreries peu importantes jusqu'à ce que les Portugais leur cédèrent, en 1661, l'importante île de Bombay.
1 Les François firent, depuis 16^2, différentes tentatives pour former , dans l'île de Madagascar, des établissemens qui ne leur réussirent pas. De l'île de Madagascar ils passèrent, quelque temps après , dans celle de Bourbon qu'ils occupèrent , et d'où ils conduisirent une colonie dans l'île de France, après que cette île , nommée auparavant Maurice , eut été abandonnée, en 1712, parles Hollandois.
« Tranquebar, sur la côte de Coromandel , fut acquis par les Danois en 1620. A celte possession, ils joignirent depuis en Amérique les îles de Saint-Thomas, de Saint-Jean et de Sainte-Croix.
3 Les difficultés et les risques qui accompaguoient le commerce des Européens aux Indes, à la Chine et en Afrique /en firent confier l'exercice à des compagnies privilégiées de commerce, dont les plus importantes sont celles des Hollandois et des Anglois. La compagnie frnnçoise des Indes ne prit naissance qu'en i664; elle acquit Pondichéry sur la côte de Coromandel , et y fixa son principal établissement vers 1674. Voyez. Beausobre , Introduction générale à l'étude de la politique, des finances et du commerce, itnn. Il , pag. 5i et suiv. Le Danemarck eut , en 1616, la Suède j en 1761 , leur première compagnie des Indes.
* Sur l'avantage des colonies européennes dans les deux Indes , voyez Friestley, Cours d'histoire et de politique , au loin. II , discours , r )2.
5 Les plus anciens établissemens de« Européens en Afrique sont ceux que les Portugais formèrent , depuis le quinzième siècle, sur les côtes de Guinée , ainsi que sur celles des royaumes de Loango , île Congo , d'Angola et sur la côte des Cadres et de Zangucbar. Les Hollandois leur enlevèrent , en 1637 , leurs possessions de la Guinée, et se rendirent aussi , en i6'r>5 , maître:» du cap de Bonuc-Espérance.
Japon à l'année t54s. Ferdinand Magellan entreprit le ^19. premier voyage autour du monde 1 , et son exemple trouva depuis de nombreux imitateurs. Aussi la marine des Européens prit peu à peu un aspect formidable ; les manufactures se multiplièrent^ et des états jusqu'alors pauvres devinrent riches et florissans. Enfin les puissances trouvèrent dans le commerce des ressources pour augmenter leurs forces et leur pouvoir , et pour former des projets d'agrandissement et de conquêtes.
Parmi les causes de la révolution qui se fit dans le Etablissement commerce , il faut aussi compter une découverte en es 10b apparence peu importante, mais qui exerça l'influence la plus extraordinaire sur la civilisation européenne. C'est celle des postes , tant delà poste aux lettres que de celle aux chevaux. Avant le seizième siècle , les communications entre des pays éloignés les uns des autres, étoient rares et difficiles; des messagers, voyageant à petites journées , soit à pied, soit à cheval, étoient les seuls courriers. Au commencement du seizième siècle, sous la régence de l'empereur Maximilien I , un gentilhomme italien, François de la Tour et Taxis, établit les premières postes dans les Pays-Bas ; elles n'avoient d'abord pour objet que le transport des lettres, pour lequel il fut établi des relais; bientôt on imagina de se servir des chevaux placés de distance en distance , pour des voyages accélérés. Des Pays-Bas, cet établissement passa d'abord en Allemagne , où les postes furent conférées à la famille de Taxis , comme un droit régalien , et de là dans tous les autres pays civilisés.
• Une révolution non moins importante est celle qui Changement arriva dans la religion au commencement du seizième ,JaDS ,a religion,
* Magellan ( Magelhaen» ) découvrit , dans ce voyage , une nouvelle route aux Indes par le de'troit auquel on donna sou nom. Les tics Molttqnes 1 1 les Philippines furent alors visitées par lui. Il fut tué tl.ms l'île de Ma tan , une dea Philippines, le 27 avril i5ai. fuyez le chevalier PrcAFirrrA , compagnon de Magellan , dans l'ouvrage intitulé : Premier voyage autour du monde pendant les années kSkj, i&io, i5ai eti5a2,yag. 125. *>•
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siècle. Les abus qu'on reprochent à la cour de Rome y l'excès de la puissance et la de'pravation des mœurs du clergé avoient excité un mécontentement général. On demandoit depuis long-temps une réformation , mais on ne. Vaccowloit pas sur les moyens de l'effectuer. L'opinion commune n'en permet toit la faculté qu'aux seuls conciles œcuméniques, convoqués sous l'autorité des papes. 11 étoit cependant facile de juger de Finefncacité d'un remède laissé à la disposition de ceux-là même de qui provenoit le mal , et la mauvaise issue des conciles de Constance et de Bâle avoit appris aux peuples que , pour parvenir au redressement des abus dont on se plaignoit,*il falloit recourir à une autre voie que celle des conciles.
Cette voie fut tentée par les réformateurs du seizième siècle , qui , pour réprimer le despotisme clérical , crurent devoir rejeter Finfaillibilité du pape et celle des conciles , en n'admettant , dans les matières ecclésiastiques , d'autre autorité que celle des livres sacrés , éclairés par le flambeau de la raison et d'une saine critique.
Indulgences L'abus qu'on Gt des indulgences devint la cause imde Léon X. m ^diate e t occasionnelle du changement de religion.
Le pape Léon X , de la maison de Médicis , conuu par la protection qu'il accordoit aux belles-lettres et aux beaux-arts 1 , ayant épuisé les trésors de l'église par son luxe et sa munificence , eut recours à l'expédient des indulgences , dont plusieurs de ses prédécesseurs s'étoient déjà servi comme d'un moyen tic finances 2 . On prétexta la basilique de Saint Pierre de Rome f dont l'achèvement intéressoit également toute la chrétienté. Des bureaux d'indulgences furent établis dan#
1 Sadnlet, Bcmho, Sannazar, Vida et le fameux Arioste , Raphaël d'Urbin et Michel-Ange ont été protégés et encouragés par ce pap*.
9 Sur l'abus des indulgences et sur l'extension successive que leur donnèrent les papeB depuis Bnniface VIII, voyez Flanc k. , Gcachichte der Cnristlichr-Kirchlichen Gesellsc/iafts- ferfassung , ton. V, ou Geschichte des JPabstthums , loin. 111, pag. 6j6 et suiv. ,
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les différeus étals de l'Europe. Les acquéreurs de ces indulgences y obtinrent l'absolution de leurs péchés et la rémission des peines du purgatoire en faveur des trépassés ». Les excès que se permettoient les préposés des indulgences , et les moyens scandaleux qu'ils mettoient en usage pour faire de l'argent , entraînèrent le schisme dont nous allons parler 2 .
Deux théologiens , Marlin Luther et Ulric Zwingle, Ï£5!j s'érigèrent contre les indulgences , et les attaquèrent cl j™^ 6 dans leurs prédications et dans leurs écrits , le premier a Witteniberg en Saxe , et l'autre , d'abord à Einsiedeln , et ensuite à Zuric en Suisse.
Léon X méprisa d'abord ces ennemis; il n'entreprit de conjurer l'orage que lorsque les esprits, aigris par la chaleur de la dispute , n'étoient plus disposés à se prêter à des voies de douceur et de conciliation. Celles qu'il tenta alors pour engager Luther à la rétractation ayant été infructueuses , il fulmina contre lui une bulle l52 °* qui , loin d'abattre le courage du réformateur , ne servit au contraire qu'à l'animer davantage. Celui-ci brûla à Wittemberg la bulle du pape avec le droit to décem. 1520. canon , en présence d'une foule de docteurs et d'etudians de différentes nations , qu'il rassembla à cet effet. Depuis ce moment, Luther et Zwingle ne se bornèrent plus à prêcher contre l'abus des indulgences ; ils les sapèrent dans leurs fondemens et attaquèrent aussi plusieurs autres dogmes et institutions de l'église romaine, tels crue les vœux monastiques, le célibat des prêtres, la primauté du pape et la hiérarchie ecclésiastique. Ces deux hommes, qui s'étoient rencontrés dans la plupart de leurs opinions , eurent bientôt de nombreux sjetateurs. Les peuples , préparés de longue main à secouer un joug qui leur pesoit , applaudirent au zèle des réformateurs ; et les nouvelles opinions , promptement ré-
» La formule dont se servit TclcI, prédicateur des indulgences, 6e trouve dans Beausobre, Histoire de la réjormation , totu. 1 , jwr. 34.
* Guichardin, liv. XIII, pag. 4bg; De Thou, t. I, Iur. I, ch. 8, edit. de Londres.
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pandues à l'aide de l'imprimerie , furent accueillies .avec enthousiasme dans une grande partie de l'Europe. Jean Calvin. Jean Calvin , aulre réformateur, suivit de près les traces de Zwingle. Natif de INoyon en Picardie , il commença à se faire connoitre à Paris vers l'an i5S2. Forcé de quitter cette ville pour ses opinions, il se retira i558. en Suisse; de là il passa à Strasbourg, où il fut nommé prédicateur françois de cette ville. Son érudition et ses talcns pour la chaire 1 tirent donner le nom de Calvinistes à ceux qu'on avoit d'abord appelés Zwiugliens.
Origine <lu nom Les Luthériens , aussi bien que les Zwingliens ou de* Protfcuuis. Calvinistes , furent compris depuis en Allemagne sous le nom commun de Protestans , à cause de la protestaîSag. lion qu'il Grent coutre les décrets de la diète de Spire, qui leur défendoient de rien innover dans la religion ni d'abolir la messe jusqu'à la tenue d'un concile général. On appliqua plus particulièrement aux Luthériens la qualification a adhéreus de la confession d'Augsbourg, à l'occasion de la confession de foi qu'ils présentèrent à l'empereur Charles-Quint , dans la fameuse diète d'Augsbourg , assemblée en i53o.
Progrès 11 arriva ainsi qu'une grande partie de l'Euro |>e se deja nouvelle détacha du pape et de l'église romaine , pour embrasser ou la doctrine de Luther ou celle de Zwingle et de Calvin. La moitié de l'Allemagne , le Danemarck , la JNorwège , la Suède , la Prusse et la Livonie embrassèreut la confession d'Augsbourg, au lieu que l'Angleterre , l'Ecosse, les Provinces - Unies et la partie principale de la Suisse se déclarèrent pour les dogmes de Zwingle et de Calvin. La nouvelle doctrine lit aussi de grands progrès eu France , en Hongrie , dans la Transilvanie , la Bohème , la Silésie el la Pologne.
Cette révolution n'ébranla pas seulement l'église ; ( Kc inilua sur l'ordre politique et entraîna des change
1 On connoît ses Instit Ut tories relisionis christianœ , dont la meilleure édition est celle de Robert Lticnne , en i553 , in-folio.
mens dans la forme de gouvernement de plusieurs états de l'Europe. Les mômes hommes qui s'étoient crus en droit de corriger les abus et les imperfections de la religion , entreprirent avec une égale liberté la réforme des abus politiques. De nouveaux états prirent naissance, et les princes profitèrent de cette révolution pour augmenter leur autorité et leur pouvoir. Devenus eux-mêmes chefs de la religion dans leurs pays , ils se débarrassèrent de toute influence du pouvoir sacerdotal , et les ministres du culte cessèrent de former un état dans l'état. La liberté d'opinion qui caractérise le protestantisme donna l'éveil à l'esprit humain , lui
Srêta une nouvelle activité , et contribua aux progrès e la civilisation et des lumières en Europe. Un changement considérable s'opéra dans l'instruction publique. Les écoles furent réformées et perfectionnées ; une foule de nouveaux établissemens d'instruction , de gymnases et d'universités furent fondés dans les états protestans. De grandes calamités accompagnèrent et suivirent cette révolution. Un système tel que le romain , appuyé sur tout ce qui commandoit le respect, ne pouvoit être attaqué dans ses bases , sans que l'Europe en fût ébranlée. On vit s'élever des troubles et des guerres en Allemagne , en France , dans les Pays- Bas , en Suisse \ en Hongrie , en Pologne ; partout la religion fit couler des ruisseaux de sang »■
[ Le sang que la réformation fit couler, ne fut pas tout versé pour la religion ; celle-ci devint pendant deux siècles , le prétexte de la plupart des guerres ; toutes les passions , l'ambition des grands , l'esprit turbulent des mécontens de tous les genres , prirent ce masque. Si la réformation a contribué , long-temps après, aux pro-
1 Slbidavi Commentera de statu reli&miz et reip. sub Carolo y/dont la première édition parut à Strasbourg, in-folio , en i555 j .Seckendorf , Historia Lutheranismi; Beausobre , Histoire de la réformât ion &eyu\% i5i7~i53«, ouvrage posthume publie à Berlin eu 1786, en 4 vol. in-8 u ; Robertsoh t His t. de Charles-Quint; Planck, Geschichte des Protestantischen Lehrbegrifi; Y 1 1. t. ers , Essai sur Vesprit et V influence de la réjormation de Luther.
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grès des lumières dans les e'tats protestans , elle a arrêté ces progrés dans les pays catholiques et donné naissance au fanatisme qui ferme les yeux à la vérité. Dans les pays protestans même , elle a dirigé sur une théologie remplie de subtilités scolastiques, des études qui auraient mieux embrassé des sciences plus utiles. Si la liberté d'opinion et l'absence de toute autorité , en matière de foi , ont donné l'éveil à l'esprit humain , elles l'ont lait tomber aussi dans des écarts dont les siècles précédens n'ont pas vu d'exemple. Le républicanisme
2ui a désolé la France dans le seizième siècle , les crimes ont l'Angleterre s'est couverte dans le dix-septième . les doctrines dangereuses qui ont été imaginées dans le dix-huitième , l'esprit révolutionnaire qui a bouleversé l'Europe dans le dix-neuvième , peuvent à juste titre être regardés comme des suites de la réformation ; ces maux balancent une grande partie des biens qu'elle a produits. ]
Les moyens qu'on employa pour terminer à l'amiable les querelles de religion , ne firent qu'aigrir les esprits 5 et si les conférences entre les ministres des difFérens cultes n'aboutirent à rien , il ne fut pas possible de s'accorder mieux sur les bases d'un concile général , propre à réunir les partis divisés. Les protestans réclamoient la parfaite liberté du concile; ils vouloient qu'il fût convoqué, par l'empereur , dans une ville de l'Empire , et que leurs théologiens y eussent voix et séance. Le pape devoit être soumis à l'autorité de ce concile qui déciderait toutes les matières, d'après la règle de l'Ecriture Sainte x . Ces bases ne pouvoient point convenir aux catholi- 1557. ques. Paul III indiqua un concile à Mantoue, et eni538. suite à Vicencej mais l'une et l'autre de ces convocations furent sans effet , de même que la réforme de la cour de Rome projetée par le même pontife. U se rendit depuis aux instances des princes catholiques ,
1 Chytr^i Chronicon Saxon iœ ; ThuaKi Hisloria sut tem- , poris.
Concile de Trente.
pour convoquer le concile de Trente, dont l'ouverture fut différée jusqu'en i545. Ce concile essuya deux interruptions : la première eut lieu en i5i7„ °ù ^ e pape , craignant le succès des armes de l'empereur, prétexta une maladie épidémique qui s'étoit manifestée à Trente, pour transférer le concile à Bologne en Italie. Tous les prélats du parti impérial restèrent alors à Trente, afin de se conformer aux ordres de l'empereur qui protestoit hautement contre l'assemblée de Bologne ; ce qui n'empêcha pas que les neuvième et dixième sessions du concile ne fussent tenues à Bologne. Cettè dernière assemblée ayant été dissoute par le pape Paul III , l'affaire du concile languit jusqu'en i55o, où Jules III, successeur de Paul, renouvela le concile , et lui fit reprendre ses séances à Trente. Une nouvelle interruption eut lieu dans le temps où Maurice , électeur de Saxe , s'étant rendu maître d'Augsbourg , marchoit contre l'empereur sur Inspruck. On convint alors , dans la seizième session , de proroger le concile pour deux ans , et de le convoquer de nouveau au bout de ce terme , si dans l'intervalle la paix venoit à se rétablir. Enfin , ce fut Pie IV qui indiqua le concile pour la troisième et dernière fois à Trente. Ses sessions ne recommencèrent qu'en 1 56a , et furent entièrement terminées en i563. i
On ne traita pas dans ce concile les matières de la même manière qu'on les avoit traitées au concile de Constance et de Baie , où chaque nation délibérant séparément donnoit son suffi âge en commun , en sorte que les décisions générales se prenoient d'après les suffrages des nations. Cette forme de délibération ne fut pas du gré de la cour de Rome qui , pour dominer dans l'assemblée, jugea à propos de faire passer les décisions à la pluralité des suffrages de tous et chacun des membres du concile 1 .
Les princes protestans rejetèrent tout-à-fait l'autorité de ce concile 2 , qui , loin de terminer le schisme ,
» Fra Paolo Sarpi , Hist. du conciîâ de Trente. » Chytraus, Thuanus.
Forme de ses délibérations.
Autorité du Concile.
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ne fit que lui prêter une nouvelle force. Ses décisions déplurent également à plusieurs souverains catholiques, et en France surtout il ne fut jamais formellement publié , et on n'y admit pas nommément ceux de ses décrets de discipline qu'on regardoit comme contraires aux lois du royaume , à l'autorité du prince et aux maximes de l'église gallicane 1 .
SoriéLé H n'en est pas moins certain que ce concile contribua
des Jésuites, à raffermir l'autorité chancelante des pontifes romains , qui reçut aussi , dans ce temps-là , un nouvel appui par 1 institution de l'ordre des Jésuites. Ignace de Loyola, né au château de Loyola en Guipuscoa, en fut le fondateur. Il fit l'émission de ses vœux dans l'église de
1 5 août i554. Montmartre à Paris 2 , et obtint du pape Paul 111 la confirmation de sa nouvelle société. Un vœu particui54o. lier d'obéissance lia cet ordre, plus intimement, à la cour de Rome, et en fit un des principaux instrumens de sa puissance. De l'Espagne la société des Jésuites s'étendit dans tous les états catholiques ; elle remplit les villes et les cours, entreprit des missions dans les deux Indes , à la Chine et au Japon 3 , et , protégée spécialement par la cour de Rome , elle surpassa bientôt en crédit et en richesses tous les autres ordres reli-
gieux.
Clianpcmcns Au miluKi de ces changemens arrivés dans l'ordre dans l'ordie cî vil et ecclésiastique , on vit naître un système de politique qui fut le résultat des nouveaux rapports qui s'étoient établis entre les puissances européennes , depuis la fin du quinzième siècle. Antérieurement à cette époque , les états étoient foibles et isolés. Occupés d'intérêts et de démêlés qui leur étoient particuliers , les peuples se connoissoient peu , et n'inlluoient que rarement les uns sur les autres. Des vices inhérens au régime féodal dom inoient toute l'Europe , et compri-
» Do Moulin, Conseil sur le fait du concile de Trente , t. V de ses œuvres, p. 347.
« Tuuakus, liv. XXXVII , ch. 8.
5 François Xavier, un des compagnons de Loyola , est connu sous le nom de V Apôtre des Indes.
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moient les forces et la puissance des états. Les souverains , continuellement aux prises avec des vassaux factieux et puissans, ne pouv oient point porter leurs vues au-dehors ni faire ombrage à leurs voisins. On ne savoit ni former des plans ni les exécuter, et les opérations militaires mauquoient communément d'ensemble et de suite, fil en arriva que dans le moyen âer .1 s opéra dans les divers états des changemens dont les voisins s'alarmèrent si peu qu'on diroit qu'ils les ont ignores : telles furent les conquêtes des Anglois en France , qui certainement pouvoient compromettre I indépendance de l'Europe.] Un concours de circonstances , des causes physiques et morales , amenèrent «les changemens dans les mœurs et dans les gouverm mens des principaux états de l'Europe. L'anarchie féodale disparut insensiblement ; des constitutions mieux ordonnées furent introduites ; aux troupes passagères des vassaux succédèrent des armées stables et régulières a I aide desquelles le pouvoir abusif des grands légataires et des nobles fut abattu. Il en résulta que des «tais auparavant foibles acquirent de la force, et que les souverains, débarrassés de la crainte de leurs vassaux qui les avoient tenus en éehec, commencèrent a étendre leur politique au-dehors , et à former des projets d agrandissement et de conquêtes.
Dès-lors se manifesta l'action des puissances les unes o.iùnr sur les autres. Celles qui craignorent pour leur indéprndanee, durent concevoir l'idée d'une balance de «^V'^ 1 "*pouvoir capable de les protéger contre les entreprises «les princes ambitieux et conquérans. De là ces fréquentes ambassades et négociations, ces traités d'alliance, de subside et de garantie, ces guerres devenues souvent générales- par le concours des puissances qui se eroyoïent forcées dy prendre part: de là enfin ces projeta de barrière et d'équilibre qui occupèrent les différentes cours de l'Europe.
[ Lesystème de l'équilibre prit son origineen Italie. n P ,,n,l luette presqu île séparée du reste du continent par la chaîne des Alpes , avoit devancé la civilisation des ,la,ir *
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autres pays : il s'y étoit formé une foule tl 'états indépend ans, inégaux en force et en «tendue, mais dont aucun n'avoit assez de puissance pour résister aux forces réunies des autres et s'arroger une domination sur eux , en môme temps qu'aucun n Y-toit assez foible pour n'ajouter quelque poids à la balance. De là une rivalité et une jalousie qui surveilloient sans cesse les progrès des voisins; de là une suite de guerres et d'alliances tendant à maintenir entre tous une certaine \ égalité ou au moins une proportion qui rassurât les
plus foibles. Les papes qui furent très-actifs dans ces transactions , employèrent toute leur politique à empêcher qu'aucune puissance transalpine ne pût prendre racine en Italie.
Agran.iisfemem Ce système d'équilibre franchit les Alpes vers la fin dl l'Autriche, du quinzième siècle : la maison d'Autriche , élevée tout- A-coup à un haut degré de puissance , fut la première contre laquelle furent dirigés ses ressorts. ]
Cette maison qui rapporte son origine à Rodolphe de Habsbourg , élu empereur d'Allemagne vers la fin du treizième siècle , doit la haute élévation à laquelle elle est parvenue , à la dignité impériale et à différens mariages que cette même dignité lui a procurés. Maximilieu d'Autriche , fils de l'empereur Frédéric III , i*77- épousa Marie de Bourgogne, fille et héritière de Charles-le-Témérairc, dernier duc de Bourgogne. Ce mariage procura à l'Autriche les Pays-Bas, y compris la Franche- Comté , la Flandre et l'Artois. Phiiippe-le- . 1496. Bel, issu de ce mariage, épousa Jeanne , surnommée • la folle , infante d'Espagne , fille de Ferdinand-le-Gatholique et o^Isabelle de Castdle. Il en eut deux fils , Charles et Ferdinand. Le premier connu dans l'histoire sous le nom de Charles-Quint , hérita des Pays-Bas du . i.V)6. chef de son père Philippe. Il recueillit toute la succes- *5i6. sion espgnole , à la mort de Ferdinand-lc- Catholique .
son grand-père maternel; elle comprenoit les royaumes d'Espagne , de Naples , de Sicile et de Sardaigne, avec l'Amérique espagnole. A ces vastes états il ajouta encore les domaines de sa maison en Allemagne, que Tempe-
i~oo.
reur Maximilien I, son grand-père paternel, lui Irans-
mit. A la môme époque, les électeurs déférèrent à ce i5i<).
{>rincela dignité impériale; de sorte que depuis Charemagne on n'avoit pas vu en Europe un monarque aussi puissant que l'empereur Charles-Quint.
Ce prince conclut un traité avec son frère FerdU Origine tirs deux nand, par lequel il lui abandonna les pays héréditaires Inan(:l "! S(,occlte de sa maison en Allemagne. Les deux frères devinrent ainsi les fondateurs des deux branches principales d'Autriche , de celle d'Espagne , qui commença à Charles-Quint, nommé Charles I en Espagne, et qui s'éteignit, avec Charles II, et de celle d'Allemagne, dont Ferdinand I fut la tige , et qui se termina dans les mâles avec l'empereur Charles \I.
Ces deux branches , unies étroitement entre elles , agissoient de concert pour se procurer des avantages réciproques ; elles s'agrandirent encore chacune séparément par de nouveaux mariages qu'elles trouvèrent moyen de contracter. Ferdinand I, chef de la branche allemande , épousa Anne , sœur de Louis , roi d'Hongrie et de Bohème , qui, ayant été tué à la bataille de Mohacz contre les Turcs , transmit ces deux royaumes à Ferdinand et à la maison d'Autriche. Enfin le mariage que Charles-Quint contracta avec l'infante Isabelle, fille d'Emmanuel roi de Portugal, valut à Philippe II, roi d'Espagne, issu de ce mariage , toute la monarchie portugaise qui lui fut dévolue à la mort du roi Henrile-Cardinal ». l'Sfl».
Un accroissement si prodigieux jeta l'alarme parmi les puissances de l'Europe. On soupçonna 1rs princes autrichiens des branches espagnole et allemande d'aspirer à la monarchie universelle. L'ambition démesurée de Charles-C^uint et de Philippe II son fils; celle de l'empereur Ferdinand II , petit-fils de Ferdinand I , aidèrent à fortifier ces soupçons. On sentit la nécessité
' Un poète moderne a clianié ce» diflerens mariages par les feti suivant:
« Relia gérant alii , tu , felix Austria , nuhe : « JN'am qui* Mars aliis , dal lth| regna Venus.»
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tic se réunir pour opposer une digue à ce torrent de puissance. Toute la politique européenne, les alliances et les guerres n'aboutirent long-temps qu'à» procurer rabaissement d'une maison dontla prépondérance sem bloit menacer la liberté et l'indépendance des autres puissances qui partageoient la domination de l'Europe.
[Le système déséquilibre qui depuis ce moment dirigea la politique de tous les grands cabinets jusqu'à l'époque où, miné par plusieurs actions injustes et arbitraires, il s'écroula et menaça d'ensevelir sous ses ruines l'indépendance de l'Europe , ne visoit pas à maintenir entre les divers états une égalité d'étendue et de puissance: un tel but auroitété chimérique. Celui du système de l'équilibre étoit le maintien d'une parfaite égalité de droits, en vertu de laquelle le plus foiblc devoit jouir avec sécurité <de tout ce qu'il possédoità juste titre. Le système étoit entièrement délcnsif et préservatif: niais il ne teudoit pas à faire cesser toutes les guerres, il n 'étoit tourné que contre celles des conquérans. Son principe fondamental étoit d'empêcher qu'aucun état n'acquît une puissance assez considérable pour résister aux forces réunies des autres ou de plusieurs d'entre eux. La possession bien acqiiise fut regardée comme sacrée et inviolable , et le système se maintint tant que eette maxime fut respectée. ] L'Europe Ce fut principalement la France qui prit à tâche de 'Amriche^ lemr h balance contre la maison d' Autriche. Les rois Françoisl et Henri II ne négligèrent rien pour opposer des ligues à l'empereur Charles-Quint. François I fut le premier des souverains de l'Europe qui conclut des traités d'alliauce avec les Turcs contre l'Autriche. C'est ainsi que la Porte entra jusqu'à un certain point dans le système politique de l'Europe 1 . Pendant qu'on s'a ppliquoit à abattre le pouvoir féodal et le protestantisme eu France. François et Henri s'érigèrent en défenseurs du système germanique , en accordant leur protection aux princes et états protestans de l'Empire , dans la persuasion où ils étoient que toute l'Europe fléchiroit
« Robktitsox, Histoire de Charles-Quint , t. TV et t. V.
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sous la domination autrichienne, si tes empereurs de cette maison parvenoient à rendre leur pouvoir absolu et héréditaire en Empire. Henri IV *, Louis XIII et les cardinaux Richelieu et Mazarin suivirent le même plan de politique. Us.se liguèrent avec les prinees protestaus, et armèrent successivement une grande partie de l'Europe contre l'Autriche et contre l'empereur Ferdinand II , dont les vues ambitieuses menaçoient l'Empire du bouleversement de sa constitution. Tel fut le grand motif de la fameuse guerre de trente ans, terminée par les traités de West plia lie et des Pyrénées* 1 648 , 1659. La France réussit , non sans de puissans efforts , à fixer l'équilibre contre les deux branches d'Autriche. Le système fédératif de Y Em p i re,consol i dé par le premier de ces traités, et garant i par la France et par la Suède, lut érigé en une sorte de barrière artificielle, pour le maintien de l'équilibre et de la tranquillité générale de l'Europe.
On voit changer, dans cette période, la face de presque tous les états d'Europe , qui y prennent peu à peu la forme qu'ils ont conservée depuis. -
L'empire d'Allemagne contiuuoit à éprouver les d ,^^ ,e e calamités auxquelles est exposé tout gouvernement ema 8 ne dont les ressorts ont perdu leur force et leur vigueur. Les défis et les guerres privées, autorisés par les lois, y étoient considérés comme le boulevard principal de la liberté nationale ; la noblesse et les états immédiats eu général ne connoissoient d'autre justice que celle qu'ils se rendaient l'épée à la main. L'oppression , les . rapines et les outrages étoient devenus universels, le commerce languissoit , et les différentes provinces de l'Empire ne présentoient plus qu'un théâtre d'hor-
• C'est ici le lieu de rappeler le projet conçu par Henri IV, et «encertê* avec la Reine blisabeth d'Angleterre, pour assurer l'équilibre et la paix, continentale, en abaissant la maison d' Autriche, £ laquelle il vouloit enlever une grande partie de ses c Ul s,
afin de jwilager l'Europe en quinze souverainetés, dont onze mo~ n a renie* et quatre républiques , qu'il comptoit tonb réunir en un système fédératif au moyen d'un conseil général eboibi par ces mê-
mes puissances, et chargé de vider tous leurs différends. Mémoires de Sully de l'édition de M. de l'Ecluse , 1. VIII , liv. XXX. Le témoiguage de Sully ne laisse aucun doute sur la réalité de ce projet du grand roi.
î eur et de désolation. Les expédiens qu'on meltoit en usage pour remédier à tant de désordres , les trêves , les paix de Dieu et les confédérations . tant générales que particulières des états d'Empire , ne faisoient que pallier le mal ; et les efforts de quelques empereurs pour établir sur des bases solides la tranquillité publique , avoient également été infructueux.
Puii publique. Ce ne fut que vers la fin du quinzième siècle que les états d'Empire , revenus à des idées plus justes sur le gouvernement et la subordination civile , se prêtèrent à 1 abolition entière et complète des défis et des guerres
firivées. Elle fut ordonnée sous l'empereur Maximiienl, par la paix publique perpétuelle, rédigée à la diète de Worms de i4o,5. Toute voie de fait entre les membres du corps germaniqne y fut sévèrement interdite, et on enjoignit à tous ceux qui auroieut quelques plaintes à former les uns contre les autres de se pourvoir en justice réglée. Cette ordonnance de la paix publique , renouvelée depuis et augmentée dans plusieurs diètes, a été regardée, jusqua ces derniers temps, comme une des principales lois fondamentales de l'Empire
Chambre L'établissement de la paix publique rendit indisimpénalc. pcusalîle la réformation de la justice , qui languissoit depuis long-temps en Empire. La chambre impériale , * siégeant d'abord à Spire et transférée ensuite à Wetz-
ii y 5. lar , fut instituée à la diète de Worms, pour juger les différends qui s'élèveroient entre les membres immédiats du corps germanique, comme aussi pour recevoir les appels qui y seroient interjetés des tribunaux inférieurs. Elle fut composée d'un chef, appelé juge de la chambre ( Cammerrichter ) , et d'un certain nombre d'assesseurs choisis parmi les docteurs et la noblesse immédiate.
L'institution du conseil aulique, autre cour souveraine de i'Empire, suivit de près celle de la chambre « • • V*nii JU*#»- ,Ï '
• t'oyez les recueils des lois Je l'Empire. Datt , de Face
vubiica.
impériale. On en rapporte communément l'origine à
la diète de Cologne. i5i*.
C'est à cette dernière diète qu'on adopta aussi la BtoMlMcmrm division de l'Empire en dix cercles , comme une insli- dc * cerc,t8, tution propre à maintenir la paix publique et à faciliter l'exécution des jugemens rendus par les deux cours souveraines de l'Empire. A chacun de ces cercles on assigna des princes convoquans, des directeurs et des colonels pour surveiller et pour commander les troupes du cercle».
L'usage des capitulations impériales fut introduit a Capitulations, l'occasion de l'avènement de Charles-Quint au trône de l'Empire. Les électeurs craignant alors les effets de i5kj. la puissance de ce prince , jugèrent à propos de la limiter par une capitulation qu'ils lui firent signer et jurer solennellement. Ce pacte entre l'empereur nouvellement élu et les électeurs, renouvelé sous tous les règnes subséquens, a été considéré depuis comme la grande chartre des libertés du corps germanique.
Les dissensions arrivées dans la religiofffcu commen- Tipoblw remeut du seizième siècle, causèrent une longue suite Je lc,, 6 lon * de troubles et de guerres civiles , dont la maison d'Autriche profita pour l'affermissement de son pouvoir en Empire. La première de ces guerres est connue Sous le nom de guerre de Smalcalde ; nous allons en donner le précisé
L'empereur Charles-Quint , dans sa première diète EJit J « Woru». tenue à Worms, avoit fait rendre un édit de proscrip- l5 2i. tioo contre Luther et sesadhérens; c'est-à-dire qu'en les déclarant hors la paix pubîique,il avoit ordonné qu'ilsfussent traités etpoursuivis comme ennemis de l'Empire selon toute larigueur deslois.Cet édit don t l'empereur et les légats du pape ne cessoient de presser l'exécution, devoit mettre tout l'Empire en combustion. Des princes et états catholiques , excités par le cardinal Campège , se réunirent , à Ratisbonne , et y adoptèrent des mesures i5ai extrêmement rigoureuses pour" faire exécuter l'édlt
» Voyez le Recès de Cologne de l'aiince i5ia.
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dans leurs états ». Il n'eu lut pas de même des princes et états qui adhéroient à la information ou qui la protégeoient. Pour leur appliquer les dispositions de l'édit, il auroit fallu en venir à une guerre civile crue les membres les plus sages du corps germanique cherchoient à éviter.
Union Les esprits s'aigrirent à la diète que l'empereur tint
S ' 53o 1 ^ " Augsbourg , où il fit rendre un décret qui coudamnoit la confession de Foi que les princes protestans lui avoîent présentée : ce décret leur fixoit un terme dans lequel ils dévoient , en ce qui concerne les articles contestés, se conformer à la doctrine de l'église catholique 2 . Poussés ainsi à bout , ces princes prirent le parti de s'assembler à Smalcalde sur la fin de cette même année et d'y jeter les fondemens d'une union ou alliance défensive qui fut depuis renouvelée à» plusieurs reprises. Jean Frédéric, électeur de Saxe, et Philippe dit le Magnanime, landgrave de Hesse, s'en déclarèrent les chefs. A cette union des protestans , les princes catholiques opposèrent une ligue qu'ils appelèrent sainte , parce qu'elle a voit pour but la défense de U religion catholique 3.
Paix de r^li^ion Tout amioncoit la guerre civile , lorsqu'une nouvelle île NureniLer^. irruption que firent les Turcs en Hongrie et en Autriij5o. che, engagea le parti catholique à signer, k Nuremberg, avec les princes unis , un accommodement , eu vertu duquel la paix entre les états des deux religions fut arrêtée, et approuvée par Tempereur , pour durer j usquau *moment où un concile général ou quelque nouvelle assemblée en auroient décidé autrement. Cette i554, i55g, P iUX mt renouvelée dans plusieurs assemblées subséi. fc 4j, i54*. quentes.
Guei r* Cependant les princes protestans ayant persisté dans
de Snialcadc. i eur re f us <J e reconnoître Pautorité des conciles convoqués par les papes, et leur union prenant de jour en jour de nouveaux accroissemens, l'empereur , après
• Sleidax, à l'un i5î4.
* Bjbausobrje . Histoire de la ri- formation , t. IV, i». 409.
5 SlBIDA», AP«Ul53d.
avoir luit , à Crépy , sa paix avec la France, et conclu > -3 * *un armistice de cinq ans avec les Turcs , résolut de litire la guerre à ces princes qui, forts de leur union et «les relations qu'ils entretenoient avec les puissances étrangères , croyoient pouvoir lui faire la loi. Il lança i5io un édit de proscription contre 1 électeur de Saxe et le landgrave de Hesse, les deux chefs de l'union , et en | \tl liant secrètement avec le duc Maurice , chef de la branche cadette de Saxe , et proche parent de l'électeur, il réussit à transférer le théâtre de la guerre du Danube sur l'Elbe. L'électeur, dé/kit par l'empereur dans une action qu'il livra à Muhlberg , tomba lui- a4 avril if> i;. même au pouvoir de sou vainqueur ; et le landgrave de Hesse eut , deux mois après , le même sort. L'union de Smalcalde fut dissoute ; et l'empereur , qui se voyoit l'arbitre de l'Empire , convoqua une diète à i cr sepi. 1 5 47. Augsbourgdans laquelle il joua le rôle dè dictateur. Un gros détachement de ses troupes , réparti dans la ville, lui servoit de garde , et tout le reste de son armée campoit aux environs. Ce fut dans cette diète qu'il conféra au duc Maurice l'électorat de Saxe , dont il dépouilloit Jean Frédéric 1 , son prisonnier. L'investiture solennelle du nouvel électeur eut lieu à Augsbourg ; et ce qui 2 * février i54# mérite surtout d'être remarqué, c'est que, dans la même dièle, l'empereur conjura la perte et l'entière ruine du protestantisme, en forçant les princes et états protestans de se réunir à l'église romaine , moyennant un formulaire, connu sous le nom & Intérim* qu'il leur lit adopter, et qui ne leur laissoit. par forme d'arrangement provisionnel, et jusqu'à la décision du concile, que l'usage de la communion sous les deux espèces et le mariage des prêtres 2 . ^
▼ 1 De Jean Frédéric descendent les branche» encore il-» isante s de» p anti-duc de haxe-Weimar , Gotha , Meinuugen , Ilildhurghauhftt , Cobourg-Saalfeld. VovezTab. Gén. XCV et suivantes, au loin. III de cet ouvrage. Leurs possessions dérivent de la capitula lion de
Wittrmberg de. x547 , et du traité de Nauiubourg de l554. Sleidah, liv. XIX, XXV. Ces deux traites se trouvent dans Hortlrdkr , von Unachen îles leutschen Kriegs , t. Il, liv. III , p. . r »Ki et n68. 3 Sli-.i im s et le Afoés d'Augsbourg } jj. 10 j M. deTiiou.
Guerre de Maurice :
transaction «le Passa u.
1 luri.
Ces succès de Charles-Quint , qui sembloient devoir l'ériger en maître absolu de l'Empire, furent bientôt suivis de revers qui éclipsèrent toute la gloire de son règne. L'électeur Maurice , quoiqu'il lui fiit redevable de sa nouvelle dignité , crut devoir profiter de l'état de détresse où le mauvais état de ses finances avoit réduit ce prince , pour tâcher de limiter de nouveau son autorité, et de rétablir le culte protestant dans ses droits. C'est dans ces vues qu'ayant mis dans ses intérêts quelques princes d'Empire, et conclu à Chambord , une alliance secrète avec Henri II , roi de France 1 , il marcha avec tant de rapidité contre l'empereur , qu'il faillit le surprendre à Inspruck , et qu'il l'obligea, de recourir à la médiation de son frère Ferdinand , pour 2 août i55a. conclure avec Maurice le traité qui fut signé à Passau 2 .
La liberté du culte protestant y fut sanctionnée , et on convint qu'uue diète générale seroit convoquée, pour y régler les articles- d'une paix stable et permanente entre les états des deux religions, raix tlereligiou. Cette diète , long-temps retardée par les événemens politiques , ne s'assembla à Augsbourg que dans le cours de l'année i555. La paix définitive de religion ai sept. 1 555. y fut arrêtée, et on ordonna que les états des deux religious jouiroient d'une parjàite liberté de culte , et que jamais on ne tenteroit une réunion autrement que par des voies amiables. La sécularisation des biens ecclésiastiques que les princes protestaus avoient ordonnée dans leurs états fut maintenue; mais un des articles du traité portoit expressément que tout prélat ou ecclésiastique qui renonecroit à l'ancienne religion , pour embrasser la confession d'Augsbourg , perdroit son bénéfice. Celte dernière clause , connue sous le nom de réserve ecclésiastique , ne passa qu'après les plus vive^ contradictions.
Des différends de plus d'un genre s'élevèrent depuis sur cette paix 5 dont chaque parti interprétoit les divers
1 Léonard, Recueil des traités , t. II , p. 484. a lîecès de VEmpire , t. III, p. 5 et suiv. 5 Histoire des traités de paix, retondue pr Scuœll , u l , p. 5o.
Différcndi sur celte paix.
articles à son avantage. De là des contraventions et des voies de fait qui soulevèrent enfin une nouvelle guerre, celle de trente ans.
Les princes et états protestans voulant pourvoir à U " t i ç S n lai leur sûreté et mettre un terme aux voies de fait dont * P™ 1 " 1 *"*' ils croyoient avoir à se plaindre, s'assemblèrent à Heilbron , et y jetèrent les fondemens d'une nouvelle 16 mars 1594. union , qui fut 'confirmée dans des assemblées tenues ' à Halle enSouabe, dans les années 1608 et 1610. Le principal moteur de cette union fut Henri IV, roi de France , qui comptoit s'en servir pour réprimer l'ambition de la maison d'Autriche , et pour mettre à exécution le grand projet qu'il méditoit pour la pacification de l'Europe. 11 conclut une alliance avec les princes unis; elle régloit le nombre de troupes que chaque partie devoit mettre sur pied 1 .
Craignant d'être pris au dépourvu, les princes et Ligue états catholiques renouvelèrent aussi leur ligue, qu'ils dcs signèrent à Wùrtzbourg. - 3o août 1609.
La riche succession de Juliers , devenue vacante cette même année 3 , étoit recherchée par plusieurs prétendans 3 5 et , comme l'Autriche la convoitoit également , on saisit cette occasion pour faire de puissans armemens tant en France qu'en Allemagne , en Italie et dans les Pays-Bas 4 . Déjà plusieurs armées s'étoient mises en campagne , au commencement de l'année 1610, lorsque la mort inopinée de Henri IV fit rompre toutes les me- x i mai 1610. sures ; elle changea la politique de la cour de France , et engagea aussi les princes unis à passer un accommodement avec la ligue, dont les articles furent signés à Munich et à Wildstett. 1610.
C'est ainsi que les deux partis firent taire , pour le moment , le ressentiment qui les animoit 5 mais la cause * ,
* Léonard, 1. III , p. 1 et 3.
» Jean-Guillaume, dernier duc tic Juliers, mort en 1609, tenoit, outre le duché dejuliert, ceux de ('lèves et de Berg, avec le» comtes de la Mark et de Ravensberg et la seigneurie de Ravensteiu.
5 Histoire des traités de paix , refondue par Schœll , tom. I ,
P *4 Abrégé de Mlzeray , édit. in-4.°, t. III, p, ii'*5,
de leur désunion subsistant toujours , ce fut enûu en 1618 qu'éclata la guerre qui de la Bohême s'étendit par toute l'Allemagne, et qui embrasa successivement une grande partie de l'Europe.
GonT^ L'histoire de cette longue guerre, à laquelle la poile u fin finis; litique eut autant de part que le zèle religieux, peut M '*^r!o«k" lA se cfi viser en quatre périodes principales : la Palatine , la Danoise, la Suédoise et la Françoise.
Frédéric V , électeur palatin et chef de l'union probf\*i. lùin. testante, ayant été élu roi par les Etats du royaume de Bohème , soulevés contre l'empereur Ferdinand 11 f entreprit la guerre contre ce prince ; mais , abandonné 8 notent. 162u.de ses alliés et défait à la bataille de Prague, il fut chassé de la Bohême et dépouillé de tous ses états. Bientôt les armes victorieuses de l'Autriche s'étendirent dans une grande partie de l'Empire.
Christian IV, roi de Danemarck, allié de plusieurs princes protestans, prit alors la défense du système germanique. U ne fut pas plus heureux que ne l'avoit 26 août ifa6. été l'électeur palatin. Vaincu par Tilly, à la fameuse journée de Lutter, il fut forcé d'abandonner la cause de ses alliés et de signer une paix séparée avec l'em- 2<j mai 1629. pereur, à Lubeck 1 . r*»
Gustave- Adolphe, roi de Suède, suivit de près les traces du monarque danois. Encouragé par la France , i63o. ji se m \i à J a tfa e (jgg princes protestans, pour arrêter
les projets ambitieux de Ferdinand II, qui, par son général Walleustein , qu'il avoit créé duc de Friedland et investi du duché deMeeklenbourg 2 , faisait la loi à tout l'Empire, et menaçoit même les royaumes du Nord. Rien de si brillant que les campagnes du héros suédois en Allemagne , et les victoires qu'il remporta 7 6eptii63i. à Leipsic et a Lutzen. Ce prince ayant été tué à la nov * l632, dernière action , les .affaires des Suédois commencèrent 6 «ept. 1634. à aller eu décadence 5 elles furent complètement ruinées
» Dumokt , corps dipl.f t. V, pân. II, p. 584. » Ce grand général tut assassiné à Ëgra le 2.5 févrirr i634. I'iasecii Chronica, p. 4uM et iuiv.
par la défaite qu'ils essuyèrent à Nordlitigue. Dès-lors 1 électeur de Saxe, Jean George I, abdiqua l'alliance delà Suède, et, en se faisant céder, par l'empereur, la Lusace , consentit à un traité de paix particulier qui fut signé à Prague 1 .
C'est à cette époque que la France, qui jusqu'alors 3o mai n'avoit soutenu que Ibiblementles Suédois et les princes protestans, jugea conforme à ses intérêts de prendre hautement leur défense contre l'Autriche. En déclarant la guerrfc à l'Espagne, elle fit marcher à la fois des armées dans les Pays-Bas, en Italie , en Espagne et en Allemagne. Bernard , prince de Saxe- Weimar, et trois généraux francois , Guébriant , Turenne et le duc d'En ghien. signalèrent successivement leurs exploits en Empire, pendant que les élèves de Gustave- Adolphe, Hanier, Torstenston et Wrangel, s'illustrèrent à la* tête des armées suédoises, dans les campagnes nombreuses qui eurent lieu depuis i635 jusqu'à la conclusion de la paix 2 .
Jamais négociations ne furent ni plus longues ni Pai \ plus compliquées que cellestjui précédèrent les traités de w<?Bl P ,aI,e# de Westphalie. Les préliminaires en furent déjà signés à Hambourg en t64i 5 mais l'ouverture du congrès, à Munster et à Osnabruck, n'eut lieu qu'en i64*.
Les comtes d'Avaux et Semen ^plénipotentiaires de France, partagèrent avec Jean Qscnstiern et Salvius, plénipotentiaires suédois, la principale gloire de cette négociation. Elle fut prolongée à dessein, parce que les puissances belligérantes espéroieut , d'un jour a l'autre, de voir changer en leur faveur les événemens de la guerre. Ce ne fut que le 24 octobre 1 648 que lu paix fut signée à Munster et à Osnabruck 3.
1 Du mont , Corps dipl. , t. VI , paît. î , p. 89 et 101.
* Les auteur* principaux à consulter sur l'histoire de celle guerre •ont : Spanhejm . Mémoires de Louise-Juliane ; Adolphus B#achelius, Historia sui temporis; Bogislaus a Chemnitz, GeAchùchte des schwedischen Kriegs ; Pufendorpf, de rébus suecic/«j le P. Bougeant ( Histoire des guerres et des négociation* qui précédèrent le traité de IVestphalie.
5 t'oyez, sur MiMioire de cette ncgocialiou , AtÙXDS Aùamï ,
Sommaire Cette paix , renouvelle dans tous les traités subside cette paix, quens et érigée en loi fondamentale de l'Empire , régla définitivement la constitution du corps germanique. Les droits territoriaux des états connus sous le nom de supériorité territoriale^ le droit de faire des alliances entre eux et avec les puissances étrangères, et de concourir avec l'empereur, dans les diètes , en tout ce qui concerne le gouvernement général de l'empire, leur furent assurés de la manière la plus authentique, et garantis par le concours des puissances étrangères.
Quant aux .affaires ecclésiastiques , la paix de religion de 1 555 fut confirmée de nouveau, et étendue à ceux qu'on appelle réformés ou calvinistes 1 . L'état de la religion , son culte public , la jouissance des biens ecclésiastiques par toute Télendue de l'Empire , furent réglés d'après Yuti-possidetis du i. er janvier i6'24, appelée année normale ou décrétoire.
La France obtint, par ce traité, en indemnité, la souveraineté des trois évèchés, Metz , Toul et Verdun, ainsi que celle de l'Alsace. La satisfaction ou indemnité des autres parties intéressées fut convenue , en grande
Eartie, aux dépens de l'église, et moyennant la sécurisation de plusieurs évèchés et bénéfices ecclésiastiques.
Outre la Poméranie cilérieureetla ville de Wismar, la Suède eut l'arAevèehé de Bremen et l*évêché de Verden. On assigna à la maison de Brandebourg , avec la Poméranie ultérieure, l'archevêché de Magdebourg , les évèchés de Halberstadt, de Minden et de Gamin. La maison de Mecklenbourg reçut , en compensation de la ville de Wismar , les évèchés de Schwerin et de
Relatio historica de pacijicatione Osnabrugo - Monasteriensi ; Pufesdorff, de rébus suecicis; le P. Bocgeaxt, Histoire des guerres qui précédèrent le traité de Westphalie ; l'Histoire des traités de paix , refondue par Schœll , tom I , pag. 120.
1 Par le fameux e'dit de restitution , publié en 1629 l' ai l'euiperenr Ferdinand II , les réforme'* avoienl clé déclares exclus de la paix de religioin. Koyez cet édit dans Loxdoup, Acta publica , t. III , p. io48.
Ratzebourg. L'abbaye priucicre de Hirschfeld fut adjugée au landgrave de Hesse-Casscl , et l'alternative de i'évêché d'Osnabruck à la maison de Bru nswic-Lu nebourg. Un buitième électorat fut érigé en faveur de l'électeur palatin , que l'empereur avoit dépouillé , pendant la guerre, de sa dignité électorale, pour la transférer sur le duc de Bavière avec le Haut-Palatinat J .
La plupart des provinces connues sous le nom de Pays -Bas «fripes Pays-Bas , faisoient partie de l'ancien royaume de e "f: Prc \ e t,e Lorraine, uni, depuis le dixième siècle, a 1 Empire 1 germanique. Les (lues de Bourgogne de la maison de France en avoient acquis les principales. Ils les transmirent avec d'autres états, à la maison d'Autriche. 1477. Charles-Quint ajouta à toutes celles qu'il tenoit, de la succession de Bourgogne, les proviuces de Frise, de Groninguc et deGueldrc. Il réunit en un seul et même corps de pays les dix-sept provinces des Pays-Bas , et ordonna , par la Pragmatique qu'il publia 2 , qu'elles ne 15*9. pourroient jamais être désunies. Ce même prince passa, à la dit te d'Augsbourg, une transaction avec le corps 1SW, germanique, en vertu de laquelle il mit ces provinces sous la protection de ce corps , à charge par elles d'observer la paix publique et de payer, dans les contributions de l'Empire, le double d'un contingent électoral. On assura aux princes des Pays-Bas, en leur qualité de chefs du cercle de Bourgogue, voix et séance à la diète. Ces provinces, d'ailleurs, dévoient être considérées comme des souverainetés libres et indé-
Fendantes , sans être assujéties à la juridiction de Empire ni à celle de la chambre impériale, qui ne pourroit procéder contre elles qu'autant qu'elles se trouveroient en retard de payer leur contingent , ou qu elles enfreiiulroient la loi de la paix publique 5.
1 Voyez les traites de Westphalie dans Dumont , Corps dipl. , t. VI, part. I, p. 45o et 469; et Léonard, Recueil des traités de paix , t. III.
* Wiquetor.t, Histoire des Provinces- Unies , t. I, Preuves , Pfi. I.
a Dumont, Cor/75 dipl.- t K.\V , prt. II, p. 34o.
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Oruin« ilél* Charles-Quint ayant transféré ces pays à Philippe II. vëiuiMique des i oi d'Kjpagne , sou tils , ils firent depuis partie de la Un'ics"" monap c me espagnole. Ce fut sous le règne de ce dernier ibb'j. prince que commencèrent les troubles qui donnèrent naissance à la république des provinces-unies des Pays- Bas*. La vraie cause de ces troubles se trouve dans le despotisme de Philippe II et dans le zèle outré et * fanatique qui Panimoit pour la religion catholique. Ennemi déclaré des droits et privilèges de ses peuples, ce prince ne vo voit qu'avec peine ceux dont jouissoient les provinces belgiques , et à la faveur desquels le protestantisme y laisoit journellement de nouveaux progrès. Résolu de détruire ce culte avec les libertés du pays qui lui servoient d'appui, il y introduisit le tribunal de l'Inquisition, comme le moyen le • plus sur et le plus infaillible d'affermir le despotisme i55q. en extirpant toutes les sectes. Avec l'autorité de Paul IV, il supprima, dans le même but, les droits métropolitains <*t diocésains que des archevêques et évêques d'Empire et de France exercoient dans les Pays-bas; d y érigea trois nouveaux archevêchés ,rà Ltrecht , Cambrav et Malines, et leur subordonna, outre les évêcbés d'Arras et de Tourna v % treize évêchés nouveaux qu'il créa. En augmentant ainsi le nombre de ses créatures dans l'assemblée des états-généraux du pays , il supprima une foule d'abbayes et de monastères, dont il appliquoit les revenus à la dotation des évêchés de sa nouvelle créatiou.
Compromis Ces innovations , jointes à la publication qu'il ortie Brfila. donna des décrets du concile de Trente, excitèrent le mécontentement général. Des représentât ions n'itérées de la part des Etats n'ayant produit aucun effet sur
• Les auteurs principaux qui oint écrit l'histoire de celle révolution sont: PieterIior, Emmanuel van NbtebjbVj Hugo Grotius et VaNDER Wynckt. L'ouvrage île »:e dernier, rédigé sur les archives «le Flandre et intitule Troubles des Pays-Bas, n*a été imprimé qu'à six exemplaires , pour les principaux personnages de la cour de Vienne. On de ces exemplaires se trouve à la bibliothèque publique de Strasbourg. Il en existe aussi une traduction allemande.
i453 - i&48. 55 X l'esprit inflexible de Philippe, la noblesse prit le parti de former, à Breda, une confédération connue sous le nom de Compromis. Les confédérés rédigèrent une requête adresséeà Marguerite d'Autriche , fille naturelle de Charles-Quint, et gouvernante des Pays-Bas pour le roi d'Espagne. Quatre cents gentilshommes, ayant a leur tète Henri de Brederode , issu des anciens comtes d Hollande , et Louis comte de Nassau, frère du prince d'Orange se rendirent à Bruxelles et y présentèrent 5 avril i566 cette requête , dont on peut dater le commencement des troubles des Pays-Bas i, Elle fut l'occasion du nom de Gueux, donné aux confédérés et qui est devenu célèbre dans l'histoire de ces troubles.
Ce fut à peu près dans le même temps que la popu- Soulèvent, lace s attroupa dans plusieurs villes des Pays-Bas , qu'elle tomba sur les églises et les monastères , et qu'en brisant les autels et les images, elle introduit* par force 1 exercice du culte protestant. On réussit eependaut à calmerl'oragc;la religion catholique fut rétablie partout, et la confédération des nobles dissoute. Plusieurs confédérés qui ne se fioient pas à L tranquillité apparente, se retirèrent dans des pays étrangers. Guillaume prince d'Orange, Louis comte de Nassau, les comtes de Culerabourç et de Berg , et le comte de Brederode furent de ce uombre.
Philippe lï, au lieu de suivre, d'après les conseils Arrivé de la gouvernante, la voie de la modération et de la du duc d ' clémence, crut devoir venger, d'une manière éclatante, 1 outrage fait à la religion et à la majesté du trône. 11 envoya dans les Pays-Bas, le fameux duc d'Albe , à la i56 7 . tete d une armée de vingt mille hommes La gom crnante donna alors sa démission. Une consternation générale saisit tous les esprits. On vit une quantité prodigieuse de fabrîcans et de négocians se réfuter en Angleterre, et y transporter leurs fabriques et leur
vce
1 Troubles des Pays-Bas, p. i53.
» Voyez le portrait du duc dans Troubles des Pays - Bas pag. 197. * »
industrie ; cToù il arriva que le commerce et les manufactures des Pays-Bas, auparavant des plus florissans, tombèrent entièremeut en décadence.
Conwil duc cl'Albe , aussitôt après son arrivée , établit un
<le« troublei. tribunal pour connoître des excès commis pendant les troubles. Ce tribunal nommé conseil des troubles par les Espagnols , et conseil de sang par les Brabançons , informa contre tous ceux qui avoient été mêlés dans >. ce qu?on appeloit/a gueuse rie , ou qui avoient fréquenté les prêches , contribué à l'entretien des ministres, à la construction des temples , logé les sectaires ou protégé des gueux , directement ou indirectement. C'est à ce conseil , dont les uniques arbitres étoient le duc d'Albe et son confident , Jean de Vargas, qu'on cita indistinctement grands et petits , et tous ceux dont les richesses excitoient la cupidité. On y fit le procès aux / présens et aux absens, aux vivans et aux morts, et on
procéda à la confiscation de leurs biens. Dix-huitmille personnes périrent par ks mains du bourreau , et plus de trente mille autres furent.compîétement ruinées. Au nombre des illustres victimes de la cruauté du duc d'Albe et du conseil, on remarque les comtes d'Egmont et de Horn, qui eurent l'un et l'autre la tête tranchée. Leur exécution excita l'indignation générale , et fut comme le signal de la révolte et de la guerre civile des Pays-Bas.
La gueu$ei ie. La gueuserie , qui sembloit déjà oubliée , commença alçrs à revivre, et on distingua depuis trois espèces de gueux. On appeloit simplement de ce nom tous les mécontens, de même que les adhérens de la doctrine de , Luther et de Calvin, On nommoit gueux des bois 1 ceux quiycachés dans les bois et les marais, n'en sortoient que pendant la nuit pour commettre toutes sortes d'excès. Enfin les gueux , appelés maritimes ou marina 2 , s'attachoient à exercer la piraterie, à infester les côtes et iî tenter des descentes.
1 Bnsch-Gtir iibi H .
f WàMer-Gueuteu.
Ce fut dans ces circonstances que le prince d'Orange , l'un des riches propriétaires des Pays-Bas , assisté du comte de Nassau , son frère , rassembla , dans l'Empire , dilnirens corps de troupes avec lesquels il attaqua les Pays-Bas en plusieurs endroits à la fois. Ces premières tentatives ne lui ayant pas réussi , il changea bientôt de plan ; et , en mettant clans ses intérêts les gueux marins , il entreprit la guerre maritime contre les Espagnols. Encouragés par ce prince et par Guillaume comte de la Mark, surnom nu' le Sanglier des Ardennes , les gueux marins s'emparèrent , par surprise , de la ville de Briel , située dans l'île de Yoorn , et regardée depuis comme la pierre angulaire de la nouvel le république des provinces-unies des Pays-Bas. La surprise du port de Briel causa une révolution dans la Zélande. Toutes les villes de cette province , à l'exception de Middelbourg, ouvrirent leurs portes aux gueux , et leur exemple fut suivi de plusieurs villes de la Hollande.
Une assemblée des états de celte dernière province se forma, cette môme année, à Dordrecht, où l'on jeta les fondemens de la nouvelle république. Le prince d'Orange y fut déclaré stadhouder ou gouverneur des provinces- d'Hollande, de Zélande, Frise etUtrecht, et l'on convint de ne transiger avec les Espagnols que d'un commun accord. L'exercice public de la religion réformée ou du culte de Genève fut introduit 1 .
Cette république naissante prit consistance à la suitede
Ïîlusieurs avantages que les confédérés remportèrent sur es Espagnols. H arriva enfin que les troupes de ces derniers, malpayées , semutinèrent, etqu'ellesse livrèrent à de grands désordres, en pillant plusieurs villes, entre autres Anvers , et en saccageant tout le plat pays. Les Etats- Généraux des Pays-Bas , réunis alors à Bruxelles , implorèrent le secours du prince d'Orange et des confédérés. Une négociation s'ouvrit à Gand , entre les Etats de Bruxelles et ceux d'Hollande et de Zélande.
» Bon , nederlantsche Oorlogen, 6 Bork, M. 812.
Tarification Je Gain! .
Alexandre Fanit-hC
Uuion d'Utrecht.
Une union générale, connue sous le nom de pacification de Garni y y fut signée. On se promit tles secours réciproques, à l'effet de chasser les troupes espagnoles et de ne plus en permettre l'entrée dans les Pays-Bas K Les confédérés, alliés avec la reine Klisabeth d'Angleterre 2 , poursuivirent partout les Espagnols, qui se virent bientôt réduits aux seuls pays de Luxembourg , de Limbourg et de Namur.
Ils étoient sur le point d'en être pareillement expulsés, lorsque le gouvernement général des Pays-Bas fut confié, par le roi d'Espagne, à Alexandre Farnèse,
E rince Je Parme. Aussi habile politique que grand omme de guerre, ee prince releva le parti espagnol; il profila de la désunion qui s'étoit mise parmi les eonfédérés, et qui prenoit. sa source dans la diversité dos opinions religieuses, pour faire rentrer, sous la domination espagnole, les villes et provinces Wallonnes, de Flandre, d'Artois et de Haiuault. Il prit d'assaut la ville de Maestriiht, et entama , à Cologne , une négociation avec les Etals-Généraux des Pays-Bas , sous la médiation de l'empereur Rodolphe II, du pape et de quelques princes de l'Empire.
Cette négociation fut infructueuse; mais , à cette même époque, le priuee d'Orange, prévoyant que la confédération générale ne se maintiendroit pas , conçut le plan d'une union plus étroite entre les provinces qu'il ( nvisageoit comme les plus propre s à faire tête aux Espaguols. 11 jeta les yeux sur les provinces maritimes, telles cpie la Hollande, la Zélande et la Frise , et sur toutes celles qu'un seul et même culte , c'est-à-dire le culte de Genève, altachoit aux mêmes intérêts. Le commerce de la Hollande, de la Zélande et de la Frise faisoil journellcniemt de nouveaux progrès. Amster-
1 De mont , t. V, part. I, p. 278.
• Le premier traité d'alliance rie la reine Elisabeth avec les confédéré* «les Pays-Bac , est du mois do janvier 1578. Cette alliance fut renouvelée dans les années i585 et i5g8. Vvyaz Rymer , Actapublica, tom. VI, part. IV, pg. 178, i83; et toin. VJI , part. I, pag. 201 j Bon , Boeck X1J , fol. a4, XX, 68 } XXXV , fol. 4a.
dam commencent à s'élever sur les ruines de k ville d'Anvers. Une marine florissante rendoitces provinces redoutables par mer , et leur donnoit les moyens nonseulement de braver les efforts des Espagnols* mais de protéger même efficacement les provinces voisines qui entreroient dans l'union. Tels furent les motifs qui
qui
engagèrent ce prince à former la confédération particulière des sept provinces , dont il jeta lés fbndemens par le fameux traité d'union conclu à Ctrecht*. 29 janvier 1579.
Cette union y est déclarée perpétuelle et indissoluble, Sci c,au8es et il est arrêté que les sept provinces, savoir : celles de Gueldre, d'Hollande, de Zélande, d'Utrecht, d'Oberyssel , de Frise et de Groningue seroient considérées dorénavant comme une seule et même province. On réserva cepeudant à chacune d'elles ses droits et ses prééminences, c'est-à-dire sa supériorité et sa souveraineté dans tout ee qui regarde son administration intérieure. *
[ Il faut remarquer que les auteurs de l'insurrection n'avoient pas eu originairement le projet de former une république. Us ne visoient d'abord qu'au maintien des privilèges du pays , et ne renoncèrent absolument à la domination espagnole , qtte lorsqu'ils désespérèrent d'une réconciliation. Mais alors encore ils offrirent successivement la souveraineté à divers princes étrangers , et ce ne fut que par l'union d'Utrecht que sept
Ïirovinces se constituèrent en république fédérntive. 1 en arriva que-tout , dans les provinces aussi bien que dans les villes , resta sur l'ancien pied ; quelques-unes des premières conservèrent même des Stadhouders c'est-à-dire des lieutenans ou gouverneurs à la tête de l'administration. De là, ce mélange de principes mo- v narchiques, aristocratiques et démocratiques qui prévalut dans ces contrées ; de là , le fbible lien qui les unissoit entre elles , et qui se scroit probablement promptement rompu si la province d'Hollande n'avoit,
» Dumost, Corps dipl.,1 V, narl. I, pag. 3i2. VYiquefoiit t Histoire des Provinces- Unies , Preuves , J>. a4.
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ir ses richesses et sa puissance, obtenu une préponîce et une influence qui maintinrent l'union.] Déclaration La déclaration d'indépendance des provinces confé- J'.ndépee.dancc.^es n ' eu t lieu > qu'en i58i, où le prince d'Orange engagea les Etats-Généraux à la prononcer formellement, afin de se venger du furieux édit de proscription que la cour d'Espagne avoit lancé contre lui 2 . Ce 10 juillet i584. prince n'en fut pas moins assassiné à Delft 3 , et les Espagnols profitèrent de la consternation que cet événement répandit parmi les confédérés , pour reconquérir plusieurs provinces des Pays-Bas. La confédération générale dépérit insensiblement , et l'union particulière dUtrecht , entre les sept provinces fut seule maintenue.
Progrès Alliée étroitement avec l'Angleterre, cette nouvelle de h nouvelle république ne tint pas seulement tête aux Espgnols; république. c jj e aU g men t a encore considérablement ses forces par une foule de réfugiés qu'elle reçut dans son sein des différentes provinces Belgiques , de même que de la France,, où Ton continuent à sévir contre les protestans. On compte jusqu'à cent mille de ces réfugiés qui , lors de i585. l fl prise de la ville d'Anvers par le prince de Parme, transportèrent dans la Hollande et à Amsterdam leur fortune et leur industrie.
Compagnie Dès lors le commerce des confédérés prit de jour en de* Jnde*. j our nouveaux accroissemens ; ils détendirent même, depuis i5q5 , aux Indes orientales. La compagnie Hollandoise des Indes prit naissance en 1602. Outre le commerce exclusif des Indes', qui lui fut assuré par son privilège , elle devint aussi corps politique sous la haute souveraineté des états-généraux des Provinces-
• Dumont, t. V, p. 4l3.
3 Ibid. , part. II , p. 368.
3 L'assassin du prince se nommoit Bal thasar Gerardt. L'auteur des Troubles des Pays-Bas remarque, pag. 4o3, que l'assassin acheta les pistolets dont il se servit pour commettre son crime, de l'argent dont le prince l'avoît gratifié quelques jours auparavant. Selon le même auteur, p. 4o5, on conserve à Bruxelles des •lettre* patentes du roi d'Espagne , date'es du 4 mars 1689, portaut anoblissement de Baltkasar Gérai di, de ses frères et sœurs, sous le nom de tyraonicides.
Unies. Soutenue d'une marine formidable, cette compagnie s'agrandit par des conquêtes faites sur les Portugais qu'elle dépouilla successivement de leurs principaux établissemens dans les Indes »,
Les Espagnols, voyant que leurs efforts pour réduire de jjj^* les confédérés par la force des armes . étoient impuissans, * 0UM '
S rirent le parti d'entamer à Anvers, sous la médiation l6o 9e la France et de l'Angleterre , une négociation 2 , a la suite de laquelle une trêve de douze ans fut arrêtée entre * l'Espagne et les Provinces-Unies. Ce fut principalement pendant cette trêve que les confédérés étendirent leur commerce par toutes les parties du globe, et que leur marine prit aussi de jour en jour de nouveaux aecroissemens , et leur donna bientôt le rang de seconde puissance maritime, et une influence décisive sur les affaires politiques de l'Europe.
La guerre se renouvela avec l'Espagne à l'expiration , P ai * de la grande trêve. Les Hollandois la soutinrent glo- de furieusement pendant vingt-sept ans, sous la conduite de leurs stadhouders , Maurice et Henri Frédéric ,
Êrinces d'Orange, qui y développèrent de grands tains militaires. Un événement favorable à la république, fut la guerre qui éclata entre la France et l'Espagne , et qui fut suivie d'une alliance étroite entre les Etals- Généraux et la France.
Le partage des Pays-Bas espagnols fut arrêté par ce traité, et les puissances alliées y prirent l'engagement de ne faire ni paix ni trêve avec l'Espagne, que d'un , %
1 En i6o3 et i6o4, les Hollandois enlevèrent aux Portugais les îles Moluques; en i64o, Poutogale dans l'île de Ceylan ; en i64i , Malaca dans l'île de ce nom; en i644, Negotnbo à Ceylan; en l65o,le cap de Bonne-Espérance; en i655 et 1 656 . Cala lùre et Colombo à Ceylan; en] ib58, l'île de Manara, connue par la pêche des perles; en i658, Jafanapaian à Ceylnn, et encore cette mime année Negapalnam , sur la côte de Cwomandel ; en 1661, Coulan; en 1662 , Cranganor; en i665, Cochin et Cananor sur la côte de Malabar. Toutes ces conquêtes leur furent cédées par des traités de paix conclus à la Haye avec le Portugal dans les années 166 1 et 1669. Voyez Histoire des traités de paix , refondue par Sclicell , t. 1, p. 5ï6.
J Voyez sur cette négociation Dominicus Baudius, induciarum belli Belgici libre Ut.
consentement commun ». Celte dernière clause n'em- 5o janvier iC48. pécha cependant pas les Etats- Généraux de conclure à Munster en Westphalic, une paix particulière avec l'Espagne, à l'exclusion de la France 2 . Le roi d'Espagne reconnut , par cette paix , les Provinces-Unies des états libres et indépenaans ; il leur abandonna toutes les places dont elles étoient saisies dans le Brabant , la Flandre et le pays de Limbourg , nommément # Bois-le-Duc , Berg-op-Zoom , Breda et Maestricht, de même que leurs possessions aux Indes orientales et occidentales, en Asie, en Afrique et en Amérique. La fermeture de l'Escaut accordée en faveur des Provinces- Unies servit à ruiner entièrement la ville d'Anvers et à exclure les Pays-Bas espagnols de tout commerce maritime 3.
SutMP} gurrre Le système fédératif des Suisses, qui avoit pris »lc Bourgogne naissance dans le quatorzième siècle , reçut une nouvelle consistance vers la fin du quinzième , à l'occasion des succès qu'eurent les confédérés dans leur guerre contre Gharles-le-Téméraire, duc de Bourgogne. Ce prince, d'un esprit inquiet et bouillant , ne rouloit que des projets de conquêtes. Profitant du délabrement des finances de l'archiduc Sigismond d'Autriche , de la rtfiQ. branche de Tyrol , l'engagea à lui vendre avec la faculté du rachat, ses terres du Brisgau et de l'Alsace. Pierre de Hagenbach, gentilhomme alsacien , nommé, par le duc, gouverneur de ces pays, opprimoit les sujets autrichiens et vexoit tous les vQÎsins, nommément les Suisses. Les plaintes qui en furent portées au duc n'ayant servi qu'a rendre Hagenbach encore plus insolcut , les Suisses , de concert avec quelques états d'Empire, déposèrent à Baie les sommes stipulée» dans le contrat pour le rachat , et rétablirent , à force
■ V oyez ce traité clans Dumoxt, Corps dlpl. , tom. VI, pâtît. I , p. 8l ; et dans L éokard , t. V.
2 I. 'histoire <Ic cette paix a e*té amplement «Vérité par Lko ab Aitzema, historia pneis à j'aederati.t Bel&is ab anno 1621 ad hoc us<jue tempus t racla tœ.
■» V(tycz ce mile dans Dpmont, t. VJ, part. I , p. 429.
armée, le prince autrichien dans ses terres d'Alsace et du Brisgau. On alla môme jusqu'à faire le procès à Ilagenbaeh qui eut la tête tranchée à Brisac. ti-jt.
Le duc, résolu de venger cet outrage, rassembla une armée de cent mille hommes, avec laquelle il entra par la Franche-Comlé , dans la Suisse. 11 fut J476. défait dans une première action qui se donna a Granson , et à la suite de laquelle il renforça ses troupes et vint mettre le siège devant Morat. 11 y fut attaqué par les > 4 7 6 « Suisses , qui lui tuèrent dix-huit mille hommes et s'emparèrent de tout son camp et de ses bagages.
Le duc de Lorraine, allié des Suisses, fut alors rétabli dans ses états dont le duc de Bourgogne l'avoit dépouillé. Ce dernier, furieux , vint mettre le siège devant Nancy. Les Suisses marchèrent au secours de celte janvier 1477. place; ils y livrèrent une troisième et dernière bataille au duc, qui y fut défait et tué 1 .
Ces succès des Suisses contre le duc de Bourgogne, AccroUicment un des phis puissans princes de son temps, relevèrent de la ,sue * la gloire de leurs armes et firent rechercher leur amitié et leur alliance par les premières puissances de l'Europe, surtout par la France. La confédération, qui auparavant n'etoît composée que de huit cantons , s'accrut aussi par l'accession de deux nouveaux alliés , des villes de Fribourg et de Soleure, qui furent reçues au nombre des cantons.
Dès-lors les Suisses ne craignirent plus de rompre „„
, . . 0 t „ 1 . » Elle ronipi ses
les liens qui, comme membres de 1 ancien royaume ii tn8 avecle d'Arles , les attaehoient au corps germanique. La diète corps gnmade Worms , de 1496 , ayant accordé à l'empereur Maxi- nique, milieu 1 des secours contre les François et contre les Turcs , les Suisses prétextèrent leurs immunités et leur t alliance avec la France, pour se icfuser à tout contingent. Cependant la diète de Lindau, de 1496, revint
1 Omises, Mémoires, ch. 88 pi tuir. Petrus de Blarrorivo de bello Psanccjuno ; IVIoxstiieli t , Chroniques; Schilling, Beschreibung der burgundischen Kritge ; Muller , Geschichten der schu/eitzcrischcn Eidgcnossenschaft , lib. IV, cap. 7 et 8 \ lib. V , cap. 1.
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à la charge; elle exigea d'eux qu'en renonçant à l'alliance francoise, ils eussent à accéder à la ligue de Souabe, à se soumettre à la chambre impériale et à la loi de la paix publique, en fournissant leur quote-part pour l'entretien de celte chambre et pour les autres contributions de l'Empire. Toutes ces demandes furent rc jetées par le corps helvétique qui les regardoit comme contraires à ses droits et privilèges. Il arriva sur ces eni4o8. trefaites que les Grisons se liguèrent avec les Suisses, afin de se ménager leur protection dans les différends qui subsistoient entre eux et les Tyroliens. ■' Paix de Bâlc • L'empereur Maximilien saisît cette circonstance pour
propi
contre eux la ligue de Souabe, et vint les attaquer par différens endroits à la fois. Huit combats furent successivement livrés dans le cours de cette campagne. Tous, si l'on en excepte un seul, furent à l'avantage des Suisses, et les Impériaux y perdirent au-delà de vingt mille hommes. Maximilien et ses alliés , la ligue de Souabe , prirent alors le parti de faire leur paix avec
»4«J9' les cantons. Elle fut conclue à Baie On se rendit de part et d'autre tout ce qu'on s'étoit enlevé , et il fut arrêté que les différends survenus entre l'empereur comme comte de Tyrol , et les Grisons , seroient terminés à l'amiable. Cette paix fait époque dans l'histoire de la confédération helvétique , dont l'indépendance , à l'égard de l'Empire germanique , fut considérée dès-rlors comme décidée, quoiqu'il n'en soit fait aucune mention dans le traité, et que les Suisses continuassent encore , pendant quelque temps , à demander aux empereurs la confirmation de leurs immunités.
Aflcrmisscmcnt Deux villes immédiates de l'Empire, celles deBâle de la ligue, et de Schaffhouse , saisirent ces derniers événemens pour solliciter leur admission dans la confédération ;
i5oi . elles y furent reçues à titre de cantons , et le pays d Ap-
1 Voyez ce traité dans Waldkirch , Eydsenossisch. Bundsund Staats historié , t, I. Supplément , pag. i3o.
pcnzell, qui y fut admis pareillement, forma le trei- i5i& zicine et dernier canton.
L'alliance que les Suisses entretenoient avec la Guerre avec l* France , depuis les règnes 1 de Charles Vil et de Frauce. Louis XI , contribua aussi beaucoup à assurer l'indé-
Cdance du corps helvétique. Cette alliance, dont • "VT % 0m •. • 1 , 1 • 11
dans laquelle les Suisses furent entraînes parles intrigues de l'evêque de Sion^.
Les François furent alors chassés du Milanois par • »5ia. les Suisses qui y établirent lè duc ?" iimilien Sforce. Ce fut en reconnoissance de ce service que le duc démembra du Milanois les quatre bailliages de Lugano , Locarno , Mendrisio et Val-Maggio , dont il fit la cession aux Suisses, par un traité qui* fut conclu à Bade.
Vainqueurs à la bataille de Novare, les Suisses es- Pa»* perpétuelle suyèrent une sanglante défaite à Marignan. Ils jugèrent de j 1 ^"* 6 * alors conforme à leurs intérêts de renouveler leurs i5i5. lia isons avec la France. 'Un traité de paix perpétuelle fut signé à Fribourg en Suisse, entre les deux états; il fut suivi de près d'un nouveau traité d'alliance , conclu i52i. avec François I, à Lucerne 3 ? et renouvelé constamment sous les règnes subséquens.
Le changement arrivé dans la religion au comtrten- Trouble» cernent du seizième siècle , répandit aussi son influence <îc "fig 10 "* dans la Suisse , et y alluma le feu de la discorde civile. Qualre cantons , ceux de Zurich , de Berne , de Schaff- Jiouse et de Baie, en se détachant entièrement de
1 ^La première alliance des Suisses avec la France fut conclue en l4ô5 , sous le icgne de Charles Vil. Elle fut renouvelée sous Louis XI, eu 1474 et en i48o. En vertu du dernier traité, les Suisses s'engagèrent à fournir à ce prince un corps de six mille auxiliaires , les premières troupes réglées Suisses qui aient été reçues au service de France de l'aveu de la confédération. Màllet, histoire des Suisses , t. Il , p. i5o.
. « Mathieu Schinner.
5 Ces traités se trouvent dans LEONARD, recueil des traités au tom. IV ; et dans Dumost, Corps dipl., t. IV, pari. 1, p. a48 et .133.
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l'église romaine, embrassèrent la doctrine de Zwingle et de Calvin, pendant que deux autres cantons, ceux de Glarus et d'Appenzell , se partagèrent entre lea anciens et les nouveaux dogmes. La révolution ayant pénétré pareillement dans les bailliages communs, les cantons catholiques y formèrent opposition , en contestant aux babitans de ces bailliages la liberté de i53i. conscience. De là une guerre eutre les cantons des deux religions. Elle fut terminée dans la même année
}>ar un traité de paix qui assura aux paroisses des bail— kges communs qui av oient embrassé la nouvelle doctrine, la faculté de la garder.
Révolution La même révolution s'étendit à Genève, dont les dC i5^ Te * nam * ans sc déclarèrent solennellement pour le nouveau culte , et s'érigèrent en république libre et indépendante. L'église de Genève, dirigée par le réformateur Galvin , devint le point central du culte réformé ou puritain , et l'académie fondée dans cette ville produisit une foule de théo!ogiens et de littérateurs célèbres 1 .
Conquête du Ce fut alors que le duc de Savoie forma le blocus de pay>deVaud. Q en è v e , pour taire valoir d'anciens droits qu'il prétendoit sur cette ville ; mais les Bernois prirent fait et cause pour les Genevois, en vertu des traités de comb&jrgeoisie qu'ils entretenoient avec eux. Ce canton janvier ib'ôô. déclara la guerre au duc de Savoie , ejt , en s'allia ut avec François I contre ce prince, il lui enleva en moins de trois mois , le pays de Vaud. Désirant d'intéresser dans sa cause les r ribourgeois ses voisins , il les invita à s'emparer de tous les lieux qui se trou voient a leur bienséance. C'est à cette occasion que la ville de Fribourg forma la partie principale de son territoire. Ces conquêtes furent confirmées aux deux cantons , par le i564. traité que les Bernois conclurent à Lausanne, avec le duc de Savoie 2 .
» Spon, Histoire de Genève, édition de 1730 io-12. , tom. I , p. 548, 571 ; tom. Il , p. 87.
s 1U rendu eut alors au duc le pays de G ex et tout ce qu'il» lui avoicut Éulevé au-delà du lac et du Rhône. Waldkikcii Eudci-
L'empire germanique renouveloit de temps à autre L'Empire ses prétentions sur la Suisse , et la chambre impériale renonce à tes s'arrogeoit des actes de juridiction sur l'un ou Vautre drotuiurla des cantons. Les négociations pour la paix générale ayant commencé à Munster et à Osnabruck , les treize cantons y envoyèrent leur ministre, pour veiller aux intérêts du corps helvétique dans ce congrès. Ils y obtinrent , par l'intervention de la France et de la Suède, que, dans l'un des articles du traité 1 , il fut déclaré qufc la ville de Baie et les autres cantous suisses étoient en possession: d'une pleine liberté et exemptiou de l'Empire, et nullement assujétis à ses tribunaux.
L'autorité des empereurs d'Allemagne en Italie, mi- Royaume née sourdement dans les siècles précédera, dépérît de J,,talie « plus en plus sous le long et foible règne de l'empereur Frédéric III. Elle fut enGu bornée au couronnement et au simple exercice de quelques droits honorifiques et féodaux , tels que les investitures que la cour impériale continuoit à accorder aux vassaux de la Lombardic.
Quoique la dignité impériale emportât la royauté d'Italie qui lui étoit censée unie indissolublement, il étoit d'usage néanmoins que les rois d'Allemagne se fissent couronner séparément rois d'Italie à Milan et empereurs à Rome. L'empereur Frédéric III ayant eu des raisons pour éviter son couronnement de Milan , reçut à Rome, des mains du pape Nicolas V, les deux lictifrmari. couronnes d'Italie et de Rome. L'empereur Maximi- 1 lien I, empêché par les Vénitiens de se rendre en Italie pour son couronnement, se coutenta de prendre le »5o8. titre & empereur élu , que ses successeurs dans l'Em-
I)ire ont conservé jusqu'à nos jours. Charles-Quint fut e dernier empereur qui se fit administrer, par le pape 22 et a4 février Cl ément VII , à Bologne , le double couronnement de roi d'Italie et d'empereur.
Les papes, les rois de Naples , les ducs de Milan et Envahi par les républiques de Venise et de Florence étoient les de f pu»««ce*
étrangères.
tungTM àcr eideeiwistscken Bunds~und Staat s historié , tom. II , p. ^09 ; Spon , Histoire de Genève , t. II, p. 89. « Art. 6, «lu traité d'Osnabruck.
puissances principales qui parlagcoicnt la domination de l'Italie vers la fin du quinzième siècle.
Les guerres continuelles que ces puissances se faisoient entre elles, jointes à fa foiblesse des empereurs (Y Allemagne, encouragèrent les puissances étrangères à former sur ce pays des projets d'agrandissement et de conquêtes. Les rois de France , Charles VJIÏ , Louis XII et François I , entraînés par la marne des conquêtes, entreprirent, successivement, depuis la fin au quinzième siècle , plusieurs expéditions en Italie pour faire valoir leurs prétentions, soit au royaume de Naples, soit au duché de Milan. Ils furent traversés dans leurs entreprises par les rois d'Espagne , qui , déjà maîtres de la Sicile et de la Sardaigne , croyoient aussi devoir porter leurs vues sur le continent de l'Italie. Ferdinand-le-Catholique dépouilla i5o4. les François du royaume de Naples. Son successeur Charles-Quint les expulsa du Milanois , et obligea François I d'abandonner, par les traités de Madrid, i5a6, 1629, de Cambrai et de Crépy , ses prétentions au royaume de Naples et au duché de Milan. C'est depuis cette époque que les Espagnols jouèrent, pendant plus d'un siècle , le rôle de puissance dominante de l'Italie. Fin Au milieu de ces révolutions, on vit naître trois
d<^la^e|)ul»lique nouve j] es principautés dans ce royaume, celles de
Florence , de Parme et de Malte.
La république de Florence occupoit un rang distingué en Italie dans le quiuzième siècle , tant à cause de l'état florissant de son commerce , que de l'étendue considérable de son territoire , qui embrassoit ia majeure partie de la Toscane, et qui donnoit à la république le moyen de tenir la balance entre les puissances de l'Italie. Une famille opulente , celle des Médicis , jouissoit d'une haute considération dans cette république. Elle y dominoit non par la force , mais par sa munificence, et par le judicieux emploi qu'elle faisoit de ses grandes richesses. Ce crédit des Médicis leur suscita des envieux et les fit exiler à différentes reprises de Florence. Ils en furent chassés en dernier
lieu , dans le temps même où le pape Clément VII , 1527. qui étoit de cette famille , fut assiégé par les Impériaux à Rome. Ce pontife, en faisant sa paix avec l5a 9l'empereur Charles-Quint, obtint de ce prince que les Médicis seroient rétablis à Florence dans l'état où ils étoient avant leur dernier bannissement. L'empe- Tettr promit môme au pape de donner à Alexandre de Médicis sa fille naturelle en mariage , avec une dot considérable.
Les Florentins s'étant obstinés cependant à ne point recevoir les Médicis , leur ville lut assiégée par une armée impériale , et forcée à se rendre par capitulation ». aoûti53o.
L'empereur, par un diplôme daté d'Auesbourg le 28 , Origine
fT- >r r o & du duché de
août suivant , conserva a la ville de rlorence ses an- Florence, ciennes formes républicaines. Alexandre de Médicis fut déclaré chef du gouvernement de l'état * ; mais cette dignité lui fut assurée pour lui et ses descendans mâles qui dévoient en jouir selon Tordre de primogéniture 3, U fut autorisé de plus a construire à Florence une citadelle , à la feveur de laquelle il exerça depuis un pouvoir absolu sur ses concitoyens. Quant à la dignité ducale dont le nouveau prince de Florence fut revêtu , elle se rapportoit proprement au duché de Penna dans le royaume de Naples , que l'empereur lui avoit conféré. Alexandre de Médicis ne jouit pas long-temps de sa nouvelle dignité. Abhorré généralement pour ses cruautés , il fut assassiné par Laurent 1 ^7* de Médicis, un de ses proches parens.
Son successeur au duché fut Cosme de Médicis , Coime I. qui réunit au territoire de Florence celui de l'ancienne republique de Sienne , dont l'empereur Charles-Quint avoit fait la conquête, et en avoit investi , au nom de i554. l'Empire, son fils Philippe II. Ce dernier désirant de
» Voyez GuiciiARimi , Histoire d'Italie, liv. XIX et XX; Bexedeto Varchi, Istoria Fiorentina ; Berhardo Seoni , Storie Florentine , dalV anno i5i7-i555.
9 Caput eubernii status atque restiminis*
s Lwkio; Cod. liai. dipl. , 1. 1 , pî 1 163.
détourner Cosmc de l'alliance du pape et de celle du roi de France , avec lesquels les Espagnols se troui55y. voient en guerre, lui accorda l'investiture du territoire de Sienne, comme d'un arrière-fief, relevant de la couronne d'Espagne, pour lui lenir lieu d'équivalent des sommes considérables qu'il avoit avancées à Charles-Quint, pendant que ce prince faisoit le siège de la ville de Sienne. Philippe, en transférant au duc le Siennois, se réserva les ports de Toscane qui dépeudoient du territoire de Sienne, tels que Porto- Ercole , Orbitello , Telamone , Montc-Argentaro , Porto-Saint-Stefano , Porlo-Longone , Piombino , et l'île d'Elbe, à l'exception de Porto-Fcrrajo *• Par le même traité, Cosme s'engagea , pour lui et ses successeurs , à fournir des secours aux Espagnols pour la défense du Milanois et du royaume de Pvaplcs 2 . Erection Enfin les Médicis se ménagèrent la dignité grand-
Uu grand-duché fj uca le , à l'occasion du différend que les ducs de Ferde Toscane. 1 . •. * i / » t
rare leur avoient suscite pour la prestance. Le pape
i5G<). termina ce différend en accordant à Cosmc I le titre de grand-duc de Toscane avec les honneurs royaux 3 . L'empereur cependant trouva mauvais que le pape entreprît de conférer des dignités séculières en Italie, en empiétant sur un droit qu'il croyoit n'appartenir qu'à lui seul, en sa qualité de roi d'Italie. Les démêlés que cette affaire occasiona entre Ja cour de Rome et la cour impériale , furent accommodés en 1676, où l'empereur Maximilien II accorda à François de Médicis , frère et successeur de Cosme , la dignité de grand-duc, à condition qu'il reconnoîtroit la tenir de l'empereur et non du pape Origine Parme et Plaisance étoient du nombre de ces rédu duché de publiques de Lombardie que les Viscontis de Milan
Parme et de 1 1 1
Plaisance.
1 Ces ports de la Toscane, coontis sous le nom à' Etat des présides , oui été incorporés , par les Espagnols, au royaume de Nazies, dont ils ont fait constamment partie jusqu'en 1801.
» Lunig, Cod. dipl. Ital., t. 1, p. 1178.
5 Idem , t. I , p. 1 298.
* Idem, 1. 1 , p. i3io.
Googl
avoient renversées et subjuguées dans le quatorzième siècle. Elles formèrent une dépendance du duché de Milan, jusqu'en i5i2 , où Louis XII ayant été chassé du Milanois par les alliés de la sainte ligue , ces villes furent abandonnées, parles Suisses, au pape Jules II qui les revendiquoit , comme faisant partie de la dotation de la fameuse comtesse Mathilde. L'empereur Ma xi [Milieu I les laissa au pape , par le traité de paix qu'il fit 1 avec lui, en i5i2.
François I enleva de nouveau ces villes à la cour de Rome , lorsqu'il reconquit le duché de Milan; mais i5i5. ( les François ayant été chassés du Milanois , le pape rentra en possession de Parme et de Plaisance , en vertu ^lu traité qu'il avoit conclu avec l'empereur » Charles-Quint, pour le rétablissement de François x ^ force dans le <lucné de Milan 2 . Ces villes continuèrent 8 mai i52i . depuis à faire partie de l'état ecclésiastique jusqueu i545 , où elles en furent démembrées par Paul III, qui les érigea, avec leurs dépendances , en duchés , et les conféra à Pierre-Louis Farnèse , son fils , et aux héritiers mâles de ce prince , dans l'ordre de primogéniture. Il les lui conféra à titre de fiefs relevant du Saint-Siège , et à charge d'en payer un tribut annuel de neuf mille ducats 3.
Cette élévation d'un homme dont la naissance sem- Piene-Loui* bloit être une tache pour le pontife , causa un scan- Fwo*»e. dale universel, et le nouveau duc de Parme se rendit bientôt tellement odieux par sa ■vie dissolue et par ses excès scandaleux et criminels , qu'il se forma une cou-
« GU1CHAH.DIN , 1. II , p. 3q5.
• Ce traité se trouve dan* Fontanini , délia historia del do mini o temporale délia sede apostolica nel ducato di Parma e cenza. Preuves, p. 335 , et dans Lumo , Ood. Ital. dipl., t. I, p. 167 L'empereur y renonça à tout droit et actiou qu il pouvoit prétendre sur ces villes du chef de l'Empire , et promit de déterminer le duc de Milan à y renoncer pareillement. JPar le même traité, l'empereur reconnut les droits du pape sur le duché de Ferrai e , et s'engagea , par un article secret , à conférer à Alexandre de Médicis le duché de Penna dans le royaume de Naples.
5 Fontanini, délia istoria del dominio , etc. Preuves , p. 363, et Lunic , Cad. Ital. dipl. , t. 11 , p. 1490.
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j ur.it ion contre lui , et qu'il fut assassiné dans la cita* îosept. i547. délie de Plaisance. Ferdinand Gonzague, gouverneur de Milan , impliqué , à ce qu'on croit , dans cet assassinat, prit alors possession de Plaisance, au nom de l'empereur, et ce ne fut qu ? en ibby que Philippe II , roi d'Espagne , rendit cette ville avec ses dépendances à Octave Farnèse , fils et successeur du prince assassiné. La maison de Farnèse conserva le duché de Parme comme un fief de l'état ecclésiastique jusqu'à son extinction dans les mâles , en i^Si. Origine L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , après son ex-
neuf débite" P u ^ ion ^ e * a Terre-Sainte , s etoit retiré dans l'île de c ' Chypre, d'où il passa , en i5io , dans celle de Rho-
, des | dont il dépouilla les Grecs. Il ne se maintint
dans celte conquête que jusqu'en kVjj, où Solimanle-Grand entreprit le siège de Rhodes avec une armée de deux cents mille hommes et une flotte de quatre cents voiles. Les chevaliers repoussèrent courageusement les différentes attaques des Turcs ; mais, abandonnés à leurs propres forces , et n'ayant reçu aucun secours de la part des puissances chrétiennes , ils furent forcés de capituler, après une défense opiniâtre de plus de six mois ».
En quittant l'île de Rhodes , Tordre se réfugia à Viterbe , dans l'état ecclésiastique , où il fut accueilli par Clément VII. Il y demeura jusqu'à ce que l'em- .pereur Charles-Quint lui accorda l'île de Malte pour
a4 mars i55o. y établir son chef-lieu. Ce prince lui céda les îles de Malte et du Goze, avec la ville de Tripoli en Afrique, k la charge de les tenir de lui et de ses successeurs au royaume de Sicile , comme fiefs nobles , francs et . libres , et sans être obligé à autre chose qu'à donner tous les ans un faucon , en reconnoissance du domaine direct , et à présenter au roi de Sicile trois sujets , pour en choisir un , à chaque vacance de l'évêcbé de Malte 2 . Charles-Quint ajouta encore la clause que si
» Foktan us , de bello Rhodio , apud Schàrdium , script, rerum Germ., vol. II , p. 88.
» Ce traite se trouve dans Lunig, Cod. Itah dipl., tom. II f
jamais l'ordre venoit à quitter Malte pour fixer ailleurs son siège, cette île reviendrait aux rois de Sicile. L'ordre s'est maintenu jusqu'en 1798 dans ]a souveraineté* des îles de Malte et du Goze ; mais il perdit , en i55 1 , Tripoli qui lui fut enlevée par les Turcs,
Une révolution mémorable arriva a Gènes au com- ^gj™ mencement du seizième siècle. Cette république , après avoir fait long- temps partie du duché de Milan, recouvra son ancienne indépendance dans le temps que les François et les Espagnols se disputoient la domination de l'Italie et la conquête du Milanais. Chassés par les Impériaux, de la ville de Gènes, les >5i2. François avoient trouvé moyen d'y rentrer , secondés ^27. par le célèbre André Doria /noble Génois , qui s etoit mis au service de Frauçois 1. Ce grand homme de mer, desservi par les favoris et maltraité par la cour, abandonna , dès l'année suivante, le parti de la France, pour embrasser celui de l'empereur Charles-Quint. Les François assiégeoient alors la ville de Napîes , û, réduile à la dernière extrémité , étoit sur le point
assiégée. L'armée françoise, privée de la communication de la mer, éprouva bientôt tous les maux dont les Impériaux venoient d'être délivrés, Cette armée fut détruite par la disette et par les maladies contagieuses; l'expédition de Naples échoua , et les affaires des François en Italie furent entièrement ruinées. *
On prétend que Charles-Quiut , pour récompenser Doria de ce service , lui offrit la^ouveraineté de Gènes, et qu'au lieu d'accepter ce don, ce grand homme sti-
§ula la liberté de sa patrie, si elle venoit à être délivrée es François . Ambitionnant la gloire d'en être le libérateur , il conduisit ses galères à Gênes , et réussit à i5»3. s'en rendre maître en une seule et même nuit, sans y
pag. 25iq i et dans Vertot, Hist. de l'ordre de Malte, t. III, pag. 4 9 3.
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répandre une goutte de sang. La garnison françoise se retira dans la citadelle , et fut forcée de capituler faute de vivres.
Nouvelle Cette expédition mérita à Doria le titre de père de organisation de l a patrie, qui lui fut décerné par un décret du sénat, cette république. Q, çst ges conge ii s choisit un comité de douze
personnes pour projeter un nouveau plan d'organisation de la république. Un cadastre fut rédigé de toutes les familles dont scroit formé le grand-conseil , destiné à exercer le pouvoir suprême. La durée des fonctions du doge fut fixée à deux ans , et on eut grand soin d'écarter les causes qui avoient entretenu jusqu'alors les factions et soulevé les troubles intestins. C'est ici rétablissement de l'aristocratie de Gênes , dont les formes ont été conservées depuis , à quelques modifications près , qui y furent apportées à la suite des dissensions qui s'étoient élevées entre les anciens et les nouveaux nobles.
République Venise , la plus ancienne des «républiques euroje Venise, péennes , parvint, ,vers la fin du quinzième siècle, au ïaîte de sa grandeur. Un commerce fort étendu , soutenu par une marine respectable , des branches multipliées d'industrie et le débit exclusif des marchandises de l'Orient, en avoient fait un des plus riches et des plus puissans états de l'Europe 1 . Outre plusieurs ports de la mer Adriatique et de nombreux établissemens qu'elle tenoit dans l'Archipel et aux échelles du Levant , elle s'arrondit de plus en plus sur le continent de l'Italie , et s'y forma- un territoire considérable.
Son Guidée par une politique artificieuse et pleine de
* 8r !uMesiiT. rnl vigueur, cette république saisissoit , avec une adresse
merveilleuse , toutes les circonstances qui favorisoient
• t » Cette révolution a été de'crile par Bokfadius, auteur contem-
porain et historiographe de la république , dans ses Annales Genuenses qu'où trouve dans Gr^vii thésaurus antiq. et hist. Ital., tom. I, part. II; par Siookius de vita et rébus gestis Andréa. Auriœ. Voyez aussi : Ltges novœ reipublicœ Genuensis à legatis summi pontifiais , Cœsaris et régis catholici, in quos ptr rempub lie a m collata fuerat auctoritas , conditœ et Genuce die 17 niartii 1676 publicatee.
ses vues d'agrandissement. A l'occasion de ses différends avec le duc de Férrare, elle se fit céder le Polésin. de, Rovigo , par un traité qu'elle conclut avec ce prince.
Ayant pris depuis part à la ligue que les puissances d'Italie opposèrent à Charles VIII et à ses projets de conquêtes, elle n'accorda des secours au roi de Naples, pour lui aider à reconquérir son royaume , qu'en se faisant céder les places de Trani, d'Otrante , de Brindes 1496. et de Gallipoli.
Louis XII, décidé à faire valoir ses prétentions au duché de Milan , et voulant mettre la république dans ses intérêts, lui abandouna , par le traité de Blois, la 1 ^99« > ille de Crémone et tout le pays situé entre FOglio TAddaet le Pô».
A la mort d'Alexandre VI , elle jugea le moment *5o3. favorable pour enlever à l'état ecclésiastique plusieurs villes de la Romagne , entre autres Rimini et Faenza.
De toutes les acquisitions que fit la république , la Acquisition de plus importante fut celle de Tile de Chypre. Cette île, e e ,JIMC " une des plus considérables de la Méditerranée, avoit été conquise sur les Grecs par Richard-Coeur- de-Lion, • .
roi d'Anglclerre , qui la céda à. Guy de Lusignan , der- 1 192. nier roi de Jérusalem , pour le dédommager de la perte de son royaume. De Guy de Lusignan descendit une longue suite de rois de Chypre, dont le dernier, Jean III, laissa une Glle unique nommée Charlotte , qui lui suc- i458. céda dans ce royaume et qui fit aussi couronner roi son époux Louis de Savoie, frère du duc Amé IX. Il restoit alors un bâtard du roi Jean III , nommé Jacaues , qui , protégé parle sultan d'Egypte , dont les rois de Chypre étoient tributaires , réussit à chasser la reine Chaijlotte i46o. et son époux le prince de Savoie. Désirant de se ménager la protection des Vénitiens, le roi Jacques épousa Catherine Cornaro, fille de Marc Corneille, patricien de Venise. Le sénat , pour honorer ce mariage , adopta Catherine et la déclara fille de Saint-Marc ou de la république.- Le roi Jacques mourut en i4;5 , et
» Léonard , Recueil, 1. 1, p. 4kj.
son fils posthume mourut aussi, k peine âgé de deux ans.
Envisageant alors le royaume de Chypre comme son héritage , la république s'assura des enlkns naturels du roi Jacques 1 , et engagea , par différens moyens , la reine Catherine à se retirer à Venise et à y résigner sa couronne entre les mains du sénat , qui lui assigna une pension avec le château d'Azolo , dans le Trévisan , i^go. pour sa résidence, et se fit donner par le sultan d'Egypte l'investiture de l'île.
Décadence de Tant de prospérités dévoient être suivies de revers, cette ^publique. e t plusieurs événemens concoururent à accélérer la décadence de la république.
Pêne Elle reçut un terrible échec par la découverte de la
«lu commerce nouvelle route maritime aux Indes, enji, en lui enlevant le commerce de l'Orient, fit tarir la principale source de ses richesses et celle de la supériorité de ses finances et de sa marine. En vain mit-elfe en usage tous les ressorts de sa politique pour faire échouer les Portugais dans leurs entreprises aux Indes, en soulevant contre eux, d'abord les sultans d'Egypte, et puis les empereurs turcs , et en fournissant des secours à ces puissances mahométanes. L'activité des Portugais surmonta tous les obstacles 5 ils s'établirent solidement aux Indes, et y formèrent , avec le temps, une puissance redoutable. Lisbonne devint, a la place de Venise, le marché des productions de l'Orient , et il ne fut plus possible aux Vénitiens de soutenir la concurrence de ce commerce.
Li«ue Le bonheur, d'ailleurs, qui accompagna long-temps
dcCambray. toufcsles entreprises de la république , lui avoit inspiré la passion des conquêtes; elle profitoit de toutes les occasions pour empiéter sur ses voisins ; et , en oubliant Souvent ce que lui consciUoît la prudence , elle finit par exciter contre elle la jalousie et les ressentimens des principales puissances de l'Italie. Cest A cette ja-
» Colbe rtàldi , Vie de la reine Catherine de Chypre , dans Le Bret , Magasin tum Gebrauch der Gesch., t. V, p. 424.
lousie qu il faut attribuer la fameuse ligue que Jules II , l'empereur Maximilieu , Louis XII , Ferdinand-le-Catholique et plusieurs états d'Italie conclurent, à Gam- i5o8. brai, pour le partage des états vénitiens de Terre- Ferme 1 . Une victoire éclatante que Louis XII remporta, auprès d'Aguadel, sur ces républicains, fut i5oj. suivie de succès si rapides que la consternation se saisit du sénat de Venise, et que- la république auroit été perdue infailliblement , si Louis XII avoit été soutenu par ses alliés. Mais le pape et le roi d'Espagne, qui craigiioient la prépondérance des François en Italie, se hâtèrent d'abandonner la ligue pour faire des traités de paix séparés avec la république , et l'empereur Maximilien ne tarda pas à suivre leur exemple. 11 en résulta que les Vénitiens , auprès avoir été menacés d'un entier bouleversement , ne perdirent , dans cette guerre, que le Grémonois et le pays de Ghiera d'Adda , avec les villes et ports de la Romagne et de la Pouille. Mais cette perte fut surpassée par celle que la république éprouva dans ses finances, son commerce et ses manufactures, à cause des efforts ruineux qu'elle fut forcée de faire pour résister aux nombreux ennemis qu'elle a voit à combattre dans cette guerre
Ce qui acheva de ruiner la république , fut l'accrois- Conquêtes de* sèment prodigieux delà puissance des Ottomans qui ^JJJjJ,^ lui enlevèrent peu à peu ses meilleures possessions dans l'Archipel et dans la Méditerranée. Entraînée malgré elle dans la guerre de Charles-Quint contre la Porte, elle perdit quatorze Hes dè l'Archipel, entre autres Ghio, Patmos, Egine, Nio , Stampalea, Paros, et fut forcée, par la paix de Constantinople, de céder i54o. aux Turcs Malvasieet Napoli de Romanie, les deux seules places qui lui restoient dans la Morée.
, Enfin les Turcs lui enlevèrent aussi Me de Chypre , JW de l'île la plus belle de ses possessions de la Méditerranée. Le de Ch *r re -
» Voyez ce traite' dans Léonard , t. II , p. 58.
a Voyez Mocehtsi bellum. Cameracense advenus V enetos ses- , tum ab anno i5oo-i5i 7 ; et l'abbe Du nos , Histoire de la ligue de Çambray.
sultan Selim II / décidé à faire cette conquête , attaqua 1570. l'île aV ec des forces supérieures • sans que les Vénitiens lui eussent donné aucun sujet de rupture. li se rendit maître des villes de Nicosie et de Famagousle, et acheva la conquête de l'île avant que les secouts que le roi d'Espagne et le pape accordèrent aux Vénitiens, eussent pu joindre leur flotte. A l'approche de l'armée chrétienne, la flotte turque se retira dans le golfe de Lépante. Elle y fut attaquée par la flotte alliée commandée en chef par don Juan d'Autriche, fils naturel 7 octobre 1671. de Charles-Quint. Les chrétiens remportèrent une victoire complète. Toute la flotte turque fut ruinée , et les confédérés firent un butin immense. La nouvelle de cette défaite jeta l'épouvante dans la ville de Constantinople, et le grand-seigneur transporta sa cour à , Andrinople. Cependant les chrétiens ne tirèren). aucun
parti de leur victoire. La mésintelligence se mit parmi les confédérés , et leur flotte se sépara sans avoir rien entrepris. Les Vénitiens ne rentrèrent pas dans l'île de Chypre jet, voyant bien qu'ils ne pourroient pas • compter sur des secours efficaces de la part de leurs 1573. alliés, ils prirent le parti de faire la paix avec les Turcs 1 . En laissant , par ce traité , la Porte en possession de lYe de Chypre, ils consentirent à lui payer une somme de trois cent mille ducats pour obtenir la restitution de leurs anciennes limites en Dahnatie 2 .
C'est ici l'époque de l'entière décadence de la république de Venise. Elle sentit dès-lors qu'il lui fafloit abdiquer le rôle de puissance dominante , pour embrasser un système de neutralité qui la mît en état d'entretenir la paix avec tous ses voisins.
France ; B uerres A la rivalité angloise, dont nous avons donné le arec l'Autiiche. pre ' cis pm5 naut ^ succ éd a en France la rivalité autri-
1477. chienne. Elle prit naissance lorsque, par le mariage de Maxim ilien d'Autriche avec Marie , fille et héritière de Charles-lc- Téméraire , dernier duc de Bourgogne ,
■ Cette paix fut signée à Constant inopk le i5 mars \5f3. 3 Mauroceni Historia Veneta; Parutà, Histoire de la guerrt de Chypre.
toute la succession de ce prince ]>assa à la maison d'Autriche. Les Pays-Bas qui formoient alors le siège des manufactures et l'entrepôt principal du commerce européen , fàisoient partie de cette opulente succession. Louis XI , roi de France , n'ayant pas su empêcher le mariage du prince autrichien avec l'héritière de Bour-
Îfogne, profita de l'événement pour démembrer de héritage de cette princesse tout ce qui se trouvoit à sa bienséance. Il s'empara du duché de Bourgogne > comme d'un fief vacant de sa couronne , de môme que des seigneuries d'Auxerrois , de Mâconnois , de Barsur-Seine et des villes sur la Somme 5 et ces différens pays furent conservés à la France pr les traités de^ . paix conclus à Arras et à Sentit 1 , i48a, 1493.
Telle fut l'origine de la rivalité et des guerres longues et sanglantes qui s'élevèrent entre la France et l'Autriche. Le théâtre de ces guerres, fixé d'abord dans les Pays-Bas , sous Louis XI , se transporta én Italie sous Charles VIII , ïaouis XII et François I ; il passa de là en Allemagne , sous le règne de Henri II.
Les guerres d'Italie eurent, outre la rivalité entre Guerres d'Iial ie. les deux puissances , pour motif et prétexte , la prétention des rois de France au royaume de Naples et au duché de Milan.
La prétention au royaume de Naples fut dévolue à * Prétention Louis XI avec le comté de Provence , dont il hérita a d ™ ^J"™ en vertu du testament de Charles du Maine, comte de Provence et dernier mâle de la seconde maison d'Anjou , qui s'éteignit avec ce prince en i48 1 . Charles VIII, fils et successeur de Louis XI, entraîné par la fougue de sa jeunesse, résolut de faire valoir cette prétention. Il entreprit une expédition en Italie , et s'empara , sans i4<)4. coup férir , du royaume de Naples ; mais une ligue formidable des princes italiens , que lui opposa l'empereur Maximilien 2 , lui fit abandonner sa conquête
1 Mémoires de Philippe de Comjnes; Ponti Heuteri res eîgicœ et Austriacœ ; Leohàrd, Traités de paix , t. 1, p. 270
* Lunig , Codex llaliœ dipl.\ t. I, p. 111.
avec la même facilité qu'il Pavoit faite $ et il fut fort heureux de pouvoir forcer sa retraite par la victoire 1495. glorieuse qu'il remporta » , sur les allies, près de Fornoue , dans le Parmesan.
Prétention au La prétention au duché de Milau derivoit du conduché de Milan. t ra t de mariage entre Louis, duc d'Orléans, grandpère de Louis XII, et Valentine de Milan. Ce contrat portoit qu'au défaut des mâles issus de Jean , Galéas, duc de Milan, de la maison de Visconti , ce
duché passeroit à Valentine et aux enfans issus de son mariage avec le duc d'Orléans. Louis XII , successeur
rivée en i44>j.
Les différentes expéditions que ce prince entreprit l4 99^» 5ort i en Italie tant pour la conquête du Milanois que pour celle du royaume de Naples , n'eurent pas une issue plus heureuse que n'avoit eue celle de son pré4écesseur. A la suite d'une nouvelle ligue, appelée sainte 2 , i5i 1 . que le pape Jules II suscita contre lui et dans laquelle il entraîna l'empereur Maximilien , les rois d'Aragon et d'Angleterre, les Vénitiens et les Suisses. Louis XII
Serdit tout le fruit de ses conquêtes. Le royaume de aples tomba au pouvoir de Ferdinand-Ie-Catholique, et les princes Sfbrzes furent rétablis dans le duché de Milan 3.
La France re- Ces guerres d'Italie , renouvelées à différentes renonce à l'Italie, prises sous le règne de François I, coûtèrent à la France un sang précieux et des sommes immenses. Elle succomba dans cette lutte, et François I fut obligé i544. d'abandonner , par la paix de Crépy \ à l'empereur •
1 Mémoires de Comités } André de la. Vione.
* Cette ligue fut appele'e sainte , parce qu'elle fut formée pour la protection du Saint-Sie'ge et du concile de Latran contre celui de Kae que l'empereur Maximilien et Louis XII avoient convoqué pour y faire procéder contre le pape.
3 Les histoires de Louis XII par Claude SeyssEL, Jean d'Acto* et Jean de Saint-Gelai*. .
Charles-Quint ses prétentions sur l'Ilalie 1 . Le royaume de Naples et le duché de Milan a restèrent incorporés à la monarchie espagnole. François I n'en eut pas moins la gloire d'avoir arrêté les progrès de son rival , et balancé efficacement une puissance qui faisoit alors trembler toute l'Europe 3.
Henri II , fils et successeur de François I , adopta Henri II , ▼enun nouveau plan de politique. H attaqua la maison 8 eur 4 e la . lllî€rl0 d'Autriche en Allemagne , en se liguant avec Maurice , rman,< l u électeur de Saxe et avec les princes protestans d'Em- v pire, contre l'empereur Charles- Quint Cette ligue, ratifiée â Chambord , valut à Henri II la conquête des i55a. évêchés de Metz, Toul et Verdun. H s'y maintint, en forçant l'empereur à lever le siège de Metz , que ce prince avoit entrepris vers la fin de l'année i5Ô2.
Une trêve de cinq ans fut convenue 5 , à Vaucelles , Réduction entre les deux souverains; mais au bout de quelques de Calais;
i i L r»i «v tw • * paix de Catf.iu-
mois, la guerre se renouvela, et Philippe II, qui vc- 1 cambiésU. noit de succéder à son père Charles- Quint , y en- 3 février i556. traîna la reine Marie d'Angleterre, son épouse. Parmi les événemens de cette guerre , on remarque la victoire de Saint-Quentin , gagnée par les Espagnols et 10 août i55i. la conquête que firent les François delà ville de Calais., dernière possession des Angîois en France, dont François duc de Guise se rendit maître. La mort de la 8 janvier i558. reine Marie servit d'acheminement à la paix qui fut 17 novem. i558. signée 6 à Cateau-Cambrésis entre la France , l'Es- i avril i55g. pagne et l'Angleterre. Le duc de Savoie y obtint là restitution de ses états, dont François I Pavoit dépouillé en i556. Calais resta au pouvoir de la France.
Des guerres civiles cl de religion éclatèrent sous les Guet res
de religion.
■ Léonard , Traités de paix, t. It, p. 43o.
9 François Sforze, dernier duc de Milan, étant mort en i535 sans laisser de postérité , Charles-Quint conféra ce duché à Finlippe , son fils.
* Mémoires de du Bellay, Sleidan, G l (Chardin , deThotï. '* Henri II , dans les placards qu'il afficha , se n
liber ta tis Ger manie œ et principum captivorum. 3 Léonard, t. II , p. 5o2.
* Idem, t. Il, p. 527 et 535.
foibles règnes des trois fils et successeurs de Henri IL Le grand crédit des Guises et les factions qui partageoient la cour et l'état, furent la vraie source de ces 1 guerres ; la religion leur servit de prétexte. François II ayant épousé Marie Stuart , reine d'Ecosse , toute l'autorité du gouvernement passa entre les mains de François duc de Guise et du cardinal de Lorraine, son frère, oncles maternels de la reine. Le pouvoir dont ces seigneurs jouissaient , excita la jalousie d'Antoine,, roi de Navarre, et de Louis, prince de Gondé, son frère , qui , comme princes du sang , croyoient que la principale influence leur étoit due , préférablement aux princes lorrains considérés comme étrangers en France. Les princes du sang , qui étoient calvinistes** ayant mis dans leurs intérêts les chefs du parti religionnaire, il ne fut pas difficile aux princes lorrains de se ménager l'appui de tout ce qu'il y avoit de plus zè% lés catholiques.
La première étincelle des guerres civiles fut la conr juration d'Amboise. L'intention des conjurés étoit de se saisir des Guises, de faire leur procès, et de mettre le maniement des affaires entre les mains des princes du sang. La conjuration ayant été trahie, le
Înince de Condé, qu'on soupçonnoit d'en être le chef, ut arrêté : il auroit même été exécuté sans la mort prématurée de François II , arrivée sur ces entrefaites. Ln reine mère , Catherine de Médicis , chargée de la régence sous la minorité de Charles IX, et désirant de balancer les deux partis , élargit le prince de Condé j. et accorda aux calvinistes , par le fameux édit de janvier i56'2, le libre exercice de leur religion, dans les faubourgs et ailleurs, hors des villes *. Cet édit
Îiroduisit la première guerre civile , dont le signal fut e massacre de Vassy, en Champagne.
On compte huit de ces guerres sous les derniers Valois, quatre sous le règne de Charles IX , et quatre sous celui de Henri III.
» Fontakon, édits et ordonnances des rois de France, t. IV , F g. 267.
i453 - 16*8. 35 9 La quatrième , sous Charles IX , commença par le fameux massacre de la Saint-Barthélémy , commandé et dirigé par le roi. a4aoûti5 7 2.
11 importe de remarquer ici l'édit de pacification 1 du Ligue roi Henri III, du mois de mai 1576. Les nouveaux catholique, avantages que cet édit accordoit aux calvinistes, en— couragèrent les Guises à jeter , cette même année 3 , les fondemens de la Ligue qui avoit pour prétexte le maintien de la religion catholique , et pour but ca- . ché le détrônement de la dynastie régnante et l'exaltation des Guises 3 .
Le duc d'Alençon, frère unique de Henri III, étant ' Les ligueurs mort , et Henri , roi de Navarre , qui professoit le aux £ s ^f* ] s calvinisme, étant devenu l'héritier présomptif dé la 15^4. couronne, les chefs de la ligue ne gardèrent plus
formelle avec l584 - Bourforcé par les
ligueurs de recommencer la guerre contre les calvinistes ; mais ce prince voyant que le duc de Guise et le cardinal son frère ne laissoient échapper aucune ■ occasion pour rendre son gouvernement odieux , prit le parti de les faire tuer aux états de Blois, et a3 et a4 décem. de se jeter lui-môme entre les bras du roi de Na- l588> varre. Il entreprit, conjointement avec ce prince, le siège de la ville de Paris, durant lequel il fut assassiné à Saint-Cloud , par un jacobin nommé Jacques Clément 5. i eT aoûti58g.
La dynastie des 'Valois s'éteignit avec Henri tll, après avoir occupé le trône pendant deux cent soi-
» FONTAKON, t. IV, p. 3oj.
* V oyez Thuàhits , lib. LXlII, cap. 1. Davila , Histoire des guerr. civ. de France, liv. VI , p. 6(3 de i'c'ditipn française in-12.
3 Thuanus, lib. LXI11, cap. 8; MèmoireTde la ligue, t. I, pag. 2. • '
• Léonard, Traités de paix, t. II, p. 636.
I 5 Sur les guerres civiles de Fiante , vovex De Thou 5 Mémoires
de Castelnaw ; Mémoires de la ligue; Satyre Mé nippée ; Mémoires de Coude; et Davila, ffistoire des guerres civiles de France. . , ,
Remarques sur les Valois.
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xante-un ans. L'autorité royale s'affermit bous cette dynastie , tant par la réunion des grands fiefs au do- „ maint de la couronne, que par l'introduction des .
troupes réglées qui firent tomber le pouvoir féodal. Ce fut principalement Louis XI qui , à force d'injustices et de cruautés, réussit à faire plier les grands sous le joug, et à abattre l'hydre de l'anarchie. Si l'ordre public y gagna , il n'est pas moins vrli que la liberté nationale en souffrit 5 que le pouvoir royal prit de jour en jour de nouveaux accroissemens ; et que déjà , sous Louis XII , on regardojt comme un N crime de lèse-majesté de parler de la nécessité de con-
voquer les états-généraux *• L'usage de ces assemblées se renouvela cependant sous les prince ; il devint même assez fréquent sous les der^ niers rois de la maison de Valois , qui les convoquoient principalement pour leur demander des subsides. François I augmenta son influence sur le clergé i5i6. par le concordat qu'il conclut avec le pape Léon X 2 , en vertu duquel il obtint la nomination a toutes les prélatures, -en laissant au pape la confirmation des prélats et la faculté de percevoir les anna tes. 1
A la dynastie des Valois succéda celle des Bourbons, qui descendoit de Robert , comte de Clermont, fils
Suîné de saint Louis. Henri IV , premier roi de cette ynastie , étoit parent , au vingt-unième degré de droit civil, de Henri 111, son prédécesseur immédiat. Avènement Ce prince , qui étoit calviniste , se facilita la réduc-
d H^rTiv? 5 lion « P arlide la n ê ue » en faisant abjuration à Saint- 159S. Denis. 11 conclut, à Vervins, la paix avec les Espai5g5. gnols, alliés des ligueurs 3, et pacifia entièrement le 1596., royaume prie fameux édit de, Nantes, qu'il publia
1 CoMINES, liv,W,ch. 19.
8 Ce concordat se trouve dans Dr pu y , Commentaire sur le Traité des libertés de l'église gallicane, t. II, pag. 57 . Vo>ez , sur ce qui cooeerne les annales , que regagnèrent les papes , Pbtrcs de Marca, de Concordia sacerdotii et imperii, Iib. VI, cap. 10, §. 13.
5 Dumokt , Corps dipl. , t. V, pari. I , p. 56 1 . *
en faveur de ceux de la religion réformée 1 . Il leur assura , par cet édit , une parfaite liberté de conscience et le culte public de leur religion , avec la faculté d'exercer toutes les ebarges 5 mais il leur rendit en môme temps un fort mauvais service par les places fortes qu'il leur accorda à titre de places de sûreté. En entretenant ainsi l'esprit de parti et les troubles intestins, il fournit un prétexte plausible à leurs adversaires pour miner insensiblement l'édit, et pour faire proscrire enfin tout-à-fait l'exercice du culte réformé en France.
Ce grand prince , après avoir assuré la tranquillité au-dedans et au-dehors du royaume , fait fleurir les manufactures et les fabriques , et mis un ordre admirable dans l'administration de ses finances 2 , fut assassiné par Ravaillac dans l'instant même où il s'occupoit 1 * mai 1610. de Pexécution du grand projet qu'il avoit conçu pour la pacification de l'Europe.
Le cardinal de Ricbelieu . lorsqu'il prit les rênes du ■tfî*|?î®l
t • vut F 1 \ Richelieu.
gouvernement, sous Louis A 111 , n eut rien tant a cœur que de dépouiller les calvinistes de leurs places fortes. Il y réussit au moyen de trois guerres qu'il leur fit, et par le fameux siège fclu port de la Rochelle, qu'il réduisit 3 en 1628.
Ce grand ministre tourna ensuite toute sa politique ^ jjjjjJJJJg contre la maison d' Autriche , dont la puissance prépondérante faisoit ombrage à toute l'Europe. Il saisit la circonstance de l'ouverture de la succession de Manfoue pour prendre la défense du duc de Nevers contre les cours de Vienne et de Madrid , qui soutenoient le duc de Guastalla , et maintint son protégé dans le
1 Fontasou, Ordonnances, t. IV, pag. 36i ; et Dumokt , l. c.,
• Ce bel ordre fut dû, en graude partie, à M.-iximilien de Betbune, duc de Sully, principal ministre de Henri IV. En allégeant le fardeau du peuple, cet habile ministre porta les revenus de la couronne à plus de trente-deux millions; acquitta, dans l'espace de dix ans, cent millions de dettes, et mit en réserve une somme de vingt millions de livres. Mémoires de Sully, édition in-folio. t- III , ch. 26 , p. a64.
3 Gramondus, Hist. Gallice, au Uv. XVIII , p. jio et suiv. j et Vie du cardinal de Richelieu , par Le Cleuc.
duché de Mantoue par les traités de paix de RatisiC3o , i63i. bonne et de Querasque 1 . Allié depuis avec la Suède 2 , i632. U entreprit la guerre contre les Jeux branches d'Autriche, et se fit céder, à cette occasion, les places dont les Suédois se trouvoient saisis en Alsace 5 . Louis XIV , Louis XIV n'avoit que quatre ans et sept mois lors-
Mazuin. qu'il succéda à son père. La reine mère , Anne d'Aulx mai 16^. /.v 1 r Y 11 1
triche , prit la régence ; elle se donna pour premier
ministre le cardinal Mazarin , dont l'administration, sous la minorité de Louis XIV , fut très-orageuse. La même politique extérieure , qui avoit guidé le ministère du cardinal de Richelieu , fut aussi celle de son successeur. Il poussa vigoureusement la guerre contre l'Autriche , de concert avec la Suède et les confédérés des deux couronnes en Allemagne. Paix de Munster Par li paix qui se conclut avec l'empereur et l'Eui-
a4 d actS r *i6-S* R*** * ^ l,ns * ;e^, ^ a France obtint , outre la cession dé- ' finitive des trois évèchés de la Lorraine , celle du landgraviat de la Haute et de la Basse Alsace , du Sundgau et de la préfecture des dix villes impériales d'Alsace. L'Espagne fut exclue de ce traité , et la
7 Dovemb. i65q. gnerre continua entre elie et la France, jusqu'à la paix des Pyrénées , par laquelle on céda à la Y rance les comtés de Roussillou et de Conllans , de même que plusieurs villes de la Flandre , du Hainault et du Luxembourg
Espagne; rén- L'Espagne, long- temps partagée en plusieurs états, a dcVastilU ct comme étrangère au reste de l'Europe , devint tout-
IDC'S
et d'Aragon, à-coup une puissance redoutable , faisant pencher pour elle la balance de la politique. Cette élévation fut l'ouvrage de Ferdinand-le-Catholiquc, prince né pour les grandes entreprises, d'un génie profond et fertile
1 Léonard, Traités de paix , t. IV; et Dumont, Corps dipl., t. V ct VI.
» Le premier traité d'alliance et de subsides que le cardinal de Richelieu conclut avec la Suède, est du i3 janvier l65l. Il fut suivi depuis de plusieurs autres. LÉONARD, tom. Vj Dumont , loin. VI.
s Léonard, Traités de paix , t. V.
* Idcm t t. VI , part. II , p. 2G ».
i453 - i648. 363 en ressources, mais ternissant ses qualités éininentes par une ambition et une perfidie gui ne connoissoient aucun frein. Héritier du trône d'Aragon, il jela les fondemens de sa grandeur par le mariage qu'il contracta avec Isabelle, sœur de Henri IV, dernier liCg, roi de Castdle. Ce mariage servit à réunir les royaumes dé Castille et d'Aragon , qui éloient les deux principaux états ebrétiens de l'Espagne i. Henri de Castille avoit laissé une fille, Jeanne, surnommée Bertraneja , laquelle fut traitée d'adultérine par les Castillans , et le trône déféré à Isabelle et à son époux i4 7 4. Ferdinand d'Aragon. L'infante Jeanne , pour faire valoir ses droits , contracta des fiançailles avec Alphonse V, roi de Portugal ; mais ce prince , défait par Ferdinand à la bataille de ïoro , fut obligé de re- l4 7<">noncer à la Castille et à son mariage avec l'infante.
A l'avènement de la reine Isabelle au trône de Cas- Abaissement du tille, ce royaume étoit en proie à toutes les borreurs pouvoil fcodal ' de l'anarchie. Les abus du gouvernement féodal s'y maintenoient par la force et la licence. Ferdinand fit raser les forteresses des seigneurs qui infestoient le pays; il rendit la vigueur aux lois , affranchit les peuples de l'oppression des grands ; et , sous prétexte de tra-
"5 et des mahométans \ il r la terreur , en établis- _'Inquisition avec des ri- Depuis 1478.
gueurs jusqu'alors inouïes. Torquemada, dominicain, nommé grand-inquisiteur , fit brûler, dans l'espace de i485. quatre ans , près de six mille individus.
Les Maures tenoient encore le royaume de Gre- Réduction nade. Ferdinand profita de leurs divisions pour en du g**"™ de entreprendre la conquête. D y réussit après une guerre 1493. vigoureuse de dix-huit ans. Abo-Abdéli , dernier roi de Grenade, se retira en Afrique.
Un édit , publié immédiatement après , ordonna l'expulsion des juifs , dont quelques cent mille sorti-
» Celle réunion eut lieu en 1479, oii Ferdinand remplaça le roi Jean JI , son père , au irône d'Aragon.
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rent de l'Espagne pour se réfugier , les uns dans le Portugal , les autres en Afrique. Ferdinand ne comprit point les Maures dans cette proscription. A force de les vexer, il comptoit les gagner au christianisme. Us se révoltèrent en i5oo: et ce fut alors qu'il leur permit l'émigration. Un zèle si peu éclairé procura à Ferdinand le titre de roi catholique, que le pape Alexani4<)3. dre Vî lui déféra pour lui et ses successeurs.
Ce prince augmenta aussi son pouvoir en réunissant à sa couronne les grandes maîtrises des ordres espagnols militaires de Calatravâ , de Saint-Jacques de Compostella et d'Alcantara K Grandeur de Tout concouroit à l'agrandissement de Ferdinand ; ^Cathdiqî^" e * comtne s * l'ancien monde ne lui suffisoit pas , il s'en ouvrit un nouveau pour lui par la découverte de l'Amérique , que Christophe Colomb fit sous ses 1491. auspices.
Héritier , par son père , des royaumes d'Aragon , de Sicile et de Sardaigne 5 maître de celui de Castîlle par son mariage, et de celui de Grenade parla force des armes , il ne manquoit plus à Ferdinand que la Navarre pour réunir sous ses lois toute l'Espagne. La i5i 1 . sainte ligue que le pape Jules II suscita contre Louis XII, lui fournit un prétexte potir envahir ce royaume. Allié du pape , il se concerta avec le roi d' Angleterre pour faire une invasion dans la Guyenne, sur laquelle les Anglois formoîent d'anciennes prétentions. On exigea de Jean d'Albret , roi de Navarre , qu'il fît cause commune avec les alliés dè la sainte ligue contre Louis X1T. Ce prince ayant demandé à conserver la neutralité , on lui prescrivit des conditions si dures qu'il ne lui resta d'autre parti à prendre que de se sauver en France. Ferdinand se mit alors en possession de toute la partie i5i2. du royaume de Navarre située au-delà des Pyrénées.
Douze années auparavant , Ferdinand s'étoit concerté avec Louis XII , par le traité de Grenade 2 , pour
1 Mari axa , de rébus hispanieis , lib. XXVI , cap. 5. ' Léonard , Traités de paix , 1. 1 , p. 443.
faire , conjointement a vec lui , la conquête du royaume dé Naples. Frédéric d'Aragon fut alors dépouillé de ce royaume , et ses états furent partagés entre les deux rois alliés ; mais bientôt Ferdinand suscita à Louis XII des différends sur les limites , à la faveur desquels les François furent expulsés du royaume de tîaples , et ce royaume fut réuni à la monarchie espagnole 1 dans les années i5o3 et i5o5.
Charles I d'Autriche 2 , petit fils de Ferdinand-le Charles I , dit Catholique et àoti successeur dans la monarchie espa- ^ hai ,e *-Q uiat » gnolc , apporta au trône d'Espagne , les Pays-Bas avec la Franche-Comté, dont il étoit héritier du chef de Son père , Philippe d'Autriche , et de sa grand'mère , Marie de Bourgogne, il y ajouta, sur le continent de l'Amérique , les royaumes du Mexique et du Pérou , ët , en Italie , le duché de Milan , dont il investit son fils Philippe, après en avoir chassé itérât ivement les François dans les années 1 5 22 et 1 5^5. Ce fut 14 tout le fruit qu'il retira de ses guerres contre François I , qui l'occupèrent la plus grande partie de sou règne* Aveuglé par son animosité contre ce prince et par le, penchant pour la guerre , qui le dom moi t , il ne fit qu'épuiser l'Espagne et nuire à sa véritable grandeur 3.
Ce prince résigna à son fils Philippe II, la monar- Philippe H. chie espagnole , y compris les Pays-Bas , les royaumes l ^ et *^ 6, de Naples , de Sicile , de Sardaigne , le duché de Milpn et les possessions espagnoles eu Amérique **. La paix de Cateau - Cambrésis , qu'à la suite d'une guerre contre la France , Philippe II signa en i55q, peut être regardée comme l'époque de la grandeur de l'Espagne. Aux états que lui avoit laissé son père, Philippe réunit le royaume de Portugal avec les possessions des l58 °.
Portugais en Afrique, en Asie et en Amérique. Ce fut
» Maria n a et Ferreras, Histoire d'Espagne. « * Autrement Charles-Quint.
S Sbpuxveda et Sleidan sont les principaux historiens du règne de Chat les.
4 La dignité impériale passa alors à Ferdinand 1 , fondateur de la branche allemande d'Autriche.
là le terme des prospérités de ce prince. Son règne n'offrît pins depuis que des revers. Guidé par le despotisme le plus révoltant , Philippe fil soidever les Belges et donna naissance à la république des Provinces- Unies. Elisabeth, reine d'Angleterre, s 'étant alliée avec les confédérés des Pays-Bas, le roi d'Espagne, pour s'en venger , commanda un armement formidable. La flotte qu'il fit équiper , et qui est connue sous le nom de jlotte invincible , étoit composée de cent trente vaisseaux d'une grandeur énorme , chargés de vingt mille soldats , sans y comprendre les matelots , et armés de i56o pièces de canon. Cette flotte, à son
ai juillet i588. entrée dans le canal, fut défaite par les Anglois , et détruite en grande partie par la tempête.
Décadence C'est de cet éenec qu'on peut dater la décadence de
delà monarchie j a monarchie espagnole. Philippe l'affoiblit par ses
rjtpagnole. . I p ... 1.1 l
1 598. guerres ruineuses. A sa mort il laissa une dette énorme, et toute la gloire de la nation espagnole s'éclipsa avec lui ? . Les règnes de ses foiblcs successeurs ne sont plus marques que par des désastres. Philippe III fît un tort irréparable a sa monarchie par l'expulsion des Maures 1609*11610. ou Morisques , qui fit perdre à l'Espagne près d'un million de sujets industrieux. Rien u'égala les revers que les Espagnols éprouvèrent sous le règne de Philippe IV. Ce fut durant la guerre que ce prince eut à soutenir contre la France , que la Catalogne se ré-
i64o. voiti , et qu'elle se mit sous la protection de cette couronne. Les Portugais » encouragés par l'exemple des Catalans, secouèrent pareillement le joug, et rétablirent leur trône en faveur de la maison de Bragance. Enfin, les Napolitains, poussés à bout par le comteduc d'Olivarcz, premier ministre de Philippe IV , se
if/*7. soulevèrent et essayèrent de se former en république.
Ces disgrâces contribuèrent à augmenter le nombre des ennemis de l'Espagne. Le fameux Cromwel s'étant
i6 r ).S. allié à la France, dépouilla les Espagnols de la Ja-
1 Les principaux historien* de Philippe II, sont Sepulveda Cabrira etTiiUANus.
maïque , une Je leurs meilleures possessions en Amérique.
Le Portugal parvint, vers la fin du quinzième Portugal ; aflfeisiècle, à un haut point d'élévation qu'il dut aux progrès J^J
étonnans de sa navigation et de son commerce. Le roi Jean II , le même dont les vaisseaux doublèrent pour la première fois le Cap , affermit l'autorité royale en abaissant le pouvoir abusif et tyrannique des grands. Dans une diète assemblée à Evora , il révoqua les concessions que les rois ses prédécesseurs avoient faites à la uoblesse au préjudice des droits de la couronne ; îl supprima le droit de vie et de mort que les seigneurs exerçoient sur leurs justiciables , et soumit leurs villes et leurs terres à la juridiction des officiers royaux. La noblesse , mécontente de ces innovations , s'étant liguée pour le maintien de ses privilèges, et ayant choisi le duc de Bragance pour chef, le roi, sans en être déconcerté , fit faire le procès au duc. Ce seigneur eut la tête tranchée , et son frère fut pendu en effigie. Par un exemple si rigoureux , le roi en imposa aux grands, et fit fléchir la noblesse sous le joug 1 .
L'époque la plus brillante du Portugal fut celle des Emmanuel, rois Emmanuel et Jean III, qui régnèrent depuis i4o,5 jusqu'en 1 55y. C'est sous ces deux princes que les Portugais formèrent un puissant empire aux. Indes, dont il ne leur reste plus aujourd'hui que les débris 2 .
Cette gloire du Portugal s'éclipsa sous le foible Se^astieu ; règne du roi Sébastien, petit-fils de Jean , et son suc- 80,1 m ^ MUK cesseur immédiat. Ce prince , parvenu au trône à lage «le trois ans , fut élevé par les jésuites qui , au lieu de le former au grand art de réguer , lui donnèrent l'éducation d'un moine. Avec le dégoût pour le mariage , ils lui inspirèrent un penchant décidé pour les croisades. Mulei-Mahomet , roi de Maroc , lui ayant demandé du secours contre son oncle Moluc , qui l'avoit détrôné , il entreprit en personne une expédition eu
. • Tellesius , de rébus çrestis Joh. H , p. 4o cl suiv. " » Les historiens de ces règnes sont : Osorius , Da.MIANUS A Gok., CASTAKHEDA , FRAKCI5CUS DE AnDRADA.
Afrique , et y mena avec lui 1 élite (3e sa noblesse, Unfi 4 août 1578. sanglante bataille se donna près d'Alcaçar, au royaume de Fez, Les Portugais y essuyèrent une terrible défaite. Le roi Sébastien fut tue 1 , et , ce qui est assez extraordinaire, son ennemi Moluc mourut, pendant Faction , de mort naturelle , tandis que Mulei-Mabomet , l'allié des Portugais , se noya dans sa fuite 2 .
[ Tout tomba en décadence sous le règne de Sébastien. Le caractère même de la nation commença a dégénérer 5 les vertus chevaleresques qui i'avoient distinguée , furent remplacées par un esprit mercantile qui se glissa même dans les hautes classes ; l'avidité , le luxe et la mollesse amenèrent uue corruption complète* Les gouverneurs qui administrèrent les colonies portugaises , se permirent toute espèce de violences , d'injustices et de concussions ; ils s'emparèrent des brandies les plus lucratives du commerce; la force militaire qu'Emmanuel et Jean III avoient^entretenue dans les Indes , fut négligée ; le clergé s'empara de toutes les richesses des colonies , et y exerça un pouvoir absolu par le moyen de l'Inquisition , qui ne fut nulle part plus terrible qu'à Goa. J
Sébastien n'ayant jamais été marié, le trône passa , à sa mort, à Iïenri-le-Cardinal , son grand oncle p& r ternel , déjà fort avancé en âge. Ce prince , voyant qu'il ne vivroit pas , et que sa mort entratneroit des troubles , convoqua l'assemblée des états 4 Lisbonne , pour y faire régler la succession. Les états nommèrent onze juges-commissaires qui dévoient discuter les droits des différens prétendans à la couronne.
Hemile-Caidiual.
Domination espagnole.
Philippe II , roi d'Espagne , quiétoil de ce nombre, l'attendit pas la décision des états. Il n'eut pas plus tôt
* Le corps de Sébastien fut trouve et reconnu par quelques ne bles Portugais. On le déposa à Alcaçar, d'où on le transporte . e l5fca, en Portugal ; ce qui n'empêcha pas plusieurs faqx Sebastien* de se mettre depuis sur les rangs. ..' (
• Freigii Histoiia de bello africano ; Jérôme Cokestàgï, Histoire de la réunion du royaume da Portugal à la couronne cfEsjwgne.
appris la mort du roi Henri qu'il envoya le duc u"Albe3i Janvier i58a.
à la tète d'uue armée pour prendre possession du
royaume de Portugal. Le duc défit, auprès d'Alcan-
tara, les troupes que lui opposa Antoine, prieur de
Crato, l'un des prétcndans, qui s'étoit fait proclamer
roi, comme fils prétendu légitime de l'infant dom
Louis, fils du roi Emmanuel. Jl ne resta d'autre parti
à prendre à Antoine que de se sauver en France , et
tout le Portugal plia sous le joug des Espagnols l .
Une haine invétérée partageoit cependant les deux Détestée pr le* nations , et faisoit détester aux Portugais la domiua- Portugau. tion espagnole. Cette haine s'accrut beaucoup à l'occasion des pertes que les Portugais essuyèreut sous les Espagnols dans leur commerce et dans leurs possessions aux Indes orientales. Le commerce lucratif que les confédérés des Pays-Bas , connus sous le nom de Holldîidois , faisoient en allant chercher en Portugal les marchandises des Indes, pour les colporter dans le nord de l'Europe , leur ayant facilité les moyens de soutenir la guerre contre l'Espagne, Philippe II crut frapper un grand coup en leur défendant tout commerce avec le Portugal. Ce prince se trompa dans son attente ; les confédérés , privés de cette branche lucrative de leur industrie , après avoir fait quelques tentatives infructueuses pour trouver un passade au nord, qui pût conduire aux Indes, prirent le parti d'y naviguer directement sous la conduite de Cor- ^ r, 9 5 * neillc Houtman et de Molenaar . et d'y chercher, à leur source, les marchandises qui leur étoieut refusées dans le Portugal. Comme ils essayèrent de former des établissemens aux Indes, les Portugais, décidés à les en empêcher, leur livrèrent, auprès de Bantam, ville 1601. de l'île de Java , un combat naval qui tourna à l'avantage des confédérés.
Encouragés par ce premier succès , les Hollandois entreprirent de dépouiller les Portugais de leurs priu-
1 C'ONESTAGE Ct JOH. CARAMUEL LOBKOWITZ , VliillppUS pTU-
dens , Lusitaniœ , sllgarbiœ, Indice, Draailiœ , légitimas rex demonstratus.
cipales possessions dans les Indes. La conquête qu'ils firent des îles Moluques, leur procura le commerce des épiceries $ ils s'établirent aussi dans l'île de Java, i6iy. et y Fondèrent la ville de Batavia, dont ils firent la capitale et le centre de leurs nouveaux établissement aux Indes ». 11 ne resta enfin aux Portugais, de leurs nombreuses possessions dans les Indes , que les places de Goa et de Diu.
Des pertes si considérables aigrirent infiniment les Portugais contre les Espagnols. Ce qui ajoutoit à leur ressentiment , c'est qu ils voyoient , dans la cour de Madrid, un dessein prémédité d'asservir le Portugal et de lui retrancher les moyens les plus propres à lui faire recouvrer tôt ou tard sa première indépendance. C'est dans ces vues que l'armée et la marine portugaises furent désorganisées , le domaine de cette couronne dissipé, la noblesse éloignée du maniement des affaires , et la nation épuisée par des impôts onéreux.
Révolution Enfin , la révolte des Catalans , arrivée dans le cours de iGio. ( ] e p annc : c 1 64 0 , décida les Portugais à secouer le joug des Espagnols. Une conjuration fut tramée par quelques seigneurs et concertée avec le duc de Bragance. Elle éclata le i cr décembre i64o. Ce jour-là, à huit heures du matin , les conjurés, au nombre de quatre cents environ, se réunirent , par différentes routes, au palais de Lisbonne, où résidoit la vicereiue , Marguerite de Savoie , douairière de Mantoue. et le secrétaire d'état Vasconcellos , qui exerçoit les fonctions rie ministre principal du royaume. Les uns désarmèrent les gardes du palais, pendant que les i autres se saisirent de Vasconcellos qui fut la seule victime immolée à la haine publique. On s'assura de la personne de la vice-reine et l'on prit des mesures pour la garantir de tout outrage. Les conjurés proclamèrent ensuite le duc de Bragauce sous le nom de Jean IV. Ce prince arriva à Lisbonne le 6 décembre; son inau-
» Voyez Wagekaar, de Fadèrlandsche Historié , 1. XIV» à l'année 1619.
guration eut lieu lè 16 du même mois. On est surpris de voir que cette révolution devint générale dans l'espace de huit jours, et qu'elle ne se borna pas seulement au Portugal, mais qu'elle s'étendit de même aux Indes et A l'Afrique. Partout les Portugais chassèrent les Espagnols et proclamèrent le duc de Bragance. Il n'y eut que la seule ville de Ceuta , en Afrique , dans laquelle l'Espagne trouva moyen de se maintenir *.
Jean IV descendoit en ligne directe d'Alphonse , Avènement fils naturel de Jean I le Bâtard , lequel fut créé duc de l,e Joan ,Vtïe Bragance. Le premier soin du nouveau roi de Portugal , 'ig"»"!*" à son avènement au trône , fut de convoquer l'assemblée des états du royaume à Lisbonne , afin d'y faire reconnoître ses droits à la couronne. Les états déclarèrent que , conformément aux lois fondamentales du royaume, l'infante Catherine, fille de l'infant don Edouard et grand'mère du roi Jean , avoit été la vraie et légitime héritière du trône à la mort de Hcnri-lc- Cardinal , et que le roi Jean , son petit-fils , ne faisoit i58q. que rentrer dans les droits dont cette princesse avoit été privée injustement par les Espagnols.
Pour mieux s'affermir sur sou trône } Jean conclut des traités d'alliance avec la France , avec les Provinces-Unies des Pays-Bas et la Suède; mais bornant toute son ambition à maintenir les anciennes limites de son royaume, il resta dans une inaction parfaite à l'égard de l'Espagne qui , accablée parle nombre de ses ennemis, se trouvoit elle-même dans l'impuissance de pousser la guerre contre le Portugal. L'alliance et la trêve que ce prince avoit conclues avec les Hollandois. n'empêchèrent pas ces républicains de continuer leurs conquêtes aux Indes et d'y enlever, successivement, les plus beaux établissemens des Portugais 2 .
1 Voyez, sur colle révolution , AîîTONltTS de Sousa de Macedo, Jiusitania liberata; Cajetani Passa rellii bellum lusitanicum ; Mekezes ( U Luiz de ) Corde da Ericeira, Historia de Portugal restaurado ; Giov. Battisto Birago , Istoria délia disunione del reyno di Portogallo et délia corona di Castiglîa.
* Le Brésil , dont les Hollandois s'étoient aussi rendus maîtres d;«ns les années 1629, i653, i635, 16 4|, fut reconquis par les l'oi-
Angleterre! L'Augletcrre sortit enfin de l'état de troubles et de
avènement de» désolation où les funestes divisions des deux Roses Tudor». Tavoient plongée. Une nouvelle famille monta sur le trône , celle des Tudors. Henri VII , qui en fut la tige, s'appuya sur les droits de sa mère , Marguerite Beaufort, prétendue héritière de la maison de Lancastre ou de la Rose rouge, pour s'élever contre Richard III, dernier roi de la maison d'Yorck. Ce prince fut vaincu
ai août i485. et tué à la bataille de Bosworth. Henri , alors proclamé roi d'Angleterre, réunit les titres des deux Roses par i486. le mariage qu'il contracta avec Elisabeth , tille du roi Edouard IV, et héritière des droits d'Yorck ou de la Rose blanche. Rendue eufin au calme, après trente années de guerre civile , l'Angleterre reprit un nouveau lustre. L'agriculture et le commerce commencèrent à refleurir dans ce royaume. Henri s'appliqua à extirper l'anarchie ; il abaissa la noblesse et releva l'autorité royale qu'il rendit presque absolue *•
Henri VIII: Sous Henri VIII , son fils , commença le changement schisme de religion en Angleterre. Ce prince , d'un caractère
d'Angleterre. \>\ zarre f flottant continuellement entre la vertu et le vice , s'étoit d'nbord érigé en champion de l'église romaine , en publiant contre Luther un traité qui lui valut de la cour de Rome le titre de défenseur de la foi. Mais une passion violente, qu'il prit pour Anne de Boulcn , lui ayant fait désirer son divorce avec Catherine d'Aragon, fille de Ferdinand- le-Catholique, il s'adressa, à cet effet, à Clément VII , prétextant des scrupules de conscience , que lui causoit son mariage avec la princesse d'Aragon, contracté daus un degré prohibé par l'Ecriture sainte 2 .
Le pape, qui craignoit de déplaire à l'empereur Charles-Quiut , dont Catherine étoit la tante , jugea
tuçais dans les années i6*3, i646, i648 et 17M. Bari ai ( Câ&t). Hutoria rerum in Brasilia sub Mauritio Nassovio gestarum. Ainsi. , 1647 , in-folio.
» Baco ds Verulamio , Histona Henrini VU, AngLiœ régis.
* Catherine , lorsque Henri l'e'pousa , en i5chj , etoit veuve d'Arthur , prince de Galles, frère aine' de Henri.
à propos de traîner cette affaire en longueur ; mais le roi impatient fît prononcer son divorce par Thomas *53a. Cramer , archevêque de Contorbéry , et consomma son mariage avec Anne de Boulen. La sentence de l'archevêque lut cassée pr le pape , oui publia une bulle comminatoire contre le roi. Ce dernier en prit occasion de faire abroger par le parlement, l'autorité *^34. du pape en Angleterre , en prenant lui-même la qualité de chef suprême de l'église anglicane; qualité qui lui fut déférée par le clergé , et confirmée par le parlement. U introduisit le serment de suprématie , en vertu duquel tous ceux qui entroient en charge , étoient obligés de le reconnoître en sa qualité de chef de l'église. Un tribunal de haute commission fut établi pour juger, en dernier ressort, au nom du roi, les causes ecclésiastiques. Les couvens furent supprimés et leurs biens confisqués au profit delà couronne. Le roi tou- i 536ct » 53 9* cha même au dogme; et, en s'écartant des principes de Luther , aussi bien que de ceux de Calvin et de Rome , il fit une religion à sa fantaisie. Réprouvant le culte des images , les reliques , le purgatoire , les vœux monastiques, et la primauté du pape, il sanctionna, par la loi des six articles, la présence réelle , la communion sous une seule espèce , le vœu de chasteté , le célibat des prêtres , la messe et la confession auriculaire , en infligeant des peines très-graves à ceux 1 qui répugneroient à l'un ou à l'autre de ces articles ». Ce prince , le premier des rois d'Angleterre , qui
Srit le titre de roi d'Irlande , fut enveloppé dans les i542. i tli : rends qui partageoient alors les puissances du continent ; mais au lieu de tenir la balance entre la France et l'Autriche, il se montra presque toujours l'ami et l'allié de l'empereur Charles-Quint contre la France. La politique eut moins de part à cette conduite que la passion et l'intérêt personnel de son mi-
> Francisci Cou win , rerum anglicarum Henrico VIII , Eduardo VI et Maria régnant ibus annales ; Nicolai Sam de ri , Ifistoria schisrnatis anglicani ; Gilbert Burset , Histoire de la réformation de l'église d'Angleterre»
Edouard VI.
Marie.
Flisabcili ; introduction de la ha u le
Révolution de l'Ecowe.
nistre, le cardinal Wolsey, que l'empereur avoil su gagner par l'espoir de la tiare.
La religion que Henri VIII avoit donnée à l'Angleterre , ne se maintint pas après sa mort. Edouard VI , son fils et successeur immédiat , introduisit le calvinisme pur ou le presbytérianisme. Marie , fille de Henri VIII et de Catherine d'Aragon, étant parvenue au trône , rétablit la religion catholique , et reçut aussi lin nouveau légat du pape en Angleterre. Elle sévit m Ame contre les protestans, dont elle fit brûler un grand nombre , entre autres l'archevêque de Cantorbéry , Thomas Cramer , les évêques de Londres et de Worchester. Voulant affermir le catholicisme dans son royaume, elle épousa Philippe, l'héritier présomptif delà monarchie espagnole. Les restrictions que le parlement anglois mit au contrat de mariage de la reine avec le prince espagnol, déplurent à ce prince qui, se voyant sans pouvoir , ne fit pas un long séjour eu Angleterre. Le règne de Marie ne dura que cinq ans; elle laissa le trône à sa sœur Elisabeth , fille de Henri VIII et d'Anne de Boulen.
Cette princesse abrogea de nouveau l'autorité du pape , et se fit attribuer la qualité de suprême administratrice de ses royaumes dans le spirituel et dans le temporel. Adoptant les principes du calvinisme en tout ce qui concerne le dogme, elle conserva du rit romain la hiérarchie et le gouvernement des évèques. C'est ce qui donna naissance à ce qu'on appelle ègl 'ute anglicane , ou haute-église , distinguée du calvinisme pur ou du presbytérianisme 1 .
Dans le môme temps où la haute-église prit naissance en Angleterre, le changement de religion se manifesta aussi en Ecosse et y fut protégé par la reine Elisabeth.
La régence de ce royaume se trouvoit , dans ce temps-là , entre les mains de la reine douairière, Marie
1 BuiiNrT , Histoire de la réformalion de V église d'Angleterre, trad. franç., toni. II , |>ag. $70 et suiv.
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de Lorraine, veuve du roi Jacques V et mère de Marie Stuarl, reine d'Ecosse et de France. Celte princesse , guidée par les conseils des princes lorrains, ses frères, ayant fait venir des troupes de France pour réprimer les sectateurs des nouveaux dogmes qui venoient de former une ligue sous le nom de Congrégation , ceuxci , renforcés pir les catholiques mécontens qui craignoient de tomber sous un joug étranger, prirent le parti d'implorer l'assistance de la reine d'Angleterre. 11 ne leur fut pas difficile de l'obtenir. La reine prévoyoit que les François ne scroient pas sitôt maures de l'Ecosse, qu'ils feroient valoir les prétentions que Marie Stuart formoit au trône d'Angleterre au préjudice d'Elisabeth, qu'elle traitoit d'adultérine. Un corps de troupes angloises entra donc en Ecosse, et, y ayant fait sa jonction avec les Ecossois mécontens, assiégea les François à Leîth , près d'Edimbourg. Ces derniers furent forcés de signer, dans cette ville , une i56o. capitulation dont les clauses portoient que les François et les Auglois videroient l'Ecosse ; que François II , roi de France , et Marie Stuart son épouse , renonceroient aux titres et armes des rois d'Angleterre , qu'ils avoient pris , et qu'un parlement seroit convoqué à Edimbourg pour la pacification des troubles.
Ce parlement s'ouvrit immédiatement après; il ap-
} trouva la profession de foi , rédigée et présentée par es ministres calvinistes. Le presbytérianisme ou calvinisme pur fut introduit en Ecosse, et le parlement alla jusqu'à défendre l'exercice de la religion catholique l .
Marie Stuart , de retour en Ecosse, après la mort de Marie Smait. François II , son époux , fut obligée d'acquiescer à tous ces changemens , et on lui laissa à peine la liberté d'avoir une chapelle à sa cour. Cette malheureuse princesse , accusée depuis d'avoir fait assassiner Henri Darnley Stuart . sou second époux , fut chassée de >567« l'Ecosse et réduite à se réfugier en Angleterre. Elle y
1 Du chah AN! rerum scoticaruni hisforia-, Burnet , Histoire fie la réformât ion } tom, II , pag. 6o5 et iiiiTan*. Robertson, Histoire de V Ecosse.
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fut arrêtée et enfermée par ordre de la reine Elisabeth, et, après une captivité de dix-neuf ans, jugée et dé- 18 février 1587. capitée, comme complice de difFérens complots formés contre la vie de la reine sa parente *.
El *t Les troubles que le changement de religion avoit
de l'Irlande. exc j^ s cn Ecosse, infestèrent aussi le royaume d'Irlande. Un système féodal vicieux dominoit dans cette île , que le roi Henri II n'avoit que foiblement soumise. Des seigneurs anglois , vassaux de la couronne, et r«'gis par les lois d'Angleterre, tenoient un tiers environ du pays , taudis que tout le reste de l'île étoit possédé par des seigneurs irlandois qui, quoiqu'ils reconnussent la suzeraineté des rois d'Angleterre, conservoient cependant, avec leur langue et leurs mœurs indigènes, un penchant décidé à profiter de toutes les occasions pour secouer le joug andois qu'ils détestoient. De là des guerres presque continuelles, tant des Irlandois entre eux que de ceux-ci contre les Anglois, qui , de leur côté, ne visoient qu'à étendre leurs possessions au préjudice des naturels de l'île. Les rois d'Angleterre, guidés par une politique malcntcndue , s'épuisèrent , pendant plusieurs siècles, par des guerres tantôt francoises, tantôt écossoises ou intestines, sans s'occuper de l'Irlande, dont ils semblent n'avoir pas connu l'importance ni les avantages essentiels qu'au moyen d'une administration s.ige ils auroient pu en tirer. Le progrès de toute culture et de toute industrie devenant ainsi impraticable parmi les insulaires, une haine profonde s'établit entr'eux et les Anglois originaires qui présentaient en effet deux nations distinctes,
1 Lr s auleui s ont interprété diversement cette action de la reine Elisabeth y d'après l'esprit de parti dont ils étoient animés. Samuel Jebb a rassemblé ces auteurs dans un recueil de deux volâmes in-folio , intitulé : De vita et rébus gestis Mariœ, Scotorum reginœ. Voyez aubsi M. de Thou et les Mémoires de Melvii», conseiller pivé de la reine Marie Stuart. Louis AunrrtY iw Mauriir, dans ses Mémoires pour servir à l'histoire de la Hollande , avance que Henri III y roi de France, décida la reine Elisabeth à se défaire de Marie Stuart, leur ennemie commune.
ennemies Tune de l'autre , et ne s'alliant m Ame pas par des mariages réciprôaues 1 .
Le ressentiment des Irlandois contre le gouverne- Son eu . lierc ment anglois s'accrut encore , à l'époque de la réfor- 1 ucllon ' mation , par les mesures rigoureuses qu'on prit , de-
Îmis le règne de Henri VIII , pour appliquer à l'Irlande es lois publiées en Angleterre contre la cour de Rome etle clergé catholique. Une insurrection générale éclata sous le règne d'Elisabeth. Hugues O'Neal, seigneur i5g6. de la province d'Ulster et comte de TVrOne , en fut le ' principal moteur. Il réussit à mettre dans ses intérêts tous les Irlandois catholiques , et à concerter un vaste plan de conjuration qui tendoit à énectuer l'entière expulsion des Anglois de l'île. Le roi d'Espagne Philippe II accorda aux insurgés des secours en trôupes et en munitions de guerre; et le pape Clément VTH publia d'amples indulgences * en faveur de ceux qui s'enrôleroient sous les drapeaux de Hugues pour combattre les Anglois hérétiques. Ce chef des insurgés eut d'abord quelques succès ; il défit les Anglois eu bataille rangée et se maintint même contre le comte d'Essex , qu'Elisabeth avoit envoyé dans l'île avec une armée Formidable; mais à la suite d'une guerre sanglante , soutenue pendant sept ans, les insurgés échouèrent dans leur entreprise. Ce fut le baron Charles Bluet de Mountjoye qui, les ayant forcés dans leurs de rniers retranche— mens , eut la gloire d'achever l'entière réduction de l'Irlande 3.
» Hecewisch ( Dielrich Hermann ) , dans un ouvrage intitulé : Ubersicht der lrtœndischen Geschichte , p. a4 , 70 et suiv., donne tin tableau succinct de la situation de l'Irlande, depuis le règne de > Henri 11 jusqu'à celui de la reine Elisabeth.
* C'est-à-dire les mêmes indulgences que les papes étoienl en usage d'accorder à ceux qui batloient les Turcs et les infidèles dans les croisades. Voyez le bref de Clément VIII , dans M'Geoghegah, Histoire £ Irlande, t. 111, p. 548.
5 Cette guerre fut terminée , en iGo3 , peu avant la mort d'Elisabeth. Voyez les événement de cette guerre dans Camdenî , -Annales régnante Elisabetha, au liv. II M'Geoghegan , Histoire d'Irlande , t. III. Lexakd , Histoire d'Irlande, tom. IV, liv. IV. L'Irlande lut alors divisée en trente-trois comtés j les droits des
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Grandeur La grandeur maritime de l'Angleterre prit naissance
clorAnglcinrc sous Je règne d'Elisabeth. Cette princesse ranima l"i lisons la reine 1 • 1 ^ L 1 r , 1 *
Elisabeth, dustne, le commerce et la manne, et lut secondée, dans ses efforts, par le zèle persécuteur des gouvememens françois et csj)aguol. Les réfugiés de France et ceux des Pays-Bas trouvèrent, par la protection de la reine, un asile ouvert en Angleterre. Cette île devînt ainsi la retraite et le siège principal des arts et des manufactures. La navigation des Àjjglois, encouragt'c et protégée par la reine , s'étendit peu à peu dans toutes les parties du globe. Un Anglois , nommé Richard
i553. Chancelier, ayant découvert la route maritime d'Arihangel , dans la mer Glaciale, le tsar Iwan Wasilié-
1069. witsch II accorda à une compagnie angloisc un privilège exclusif pour le commerce de la Russie. Le commerce des Anglois avec la Turquie et le Levant, (jui date de 1679 > W aussi concentré entre les mains d'une compagnie. François Drake* habile navigateur, émule de Magellan , fut le premier marin anglois qui exécuta, de 1577 à 1080, un voyage autour du monde. La navigation des Anglois aux Indes orientales commença en 1091: leur compagnie des Indes prit naissance en ! 600. Cette nation fit aussi dans ce tempslà des tentatives pour former des élablissemens dans l'Amérique septentrionale. W aller Raleigh , muni
i584. d'une çhartre de la reine, essaya de fonder une colonie dans la partie du continent américain , qui prit de cette princesse le nom de Virginie. Celte colonie ne prospéra cependant pas encore, et ce ne fut pro-
seigneurs sur leurs vassaux fuient limites, et des justices royales établies. Un parlement, repre se niant toule l'Irlande et composé de membres des deux religions, fut introduit. Ce meilleur ordre des choses ne put cependant pas assoupir les haines ni empêcher les horreurs qui accompagnèrent l'insurrection de i64n. Elle lit aggraver de nouveau les lois pénales contre les Jrlandois catholiques, et força un grand nombre de ces derniers à 6'cxpatrier et à prendre service dans les pays étrangers. Les mouvemens insurrectionnels, qui eurent lieu en Irlande au commencement de la résolution françoi«c , engagèrent enfin le gouvernement à garantir l'union intime de celte île avec la Grande-Bretagne , ainsi que noua le dirons.
1 45.1—1 648. 379 prement que sous le règne de Jacques I qu'elle prit consistance
La rivalité avec l'Espagne et la destruction de la flotte invincible de Philippe II par les flottes combinées de l'Angleterre et de la Hollande , donnèrent l'essor à la marine angloise dont on avoit appris à sentir le prix, tant pour l'indépendance du royaume que pour la sûreté et la prospérité de Ja navigation et au commerce»
Avec la reine Elisabeth se termina la maison de 3 avril i6o3. Tudor, après avoir occupé le trône d'Angleterre pendant cent dix-huit ans. Cette maison fut remplacée par celle de Stuart.
Jacques VI , roi d'Ecosse , fils de Marie Stuart et de jj9 tt Q 1 • JJÎ Henri Darnley Stuart , monta sur Je trône d'Angle- Bretagne, terre, et prit le titre de roi de la Grande-Bretagne, iCoi et »6o4. que ses successeurs ont conservé jusqu'à nos jours. Ce rince tiroit son droit à la couronne, du mariage de sa isaïeule Marguerite Tudor , fille de Henri VII , avec Jacques IV , roi d'Ecosse. Epris de sa grandeur et des prérogatives de la royauté , le roi Jacques n'avoit en tête que des projets qui tendoient à augmenter l'autorité et le pouvoir royal en Angleterre. En inspirant ses principes à son fils * , il devint le vrai artisan des malheurs de sa maison.
Charles I , fils et successeur de Jacques I , convoquoit B»» 1 * h rarement le parlement; et lorsqu'il Fa voit convoqué, il l'irritoit par ses propositions, et se hâtoit de le dissoudre de nouveau. Guidé par ses ministres , l'archevêque de Cantorbéry , Guillaume Laud , les comtes de StrafFord et de Hamilton , et par Henriette de France, son e'pouse , il se permettoit d'établir des impositions sans l'aveu du parlement. Cette conduite du roi produisit un mécontentement général. Le feu de la guerre
i Cxmueki jénnaUs rerum anglicarum et hibernicarum régnante Elisabetha; Roeerti Jowtsroiii Hi$toria rerum brilan* nicarum , p. 9.
« On remarque ici l'ouvrage du roi Jacquet , in*éie* dan* *e* oeuvre* , et intitulé : Aapov e*<rtX«ôv Donum regium , ou Àvi* k
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civile se manifesta en Ecosse. Le roi y ayant introduit Pépiscopat, comme plus favorable à la royauté que le
i638. presbytérianisme , les seigneurs écossois firent une confédération sous le nom de Covenant^ pour le maintien de leurs libertés ecclésiastiques et du presbytérianisme. Ils abrogèrent Pépiscopat et finirent par prendre les armes contre le roi.
Le parlement d'Angleterre, convoqué dans ces cir-
i64i. constances, se souleva aussi contre ce prince , en passant un acte pour empêcher que le parlement ne fût dissous sansle redressement préalable des griefs de la nation. Cet acte qui ôtoit au roi sa principale prérogative , devint funeste à la dignité royale. Une procédure fut commencée par le parlement contre les ministres du roi. Le comte de Straflbrd et Parchevêque de Gantorbéry eurent la tête tranchée , et Charles I eut la foiblesse de signer Parrêt de mort de ses serviteurs fidèles.
Bientôt les presbytériens l'emportèrent dans le par-
,64,. lement et exclurent les évêques de la chambre haute.
La chambre basse s'empara alors des affaires; l'épis-
i643. copat fut aboli , et le parlement d'Angleterre accéda au Covenant d'Ecosse.
Guerre La guerre éclata entre le roi et le parlement II se "S* S ,oi donna une bataille à Yorck , qui tourna à l'avantage du 61 * i644! neUl parlement. Le roi voyant ses afiàires ruinées, prit la
i646. résolution de se jeter entre les bras des Ecossois , auxquels il supposoit quelque affection pour l'ancien sang de leurs rois. Il eut tout lieu de se repentir de sa dé- „ marche; les Ecossois ne balancèrent pas à vendre lero au parlement d'Angleterre pour une somme de quatre cent mille livres sterling, dont ils avoient besoin pour la solde de leurs troupes.
Une nouvelle révolution , arrivée depuis dans le parlement, acheva la perte du roi. Les presbytériens ou puritains , qui avoient opprimé les épiscopaux , furent écrasés à leur tour par les indépendans. C'étoit une sorte de fanatiques , qui , n'admettant aucune subordination dans l'église , avoient en horreur la
royauté et penchoient pour un gouvernement républicain et démocratique. L'âme et le premier mobile de celte faction fut le fameux Olivier Cromwel , qui s'en servit adroitement pour envahir lui-même l'autorité suprême.
Tout le pouvoir du parlement passa entre les mains Fin tragique de de cette faction ; elle exclut à la fois cent soixante mem- ^543 bres de la chambre basse. Dominée par les indépendans , cette chambre établit une commission de cent cinquante personnes , auxquelles elle attribua le pouvoir de juger le roi. En vain la chambre haute s'opposat-elle à cette résolution, en vain le roi récusa-t-il les juges nommés par la chambre basse ; la commission passa outre et prononça la fameuse sentence, en vertu de laquelle le roi eut la tête tranchée ». Sa famille Se3o janvier i64^. sauva par la fuite. '
Les révolutions du nord de l'Europe ne sont pas Nord, moins importantes que celles qui agitèrent l'Occident et le Midi dans les temps dont nous parlons. Elles eurent principalement pour cause la dissolution de l'union de Calmar et le grand changement de religion arrivés , l'uu et l'autre, au commencement du seizième siècle,
L'union de Calmar des trois royaumes du Nord, Fin de l'union renouvelée à différentes reprises , mais mal affermie de Calmar, dès sa naissance , fut enfin rompue à jamais par la Suède. Des divisions intestines , fomentées par l'ambition et la jalousie des grands , avoient agité ce dernier royaume pendant tout le temps que dura le règne du roi Charles VIII , de la maison de Bonde. Après la mort de ce prince, les Suédois, sans renoncer encore à Pu- 1470. nion, nommèrent successivement depuis i4y 1 jusqu'en i5jo, administrateurs du royaume, trois individus de la famille de Sture, savoir : Stenon Sture, àilV ancien ,
* Histoire des troubles de la Grande-Bretagne , par Robert M entet de Salmohet , et Histoire de la rébellion et des guerres civiles d Angleterre , par Edouard Hyde , comte de Clarekdok, le meilleur ounage qu'on puisse étudier pour connoître celte re'volution.
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Suante Sture et Sténon Sture, ditle jeune» Dans l'intervalle, Jean, roi de Danemarck, fils de Christian I, gouverna les trois royaumes, depuis 1 497 , où Sténon Sture Faîne résigna j usqu'en 1 5o 1 où il reprit l'administration. Enfin , le roi Christian II, fils du roi Jean, voulant faire valoir les droits qu'il tiroit de l'acte d'union, entreprit la guerre contre Sténon Sture , dit le jeune* Vainqueur à la bataille de Bogesund qui coûta la vie à l'administra h-u r , il réussit à se faire reconnoître par les Suédois 4 iîOT«mb.i5ao. et couronner à Stockholm; mais peu de jours après cette solennité, il viola l'amnistie qu ilavoit fait publier 9 çt, pour satisfaire la vengeance de Gustave Trolle» archevêque d'Upsal, que les Suédois avoient fait déposer , il fit arrêter et décapiter publiquement à Stockholm les personnages les plus distingués des différens ordres du royaume , au nombre de quatre-vingt-quatorze.
Déposition Ce massacre causa une révolution qui fit recouvrer de Christian il. £ ] a Suède son aneien état d'indépendance. Gustave Wasa se mit à la tête des Dalécarliens pour s'ériger eu »5ai. libérateur de sa patrie. Il fut déclaré administrateur, et deux ans après roi de Suède. L'exemple des Suédois fut suivi de près par les Danois , qui , outrés des excès et des cruautés de Christian II , te déposèrent égale- \b%5. ment , et déférèrent leur couronne à Frédéric , duc de Holstein , oncle paternel de ce prince. Le roi déposé , après avoir erré long-temps, fut fait prisonnier parles Danois et enfermé pour le reste de ses jours l . Paix de Strtiin. ^ es ro * s ^ e Danemarck ayant renouvelé depuis, de temps à autre , leurs prétentions sur la Suède, en continuant l'usage de l'écusson des trois couronnes, plusieurs guerres s'élevèrent à ce sujet entre les deux 1570. nations, et ce ne fut que par la paix de Stettin , que les Danois reconnurent l'entière indépendance de la Suède 2 .
> Soakingii Christiernus II, Danice rex, spéculum regismagni, crudelis , inj'elicis, exulis, exemplum cœteris.
* Voyei Y Histoire des traités de paix, refondue par Scbosll , *oI. XIJ, p. 37.
i455-~ iG48. 585
Le Danemarck perdit alors l'ascendant cpi'il avoit eu ArtMocnfa long-iemps dans le Nord. Le gouvernement de ee royaume fut altère' dans ses bases. Une aristocratie vicieuse s'éleva sur les débris de la liberté
vicieuse du Danemarck.
Le sénat, composé uniquement de nobles, envahit toute l'autorité ; il se rendit maître de l'élection des rois, et ne convoquant plus, depuis i536, les états-généraux , il en usurpa tous les pouvoirs , empiétant de môme sur l'autorité royale qui fut resserrée de plus en plus , tandis que les prérogatives de la noblesse furent étendues par les capitulations que le sénat prescrivoit aux rois à leur avènement à la couronne.
Le changement de religion se manifesta dans le Da- Changement nemarck sous le règne de Frédéric I, successeur de Christian II. Ce prince se servit d un prédicateur élo-
3uent , nommé Jean Tausen , et de quelques autres Uciples de Luther, pour répandre le luthéranisme dans son royaume. Dans une diète tenue à Odensée , ,5î 7le roi professa publiquement lë nouveau culte , et fit passer , malgré les réclamations des évêques , un décret en vertu duquel la liberté de conscience fut établie , et la permission accordée aux prêtres et aux moines de se marier. Cette liberté de conscience fut renouvelée dans une autre diète assemblée à Copenhague. Le roi y approuva la profession de foi qu'il i53o. s'étoit fait présenter par les ministres protestans, à l'exemple de ce qui s'étoit passé, la même année , à la diète d'Augsbourg.
Enfin ce fut Christian III, élu en i534 , qui mit la , Abolition main a ta révolution religieuse. Les evêques s etoient culel »^ i)iacoi>aU efforcés d'en arrêter le cours pendant la durée du dernier interrègne. Le roi , désirant anéantir leur pouvoir temporel , s'entendit avec les principaux membres de la noblesse pour faire arrêter tous les évêques du i536. royaume. Ayant convoqué ensuite une assemblée des états à Copenhague , il y fit abroger Pépiscopat et supprimer le culte public de l'église romaine. Les châteaux , les forteresses et les vastes domaines des évêchés furent réunis à la couronne , et les autres biens.
% et revenus du cierge* consacrés à l'entretien des minis-
tres du culte , des écoles publiques et des pauvres. On laissa le choix aux religieux de sortir de leurs couvens ou d'y rester leur vie durant. Les évèques furent remplaces par des surintendans , dont la nomination fut attribuée au roi , tandis que chaque église conserva la faculté d'élire ses pasteurs ». Du Danemarck cette révolution passa dans la Norwège : ce royaume , pour avoir suivi le parti du roi Christian II , déposé par les Danois , perdit alors son indépendance et fut déclaré province du royaume de Danemarck Oi igine La maison d'Oldenbourg qui occupoit, depuis 1 448, dC bfàncheT" ^ e * rone ^ e Danemarck , se partagea , sous le règne de d'OJdeDbourg. Christian III, en deux branches principales ! la royale , issue de ce prince, et celle de Holstcin-Goltorp , ayant pour tige le duc Adolphe , son frère. Cette dernière se subdivisa depuis en trois autres : celles de Russie , de Suède et de Holstein-Oldenbourg.
Traités Le droit de primogéniture ne se trouvant pas établi ^ile r >arUl ^ e ^ c dans les. duchés de Slesvic et de Holstein dont la succommunioD. cession a voit été dévolue à la maison d'Oldenbourg , les rois de Danemarck se virent dans le cas de partager, à différentes reprises , ces duchés avec des princes i544. cadets de leur maison. Le traité de partage qui eut lieu entre Christian III et ses frères , avoit été préi535. cédé d'un traité d'union perpétuelle des duchés avec le royaume , tendant à conserver dans la maison d'Oldenbourg le trône qui étoit électif, et à empêcher qu'aucune portion des deux duchés ne passât en des mains étrangères. Cette union devoit durer aussi longtemps que la descendance de Frédéric I régneroit en Danemarck. On promit de vider, par des arbitres , les différends qui viendroient à naître entre les états-unis,
» Ebjci Pohtoppidahi A anales eccïesiastici Daniœ, tom. II j Ni colai Cragii Hist. Chris fut ni III.
* C'est ce qui fut décidé par un article de la capitulation de Christian III. Voyez Màllet, Histoire de Danemarck , tom. II , p. 439. Le sénat de Norwège fut alors supprimé, et les états de ce royaume ne participèrent plus aux élections des roi*.
de Se prêter des secours mutuels contre tous les ennemis du dehors , et de n'entreprendre aucune guerre que d'un commun accord 1 .
Le traité de i544 en ordonnant le partage, en excepta plusieurs objets , tels que les douanes, la juridiction sur les nobles, sur les prélats et sur quelques villes , pour n'être administrées et exercées qu'en commun. Il résulta de ces traités une co-seigueurie ou domination commune entre les princes copartageans. Tout ce qui tenoit , soit à la défense générale stipulée par le traité d'union , soit à l'exercice des droits qui se trouvoient exceptés du partage , devoit se délibérer et s'ordonner d'un consentement unanime ; et c'est à cet effet qu'on établit un conseil de régence, unecaisse et des tribunaux communs. Cette union et cette communauté entraînèrent, par une conséquence naturelle, de longues et funestes divisions entre les rois de Danemarck et les ducs de Holstein-Gottorp , dans lesquelles les autres puissances du Nord furent aussi impliquées.
Christian IV , petit-fils de Christian III , se dis- Chrbtian IVtingua tant par la supériorité de ses talens que par le zèle infatigable avec lequel il suivit toutes les branches de l'administration publique. Ce fut sous son règne
S je le commerce des Danois s'étendit aux Indes- . rientales. Il fonda la première compaguie danoise des 161 6. Indes. Cette compagnie forma un établissement sur la côte de Coromandel , dans la ville de Tranquebar , dont le raja de Tan jour lui fit la cession. Diverses manufactures, d'étoffes,d'armeset de papier furent établies, et plusieurs viUes construites parles soins de Christian IV. Les sciences lui durent aussi beaucoup; il donna un nouvel éclat à l'université de Copenhague 2 , et fonda l'académie de Sora (Soroe), en Sélande, ainsi que de nombreux collèges. S'il fut constamment mal-
> Les traitas de 1 533 et 1 544 se trouvent dans Du mont , Corps dipl. , t. IV , part. II , p. 107 et 277.
• Cette université , créée déjà par le roi Christian I , en 1478, ne reçut proprement sa fondation que de Christian III, en Pohtoppidaki Annales, t. III, p. a4i.
heureux dans ses guerres contre la Suède et contre la maison d'Autriche , il faut en rapporter la cause a|ix bornes étroites de son pouvoir , à l'influence de l'esprit aristocratique et du régime féodal qui prédominoient encore dans le Danemarck.
Ce prince réussit cependant à exclure les Suédois de l'accès à la mer Glaciale, que leur facilitoient les côtes de la Laponie, eu se faisant céder , par la paix de id3. Siôrôd , la partie de la Laponie qui s'étend le long des mers du ]Nord et Glaciale , depuis Titisfiord jusqu'à Waranger et Wardehus.
Le différend concernant les trois couronnes fut terminé par le même traité , de manière qu'il fut permis à l'un et à l'autre souverain de s'en servir, sans que le roi de Danemarck pût s'en prévaloir pour former des prétentions à la couronne de Suède H Suède. La Suède, après avoir long-temps lutté contre le Danemarck , acquit enfin une telle prépondérance sur ce royaume, qu'elle le menaça même, plus d'une fois, «l'un entier bouleversement. Cette prépondérance de la Suède fut l'ouvrage de deux grands hommes que notre période a vu naître, de Gustave-Wasa et de Gustave-Adolphe , petit-fils de ce prince.
Gustave Wasn , Gustave-Wasa ne se borna pas a être le libérateur de ïeirsîèdc 1 " sa patrie, il en devint aussi le restaurateur. Elevé au 6 e juhi i525. trône par le choix libre de sa nation , il donna à la Suède une consistance qu'elle n'a voit pas eue auparavant. Le gouvernement , la religion , les finances , le commerce , l'agriculture , les sciences et les mœurs prirent sous lui une face nouvelle. Aux assemblées des seigneurs , usitées précédemment, et destructives de la liberté nationale , il substitua des diètes composées des divers ordres de l'état , de la noblesse , du clergé, de la bourgeoisie et des paysans. Par ce moyen , il se ménagea une nouvelle influence dont il sut tirer parti pour abaisser la hiérarchie ecclésiastique et le pouvoir
» Voyez Y Histoire des traités de paix, refondue par Schocîl , lo»n. XII, p. 73) ; et Dumokt, Corps dipl. t t. V, part. II , supplément , p. 4oi .
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abusif des nobles qui , depuis long-temps , vexoient la Suède,
Le changement de religion qui occupoit alors tous Changement les esprits , parut à Gustave un expédient propre à se- de rel,6lou couder ses vues et à amener un nouvel ordre de choses. Dès son avènement au trône, il autorisa les deux frères Olaus et Laurentius Pétri à prêcher publiquement , à Stockholm , la doctrine de Luther , et ne négligea rien pour accélérer les progrès du nouveau culte daus le royaume.
Les évêques qui craignoient pour leurs biens et pour Diète «le Wmer. leur autorité , ayant mis dans leur parti le plus grand nombre des nobles , le roi , dans une diète des quatre ordres , assemblée à Westeras , prit le prti d'abdiquer 1S27. formellement la couronne. Cette démarche mit la consternation dans la diète et encouragea les deux ordres inférieurs , la bourgeoisie et les paysans , à se prononcer hautement pour le roi. Les évêques et les nobles furent obligés de plier , et le roi , en reprenant les rênes du gouvernement , resta maître des délibérations de la diète.
Autorisé par un décret , il réunit au domaine de la couronne les châteaux forts des évêques , et retrancha de leurs vastes possessions tout ce qu'il jugea convenable. Les prélats furent en même temps exclus du sénat; on brisa les liens qui les attachoient à la cour de Rome , et on leur enjoignit de demander dorénavant la confirmation au roi et non au pape. Les biens du clergé en général et ceux des couvens lurent laissés à la libre disposition du roi , et on permit aux nobles de faire valoir les droits qu ils avoient à prétendre sur les biens donnés aux couvens par leurs ancêtres. Rien n'arrêta plus la marche de la révolution. Le luthéranisme s'introduisit dans toute la Suède 1 , et cet événement ne contribua pas peu à y relever l'autorité royale. .
1 Olau6 Celsius, Geschichte Kœnigs Gustav des Ersten Ruas ( Friect ). Gesckichte Schwedens,\. III XI.
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, V? io1 ? Gustave obtint aussi la succession héréditaire en foie itaire. veur <j e ses descendans mâles. Les états voulant obvier aux troubles et aux désordres que les vacances du trône avoient souvent causés , réglèrent cette succession par un acte connu sous le titre à! union hérédi- ■ i54o. taire. Elle fut arrêtée à Orebro , et approuvée de noui544. veau par les états assemblés à Westeras l . Cette union i6o4. filt renouvelée à la diète de Norkœping , sous le roi Charles IX , et la succession étendue aux femmes. Gustave- Le règne de Gustave- Adolphe , fils de Charles IX et Adolphe, petit- fils de Gustave- Wasa , mit le comble à la gloire 5ioctob. 1611. Jj e j a Suède- Les vertus et l'activité de ce prince, la sagesse de ses vues, l'ordre admirable qu'il mit dans toutes les parties de l'administration intérieure, le rendirent cher à ses peuples , tandis que ses exploits militaires et sa supériorité dans l'art de la guerre et dans la tactique militaire lui attirèrent l'admiration de toute l'Europe*
Ses conquêtes. Gustave termina glorieusement les guerres qu'il eut à soutenir contre les différentes puissances du Nord. 1617. Par la paix qu'il conclut à Stolbova , avec la Russie , il obtint la cession de toute l'Ingrie , de Kexholm et.de la Carélie russe . et priva ainsi cette puissance de toute communication avec l'Europe par le golfe de Finlande et la mer Baltique
Ce prince n'eut pas des succès moins brillans dans ses campagnes contre Sigismond III, roi de Pologne 3 r qui persistoit à lui contester ses droits à la couronne de Suède. Il enleva aux Polonois toute la Livonie avec une partie de la Prusse, et maintint ces conquêtes par
1 Loccekii Historia rtrum suecicarum.
9 Voyez ce traite' dans Petrus Petrujus de Erlesundà, Musskowitische Chronica , p. 48g.
5 SigUmond étoit fil» de Jean, roi de Suède , et de Catherine de Pologne , et petit-fils de Gustave- Wasa. Il obtint la couronne de Pologne en 1687 , ct succéda à son père dans le royaume de Suède en 1B92. Déposé, en 1600, parles Suédois qui lui substituèrent son oncle le roi Charles IX, il commença , cette même année , la guerre contre la Suède , dans l'Estonie , laquelle ne fut définitivement terminée que par la paix d'Olha, en 1660. .
la trêve de six ans qu'il conclut à Altmark , avec cette *6ag. puissance, sous la médiation de la France *.
C'est à cette époque que la Suède commença à occu- Se§ succèscontre per un rang distingué entre les puissances de l'Europe, l ' Autnche# et qu'elle fut appelée à prendre la direction de la ligue qui devoit protéger les princes et états d'Empire contre l'ambition de la maison d'Autriche. Allié à la France , Gustave-Adolphe se chargea d'une tâche aussi difficile qu'elle étoit glorieuse. Dans l'espace de deux ans et demi , il parcourut en conquérant les deux tiers de l'Allemagne. Vainqueur de Tilly, à la fameuse bataille de Leipsic, il étendit ses armes victorieuses depuis les i63i. bords de la Baltique jusqu'au Rhin et au Danube. Tout se soumit à lui, toutes les places lui ouvrirent leurs portes. Ce grand prince qui avoit fait de la guerre un art nouveau , et accoutumé son armée à un ordre et à des manœuvres qui n'étoient pas connues auparavant,
Sérit à la mémorable journée de Lutzen , que les Suéois gagnèrent après sa mort, par une suite des savantes dispositions qu'il y avoit faites 2 .
La guerre fut continuée sous la minorité de la reine Christine , sa fille et son héritière. Elle duroit encore lorsque la Suède entreprit une nouvelle guerre contre le Danemarck , dans la vue de se débarrasser de la médiation dont Christian IV s'étoit chargé, entre l'empereur et la Suède , pour le congrès qui devoit s'ouvrir à Munster et à Osnabruck. L'issue de cette guerre fut entièrement à l'avantage de la Suède qui obtint , par »64&i la paix 4e Brorasebro , avec la franchise du Sund, ta cession des provinces et îles de Jempteland , Herdalen, Gothland , Oesel et Halland 3 .
1 Lekgxich , Geschichte der Lande Preussen unter Sigismund III. Preuves , pag. l65. Cette trère /ut renouvelée , en i635, à Stumsdorf et accordée alors pour vingt-six ans. Voyez Lxxgnich; /. c. , sous Wladisîaw IV. Preuves, p. 3g , et V&$g toire des traités de pûix , r«fonduc par Schœll, t. XII, pag.
» Bogim.au - A Ckkmnitz , Geschichte des schwedischen in Teutschland gefuhrten Kriegs. Gustave-Adolphe étoit âgé de trente-huit ans a sa mort.
5 Loccenii Hist. Suecana, pag. 865. Arckenholz, Mémoires
Christine.
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i648» Enfin , la paix de Wcstphalie , qui suivit celle de
Bromsebro , assura à la Suède des possessions considérables sur la côte méridionale de la mer Baltique . telle qu'une partie de laPoméranie, Wismar, Bremeu et Verden.
Ordre La puissance de Tordre Teutonique, déjà affoibîte
eu omque. ^ans j a période précédente, par la défection d'une partie de la Prusse, fut anéantie dans Je Nord à la suite des changemens que la religion y entraîna après elle.
Albert Albert de Brandebourg, petit- fils de l'électeur Aide Brandehoure, bgrt l'Achille , élevé à la dignité de çrand-maître de 1 j c n p r ^ Me " C Tordre , crut devoir refuser à la Pologne les foi et i5ti. hommage auxquels l'ordre s'étoit engagé par la paix de Tborn de i466. Cette contestation fournit matière à une guerre entre Tordre et la Pologne. Elle commença en i5ig, et fut terminée en i52i, par une trêve de quatre ans , à l'expiration de laquelle le grand-maître , qui voyoit la doctrine de Luther ré-
J)andue dans la Prusse , et qui en avoit puisé lui-même es principes en Allemagne , trouva moyen d'accommoder ses* différends avec le roi de Pologne, par un 8 avril i5-»5. traité conclu avec lui à Cracovie. Il y prit l'engagement de prêter à la couronne de Pologne les foi et hommage qu'il lui avoit contestés, et le roi Sigismond I , qui étoit son oncle maternel , lui accorda la Prusse teutonique , à titre de duché et de fief héréditaire et indivisible , tant pour lui et ses descendais mâles, que pour ses frères de la branche de Brandebourg en Franconie et leurs héritiers féodaux , sauf le droit de réversion en faveur de la Pologne , au cas que la descendance mâle de ces princes vint à manquer l «
de la reine Christine de Suède f Histoire des traités t. XII t p. i54.
* Dooiel , Cod. dipl, Poloniœ > t. IV ; pag. as5 et 253. Voyez aussi la Chronique allemande de la Prusse, par Schutz ; et Hart- KSOCB / vreusstche Kirchen. Historié , liv. II, p. 267. On trouve dan* Erlceutertes Preussen , publié par LrLiEHTHAL , bibliotbécaire de KœDigBbcig, t. I , pag. 2*7, une lettre que Lnther écrivit,
L'ordre Teutonique perdit aiusi la Prusse, après Le siège de l'avoir possédée pendant près de trois siècles. Réduit l'ordre transfère alors à ses possessions en Allemagne, il établit son en Allemagne, chef-lieu à Mergentheim , en Franconie, et y procéda x5a6. A l'élection d'un nouveau grand-maître dans la personne de Walter de Cronberg.
Les Polonois, en se débarrassant de l'ordre Teutonique qui leur avoit fait ombrage , et en lui substituant la maison de Brandebourg , ne croyoient pas se donner un voisin encore plus dangereux , qui conspireroit un jour la ruine et l'anéantissement de leur pays.
Ce fut immédiatement après le traité de Cracovie Changement que le nouvèau duc de Prusse professa publiquement ^ religion. In doctrine de Luther, et qu'il épousa une fille du roi de Danemarck. Cette princesse étant morte sans laisser d'enfans mâles, il épousa , en secondes noces , une princesse de Brunswick, dont il eut un fils, Albertr rédérie , qui lui succéda dans le duché de Prusse. i568.
La lignée de ces nouveaux dues de Prusse paraissant La Prune ducale près de s'éteindre, de même que celle de Franconie , ^""^"jj eIec ~ qui devoit lui succéder, Joachim II, électeur de Bran- ^""bo'urg? 11 E " debourg, obtint du roi de Pologne , d'être admis a Fin- 1 565. vestkure simultanée du fief de Prusse. Cette investiture, renouvelée en faveur de plusieurs de ses successeurs l , ménagea à la branche électorale de Brandebourg la succession dans le duché de Prusse. Elle lui fut dévolue à la mort du duc Albert-Frédéric qui ne laissa pas 161 S. de postérité mâle. L'électeur Jean Sigismond , son coin vesti, lui succéda. Ce prince qui avoit épousé Anne, fille aînée d'Albert-Frédéric , recueillit aussi , du chef de cette princesse 2 , une partie de la succession de Juliers ; savoir : le duché de Clèves , les comtés de la
en i5i4 , à un de ses disciples en Prusse , par laquelle on voit que et fut lai qui douai le conseil à Albert de séculsriset sa principauté co Prusse. . .
1 Cod. dipl. Voloniœ, toni. I, aux années i563, i56g, ^71 , 1.S89 , 1611.
» Marie -Ele'onoi e , duchesse de Prusse et mère d'Aune, etoit tiile aînée de Jean-Guillaume, dernier duc de Juliers , mort en
Frédéric- Guillaume.
Ordre
Marck et de Ravcn sberg , qui furent adjugés à la Maison de Brandebourg par le partage provisionnel conclu à Santen, et converti en traité définitif à Clèves 1 .
Le petit-fils de Jean-Sigismond fut l'électeur Frédéric-uuillaume , prince d'un génie supérieur, et le vrai fondateur de l'élévation de sa maison Grand dans la guerre comme à la paix, considéré de toute l'Europe, ce prince acquit, par les traités de Westphalie, outre une partie de la Poméranie , l'archevêché de Magdebourg , à titre de duché , et les évécbés de Halberstadt, de Minden et de Camin , à titre de principautés. Son fils Frédéric fut le premier roi de Prusse.
[ L'ordre Teutonique manqua de perdre la Livonie, au commencement du seizième siècle, mais cette province fut sauvée par le courage et les talens du maître
Ï provincial , Walter de Plettenberg. Le grand* duc wan III , Wasiliéwitch , ayant menacé la Livonie d'une invasion, Plettenberg conclut , àWalik, une alliance défensive avec AlexanoVe II, grand-duc de Litbuanie, et avec les évêques du pays. Après avoir réuni 1 4,ooo hommes de troupes , il défît à Maholm l'armée russe forte de 4o,ooo : une seconde victoire qu'il remporta avec un semblable nombre de troupes sur 1 00,000 Russes , à PleskofF, est fameuse dans l'histoire du Nord. Le grand-duc conclut avec l'ordre une trêve de six ans, qui fut ensuite renouvelée pour cinquante 2 .
On dit communément 3 que ce maître provincial, profitant de la détresse de 1 ordre Teutonique , et faisant valoir les secours réitérés qu'il lui avoit fournis contre les Polonois , en racheta son indépendance et celle de son ordre; mais un auteur récent * a fait voir que les choses ne se sont pas tout-à-fait passées de cette 10 août 1520. manière. Par une première convention signée à Kœ-
1 Li.oNAiiD . Traités de paix, tom. III, pag. 0. Dumokt , Corps dipl. , tom. V , part. II , p. a5g et 261 j tom. Vl , part. III , pag. 117.
« Voyez l'ouvrage de NI. le comte de Bray.
3 M. Koch , dans les précédentes éditions de cet ouvrage , l'a dit de même.
* M. le comte de Bray 4
i5oi.
3 «eptem. i5oi.
i3 sept. 1S02.
septembre i5o3.
, Albert de Brandebourg qui n etoit encore que grand-maître de l'ordre Teutonique, confirma aux chevaliers de LW onie le droit de se choisir librement un chef parmi eux , promettant de confirmer celui qu'ils avoient nommé; il leur assura la possession en toute souveraineté de Reval et de Narva , des pays d'Altentirken , Jerwen et Wierland ainsi que des ville et château de Wesenberg avec leurs dépendances. Cette convention fut rappelée et confirmée par une seconde , signée à Grobin , où il est dit formellement que 2 5 janvier i5a5. les rapports entre les chevaliers de Livonie et le corps de l'ordre seront maintenus tels qu'ils étoient , et que les chevaliers de Livonie continueront de regarder le grand-maître comme leur véritable chef e' de lui rendre hommage et obéissance. H leur est interdit de rechercher auprès des empereurs et des papes aucun privilège qui déroge à cette obéissance. Il paroît en conséquence
Sue Walter de Plettenberg n'acheta pas l'indépendance e son ordre 1 , mais qu'il regarda comme rompus les liens qui existoient entre celui-ci et l'ordre Teutonique, lorsqu'Albert de Brandebourg se fut déclaré duc de Prusse. 11 renouvela alors avec l'Empire germanique, les liaisons qui existoient depuis le treizième siècle , et Charles-Quint le déclara prince d'Empire ayant voix iSaj, et séance à la diète 3 .
Ce fut sous le magistère de Plettenberg, que le lu- La ^formation théranisme pénétra dans la Livonie : il y fit des pro- jJywSi grès rapides , particulièrement dans les villes. Walter profita habilement des troubles causés par l'opposition du clergé , contre les nouvelles doctrines , pour établir sa domination sur toute la Livonie et l'Estonie qu'auparavant Tordre avoit partagée avec les évêques. Les citoyens de Riga le reconnurent pour leur unique «5*5. souverain et chassèrent l'archevêque 3 . Les bourgeois
i Comme le disoit M. Koch dans les éditions antérieures de cet ouvrage.
« Goh. Henr. BacLERi Disseriatio de acquis ito et amisso Imper ii Romano-Germanici in Liponiam jure , p. g5.
3 Walter de Plettenberg annulla alors les traités ooe'reux que l'ordre avoit imposes à la ville.
de Reval imitèrent cet exemple. Le clergé fut tellement effrayé de ces mouvemens que l'archevêque de Riga et les évêques de Dorpat, d'Oesel, de Courlande » et de 1 5 juin i5iG. Reval se soumirent, par un acte, à la protection de l'ordre 2. Bientôt après, le clergé lui-même embrassa la réforme 3.]
Invasion La domination des chevaliers porte-glaive se mainde» Runes. lmt fa m j a Li von i e jusqu'à l'éroque de la fameuse invasion que le tsar lwan IV Wasiliéwitsch fit dans ce i55B. pays. Ce prince qui s'étoit ouvert la mer Caspienne par i55<t, i55G. la conquête des royaumes tatares de Casan et d'Astracan , méditoit aussi celle de la Livonie , afin de se ménager une communication avec l'Europe pr la mer Baltique.
Traité de Wilna. Gotthard Kettler , alors grand-maître de Tordre , se voyant dans l'impuissance de faire face à un ennemi aussi redoutable, implora d'abord l'assistance du corps germanique dont il étoit membre; mais n'en ayant tiré que des promesses vagues , il s'adressa à Sigismond- Auguste, roi de Pologne, et, de concert avec l'arche-
28novrm. i56i. vêque de Riga, conclut avec ce prince, à Wilna, un traité de sujétion, en vertu duquel toute la Livonie, avec l'Estonie , la Courlande et la Sémigalle , tant ce qui en étoit encore au pouvoir de l'ordre que les parties qui a voient été envahies par l'ennemi , furent cédés à la souveraineté de la Pologne et du grand-duché de Lithuanie , à condition que l'exercice de la confession d'Augsbourg y fût conservé sur le même pied qu'il étoit alors, et que tous les ordres de l'état fussent maintenus dans leurs biens, fiefs , droits , juridictions et immunités.
Origine La Courlande et la Sémigalle furent réservées , par du duché !<* même traité , à Gotthard Kettler , dernier grandde courlande. maître Je Livonie, pour en jouir, lui et ses héritiers mâles , à titre de duché et de fief du roi et de la cou-
1 Autrement dit de Pilten.
* On n'a pas connu cet acte avant l'ouvrage de M. le comte de Bray.
5 Gauebusch , Liefland. Jahrbucher.
ronne de Pologne 1 . Le nouveau diic , en prêtant, le serment de fidélité au roi de Pologne , déposa solennellement les marques de sa première dignité. Il épousa depuis Anne , fille du due de Mecklenbourg- Schwerin, et transmit le duché de Gmrlande à ses descend ans mâles qui ne s'éteignirent que dans le cours du dix-huitième siècle. L'ordre de Livonie fut entièrement supprimé y de même que l'archevêché de Riga et les évèchés qui en rele voient 2 .
La révolution de la Livonie causa un choc violent Partage entre les puissances du Nord qui toutes vouloient avoir tle ,a Ltvon,r part à cette proie.Pendant que le grand- maître de l'ordre traitoit avec la Pologne , la ville de Reval et la noblesse de l'Estonie , laissées sans secours et pressées par les
Russes i se soumirent à Eric XIV , roi de Suède , qui
se mit en possession de cette province 3. L'île d'Oesel .
au contraire , avec le district de Wyck , dans l'Estonie,
fut vendue à Frédéric H, roi de Danemarck, par le i55g.
dernier évêque de l'île qui céda aussi à ce prince l'évê-
ché et le district de Pilten , dans la Courlande *J
Ce fut d'abord la Pologne qui emporta la balance et
qui maintint la Livonie contre la Russie , par la paix
Su'elle conclut avec cette puissance à Kiewerowa- l ^ 2m [orca. La lutte s'engagea depuis entre la Pologne et la Suède pour le même objet, et ne fut définitivement terminée que par la paix d'OHva. 1660.
- La Russie prit une face toute nouvelle dans les llus*ie. temps dont nous parlons. Elle réussit à secouer le joug
1 Dogiel , Codex dipl. Foloniœ , t. V , p. 238.
» Voyez Arndt, Liejlœndische Chronici, t. Il, Ziegekuo&n , Staatsrecht des Herzosttiums Curland und Semeallen , pag. 32. . Gadebusch , Liejlœndische Jahrbiicher , 1*« Thl. 2«* r Abschnitt.
5 L'Estonie se soumit à Ja protection de la Suède par un traité qui fut signe le 4 juin i56i , et qui par conséquent est de plus de cinq mois antérieur à celui que Gotthard Kettler signa cette même année avec le roi de Pologne. Voyez Dogiel, tom. V, pag. nà6 et oZq.
* Le Danemarck abandonna ces possessions à la Suède par les* traités de paix de Stetlin, et» 1670, et de Bromsebro, en i645. Voyez Histoire des traités de paix , refondue par Schc&U , t. XII , P . S? tï l54.
des Mongols , et commença à jouer un rôle sur le théâtre de l'Europe. La horde de Kaptschak , appelée autrement la grande horde ou la horde d'or, sV'toit affaiblie par des démembremens successifs, et par des guerres intestines qui en avoient été la suite , au lieu que les grands-ducs de Moscou s'agrandirent de plus en plus par la réunion de plusieurs de ces principautés particulières qui avoient long- temps partagé la domination de la .Russie septentrionale.
lw.™ 111 Iwan III Wasiliéwitsch , qui occupoit le trône coue le joug grand- ducal vers la fin du quinzième siècle y sut tirer des Tau», p^^j œ8 circonstances pour affermir son autorité au dedans , et pour la faire respecter au dehors. A la suite de plusieurs expéditions , il subjugua la Grande- Nowgorod « république puissante et ancienne alliée des villes hanséatiques, qui affectait, depuis long-temps, mie entière indépendance i. Il fut aussi le premier souverain de Russie qui osa se refuser à l'humiliante étiquette , selon laquelle les grands-ducs étoient obligés d'aller à pied au-devant des envoyés qui leur venoient de la part du khan du Kaptschak 2 . Il supprima de môme la résidence des envoyés tatars à sa cour , et secoua enfin entièrement le joug, en refusant le tribut dont les grands-ducs étoient redevables aux khans depuis plusieurs siècles. Achmet, khan du Kaptschak, lui ayant envoyé des députés avec un ordre , scellé du grand sceau , pour exiger le paiement du tribut , le grand -duc foula cet ordre aux pieds , cracha dessus, et fit mourir tous les députés , à l'exception d'un seul qu'il renvoya à son maître 3 .
Destruction de Le khan , dans l'intention de venger cet outrage ,
la grande borde.
* Mullbrs Sammlung , t. V, p. 38i , 447.
» Martixus Cromerus , de origine et rébus ses fis Polonorum , liv. XXIX , p. 647. SolignaCj digression sur les Tartares , t. II , de l'Histoire de Pologne , p. 377. On prétend que ce rut la grandeduchesse Sophie , épouse d'îwan , qui confirma ce prince dans la résolution de secouer le joug des Tatars. Elle étoit fille de Thomas Paléologue, et petite-fille de Manuel Puléologue, empereur de Constautinople.
3 Rytschkow, Versuch einer Historié von Kasan, p. 5o.
ayant fait plusieurs invasions dans la Russie, le grandduc repoussa vigoureusement ses attaques ; et , pendant qu'il arrétoit les forces du khan sur les bords de l'Ugra, il envoya au centre de la grande horde , un J ^8i. corps de troupes qui y mit tout à feu et à saug. Les Tatars Npgaïs se joignirent aux Russes pour achever la destruction de la grande horde , dont ils ruinèrent de fond en comble les differens établissemens sur le Wolga. Cette horde disparut entièrement , et il ne resta plus du puissant empire du Kaptschak que quelques hordes particulières, celles de Kasan , d'Âstracan, . de Sibérie et de la Crimée 1 . Iwan se rendit formidable à ces Tatars ; il mit dans sa dépendance les khans de Kasan , et disposa à plusieurs reprises de leur trône. L'entière réduction de cet état tatar fut réservée à son petit- fils , Iwan IV Wasiliéwitsch. Ce prince entreprit deux fois le siège de Kasan ; il s'en rendit maître, et fit prisonnier le dernier khan. La chute de i55*. Kasan entraîna celle d'Astracan. Iwan ne fut pas aussi heureux dans ses entreprises contre la Livonie qu'il fut obligé d'abandonner a la Pologne , par la paix de Kiewcrowa-Horca , ainsi que nous venons de le voir 2 .
Iwan IV montra de grandes vues. Désirant civiliser Iw»° ses peuples , il fit venir d'Angleterre des ouvriers et des artisans. Il demanda aussi à Charles-Quint des gens à talens versés dans les differens arts et métiers. Il introduisit l'imprimerie à Moscou. 11 établit la première milice stable, celle des Strelitzs , et s'en servit pour tenir la noblesse en bride 3 .
C'est à son règne que se rapporte la découverte de Découvert*la Sibérie. Un chef des Cosaques du Don , nommé dc ,a SiWrie * Jermak , qui exerçoit le brigandage sur les bords du "Wolga et aux environs de la mer Caspienne • poursuivi par un détachement russe, se replia sur la Sibérie. H y entra à la tète d'un corps de sept mille Cosaques ;
1 Rytschkow, Versuch einer Historié von Kasan . p. 5i. • Posseviki Moscovia , publiée à Cologne , en 1695. S Paulî Oderbornii Johannes Basilides ; Treveri Jpologia pro Johanne Basilide; WlIBU Verœndertes Russland.
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et , ayant remporté plusieurs victoires sur les Tatars <le Sibérie et sur leur khan Kutschum, il s'empara de
i58t. la ville de Sibir qui étoit leur principale forteresse.
Jermik, pour obtenir son pardon du tsar, lui offrit alors sa conquête. Elle fut agréée par ce prince , et les
i583. troupes russes prirent possession de la Sibérie. La réduction entière de ce pays ne date cependant que du règne du tsar Fédor Iwanowitsch , fils et successeur
16&7. d'Iwan, qui fit construire la ville de Tobolsk, devenue depuis la capitale de la Sibérie U Kxtinrtion de Fédor Iwanowitsch , prince foible de corps et d'esrace régnante prit , donna toute sa confiance à son beau-frère , Boris de Rimie. (; 0( | unow 9 q U i f p 0ur sc f ra yer le cueuiin du trône ,
1^9' • fit assassiner le jeune Diraitry , frère upique de Fédor. Ce crime fit naître une longue suite de troubles qui s'élevèrent à la mort de Fédor, qui ne laissa
1598. pas de postérité. Avec lui s'éteignit la branche régnante des anciens souverains de Russie, issus de Ruric, après avoir occupé le trône au-delà de huit siècles. Troubles des Des princes russes de différentes maisons montèrent m DeWtritif . SUf . ce t r0Ile# Leurs règnes furent traversés par plusieurs faux Démétrius qui se mirent successivement sur les rangs, et qui furent soutenus par les Polonois. La Russie présenta , pendant quinze ans , un vrai théâtre de troubles et de carnage. On crut y apporter remède en déférant le trône à un prince étranger. Les uns choisirent Charles^Philippe , frère de Gustave- Adolphe, roi de Suède, et les autres se décidèrent pour Wladislaw, fils de SigismondIII, roi de Pologne. Cette résolution ne fit qu'augmenter les désordres de l'état. Les Suédois en profitèrent pour envahir l'Ingrie et la ville de Nowgorod , et les Polonois se rendirent maîtres de Smolensko et de ses dépendances.
• Mullek, t. VI, p. 109, igij, 307 , 4oy. Fischers sibirisvha Gest hichte. La conquête <Jc la péninsule de Kamtscliatka , à l'cxlié mité de l'Asie septentrionale , appartient au règne île l'ieire-le-Giaiul. On en fait honneur au Cosaque Wolodimer Atlasoiv, ver» l'année 1699. Khascheninnikow, Histoire et description du Kamtschatha , 1. 1|, p. 20G.
Voyant leur monarchie au bord du précipice, les Avènement Russes prirent le parti de se donner de nouveau un do r 0 ™^ tsar de leur nation. Le choix tomba sur Michaïl Fé- iGi3. drovvitscli qui devint le fondateur d'une nouvelle maison régnante , celle de Romanow , sous laquelle la Russie parvint au faîte de la grandeur l .
Ce prince , guidé par les sages conseils de son père, Fédor Nikitiitsch Romanow , archevêque de Rostow . remédia aux maux de l'état; il racheta la paix avec la Suède , en lui abandonnant l'ingrie et la Carélie russe. Les sacrifices qu'il fit à l'égard de la Pologne ne furent pas moins considérables. Par la trêve de Diwilina et 1616. par la paix de Wiazma , il céda aux Polonois leurs vastes lf >^« conquêtes de Smolensko , de Tschernigow et de Nowgorod-Sewerskoi avec leurs dépendances 2 .
La Pologne présente une aristocratie vicieuse qui Pologne ;
1 > ? , • 'mi t_» t ut son état vicieux.
dégénéra insensiblement çn anarchie. Les nobles y jouissoient seuls des droits de cité ; ils étoient seuls représentés dans les diètes par des nonces qu'ils choisissoient dans les diétines ; les honneurs , les dignités tant ecclésiastiques que séculières, et en général toutes les prérogatives, leur étoient réservées, pendant que les bourgeois et les paysans supportoient seuls toutes les charges. Cette constitution tenoit en même temps de la démocratie , en ce que les nobles , sans exception , étoient censés parfaitement égaux en droits.
Tout imparfait qu'éloit un gouvernement établi sur de pareilles bases, if ne laissoit cependant pas de conserver encore quelque vigueur ; et la Pologne soutiut , quoique foiblement, le rôle de puissance dominante dans le Nord , aussi long-temps que des rois de la maisonde Jagellon en occupèrent le trône. Outre la Prusse dont elle dépouilla l'ordre Teutonique 3 , elle fit l'ac-
» Voyez .Muller , Sammlung russischer Geschichte , t. V; et Petrus Pktrejus de Erlesunda , dans sa Chronique.
2 Histoire des traités de paix , refondue par Schoell , t. XII , p. 91 et 11 1 .
5 Par la paix conclue , en i58a, mire lwan Wasiliéwilch 11 et Elieuoe Bathoi i , roi de Pologne.
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quisition' de la Livonie , et s'y maintint contre la Russie.
Révolution La révolution religieuse du seizième siècle se répanrctigiteiiM. dit aussi dans la Pologne, et y fut plus particulièrement protégée par le roi Sigismond II Auguste. Une grande partie du sénat et plus de la moitié de la noblesse professoient , sous ce prince , les nouvelles opinions ; et si cette révolution ne jeta pas de racines plus profondes dans ce royaume 5 si elle n'eut pas une influence bien marquée sur la culture de la nation polonoise, c'est qu'elle n'y étoitpas alimentée par un ordre de bourgeoisie dont ce royaume manquoit encore 1 . îiuiociion des La race mâle des rois Jagellons s'étant éteinte avec Jagellon» ; le \ G r oi Sigismond 11 Auguste , le trôue devint purement i.ôue purement ^j ectif ^ q fut or ^ orm é que du vivant du roi il ne
électif. 7 . 1 # • # 1 * • 1 i±
1572. pourroit être désigné de successeur , mais que les états jouiroient, à toute perpétuité, d'une libre élection à chaque vacance du trône par la mort du roi. Telle fut l'origine des diètes d'élection qui, dans la forme qu'on leur donna , ne pouvoient pas manquer d'être toujours fort orageuses. La noblesse en corps paroissoit dans ces diètes; elle s'y rendoit armée et à cheval, rangée par ordre des palatinats , dans un camp dressé à cet effet aux environs de Varsovie. L'usage des porta conventa prit naissance dans le même temps. Henri de Valois , élu roi à la mort de Sigismond II Auguste,
15 7 3. en jura les premiers 2 . Ces pacta aui avoient force de loi fondamentale , renfermoient les conditions sous lesquelles le trône étoit déféré au nouveau roi. L'autorité royale fut ainsi resserrée de plus en plus , et les prérogatives de la noblesse rehaussées à proportion.
La Pologne perdit ainsi son éclat, le gouvernement fut altéré dans ses bases , et le royaume plongé dans un abîme de maux.
Wladwlaw IV. Parmi les rois électifs de Pologne, successeurs de Henri de Valois , le dernier qui soutint encore la di-
1 Stanislai Lubies ici i Historia reformations polonicœ.
2 Voyez taroagjs Maximum xi Fasdro Henricus F~alesius.
i453 — i648. 4oi
gnitéde sa couronne contre la Russie, futWladislaw IV, fils de Sigismond III, de la maison de Wasa. Dans une expédition que ce prince entreprit, dans l'intérieur de la Russie , il poussa jusqu'à Moscou; et dans une seconde il fit lever aux Russes le siège de Smoleiusko , *634i et les enferma si bien dans leur camp qu'il les força, par la famine , de capituler, 11 se porta alors de nouveau sur la capitale de la Russie , et ne fit la paix k Wiazma que sous les conditions les plus avantageuses à la Pologne *.
Une époque glorieuse de la Hongrie , est celle du Hongrie; règne de Matthias Corvin , qui , à peine âgé de seize att 1188 orvm * ans, fut élevé au trône par le choix libre de sa nation. i-*58. Emule de son père , le valeureux Jean Hunyade , il fut la terreur des Turcs pendant tout le temps de son règne ; il leur enleva la Bosnie , et maintint dans la dépendance de sa couronne la Transilvanie, la Walachie , la Moldavie , l'Eclavonie et la Servie, malgré les efforts que ne cessoient de faire les Turcs pour lui enlever ces provinces. La Moravie , la Silésîe et la Lusa ce devinrent également sa conquête ; il dépouilla l'empereur Frédéric III de l'Autriche , et vint fixer sa i485. résidence à Vienne. Ce fut dans cette ville qu'il termina sa brillante carrière , à l'âge peu avancé de qua- i4go. rante-sept ans. Ce grand prince joignoit aux arts de la guerre l'amour des belles-lettres , dont il fut le zélé protecteur dans leur renaissance 3 .
Avec Matthias s'éclipsa la gloire de la Hongrie. Ses Uladisl.™ successeurs, Uladislas II, fils de Casimir IV, roi de ll Pologne , et Loui« , fils d'Uladislas , qui tenoient en môme temps la couronne de Bohème , étoient des
5 rinces foibles et indolens sous lesquels la Hongrie fut échirée par des factions , et ravagée impunément par les Turcs.
Soliman-le-Grand profita de la jeunesse du roi Bataille Louis, et de l'état de détresse où se trouvoit la Hon- de Mobacu
1 STAN1SLAI A KOB1ERZYCKO K BIERZYCK I , Historia Uladh-
lat , Poloniœ et Sueviœ principis.
a Antonii Bosnien rerum kungaricarum décades.
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grie, pour former des projets de conquête sur ce liai. royaume. 11 attaqua la forteresse de Belgrade, et se rend i t maître de cette importante place , avant que les Hongrois eussent pu y porter des secours. Encouragé par ce premier succès , il revint à la charge. Ayant traverse le Danube et la Drave 9 sans éprouver
îg'aoùt i5i6. aucune résistance , il livra, aux Hongrois , devant Mohacz , cette fameuse bataille qui coûta la vie au rot Louis et aux principaux seigneurs du royaume. Vingtdeux mille Hongrois y restèrent sur le champ de bataille 1 , et toute la Hongrie fut ouverte au vainqueur. Soliman poussa ses courses jusqu'à Raab; mais, au lieu d'achever la conquête de la Hongrie , comme il auroit pu faire , il se borna à y mettre tout à feu et à sang, et à emmener quelques cent mille prisonniers dans l'esclavage.
La Hongrie La mort prématurée du jeune roi qui ne laissoit dévolue point de postérité, rendit vacans les trônes d'Hongrie et
a Autnc e. j e Bohême. Ferdinand d'Autriche , qui avoit épousé Anne , sœur du roi Louis , réclama la succession , comme lui étant due en vertu de différens traités passés, dans les années t463, i468, i4o,i et i!n5, entre les princes autrichiens et les derniers rois d Hongrie.
Envahie Mais si les états de Bohême se montrèrent dociles par les Turc*, j | a vo j x ( ] e Ferdinand , iln'en fut pas de mêmede ceux d'Hongrie , qui déférèrent leur couronne à Jean de Zapolya , comte de Zîps et Palatin de Transilvanie. .Ce prince, poussé vivement par Ferdinand, finit par se mettre sous la protection des Turcs. Soliman marcha 1529. en personne à son secours , et vint mettre le siège devant la ville de Vienne. H échoua dans cette entreprise après y avoir sacrifié près de quatre- vingt mille hommes 2 .
» Stephani Broderici Clades in campo Mohacs , in Schardi i Script, rerum germ. , t. Il , p. 1 178. Nicolai Jsthuanfii Historia regni Hunganœ, lib. VIII , p. n5.
» La description de ce siège se trouve dans SciiA&mi Script, rerutngerm. , t. II, p. 237, 248. Voyez aussi Tuost* a Leodio Vita Frid. IL Palatini, liv. VII , p. 129.
En 1 358 il fut passé un traité entre les deux concurrens , en vertu duquel , en cas de mort de Jean Zapolya , la totalité du royaume d'Hongrie de voit revenir à Ferdinand. Ce traité n'eut point son exécution. Le roi Jean ayant laissé à sa mort un fils dans le berceau , nommé Jean-Sigismond , l'évêque George Martinuzzi, premier ministre du défunt roi , fit proclamer ce jeune prince, et lui ménagea la protection des Turcs. Soliman entreprit, en sa faveur, une nouvelle *54i. expédition dans la Hongrie; mais, par une insigne perfidie, il le dépouilla, à cette occasion, de la ville de Bude , capitale du royaume , et de plusieurs de ses
Srincipales places, pour le reléguer, avec la reine ouairière sa mère, dans la Transilvanie, qu'il lui abandonna avec quelques districts de la Hongrie.
La ville de Bude resta au pouvoir des Turcs, avec la plus grande partie de la Hongrie, de même que l'Esclavonie ; et le roi Ferdinand nit obligé de payer un tribut annuel aux Turcs , pour la portion de ce ropume , qui lui fut conservée par la trêve qu'il con- inclut avec eux *.
Au milieu de ces malheureux événemeus , les princes Trouble» autrichiens eurent encore l'imprudence de s'aliéner intefitins l'affection des Hongrois, par l'esprit d'intolérance qui les animoit et par les efforts qu'ils ne cessoient défaire pour extirper le protestantisme dans ce royaume.
Les opinions de Luther et de Calvin s'étoient propagées dans la Hongrie , déjà sous le règne de Louis , prédécesseur de Ferdinand ; elles y a voient fait de grands progrès, surtout dans la Transilvanie, où la langue et la littérature allemandes étoient assez généralement en vigueur. Les vexations qu'éprouv oient les partisans de la nouvelle doctrine, jointes aux at- , teintes portées , de temps à autre , par les princes autrichiens , à l'ancienne constitution du royaume , suscitèrent des troubles , et favorisèrent les vues des mé-
• Isthuanfius ; WoL?GAHUi Betleiïi Historia de rébus transilvanicis} Bechet, Histoire du ministère du cardinal Martinusius.
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contcns etdes ambitieux qui épioientles occasions pour agiter Pétat , et pour empiéter sur le gouvernement.
Etienne Botschkaï, Betlem Gahor , George Ragocai , princes de Transilvanie , se donnèrent, successivement , pour chefs aux mécontens sous les règnes de Rodolphe II , de Ferdinand II et de Ferdinand III > 1606. empereurs d'Allemagne. Par la pacification de Vienne, i645. par celle de Lintz , de même que par les décrets de la 1622. diète d'Oedenbourg et par ceux de la diète de Pres- 1647. bourg , ces princes furent forces d'accorder l'exercice public de la religion protestante , et de redresser les griefs politiques dont les mécontens d'Hongrie avoient à se plaindre *■
Bohême; Les mêmes troubles de religion qui infestoient la t ™ u J |rSm Hongrie , embrasèrent aussi la Bohême, où les nouvelles opinions furent d'autant mieux accueillies, qu'elles se trouvoient en rapport avec le système religieux des Hussites qui avoient encore de nombreux partisans dans ce royaume.
Ce fut principalement sous le règne doux et modéré de Maximilien II, fils de Ferdinand 1, que le protestantisme s'étendit dans la Bohême 5 tous ceux qu'on appeloit auparavant TJtraquistes , à cause de la communion sous les deux espèces qu'ils professoient, se jetèrent dans le parti de Luther ou dans celui de Calvin. Rodolphe II , fils et successeur de Maximilien U , fut 1609. forcé de leur accorder , à la diète de Prague , le libre exercice de leur culte , sans distinction de lieux , et d'étendre cette faveur aux protestans de Silésie et de Lusace , par des lettres-patentes connues sous le nom de Lettres de majesté 2 , dont l'expédition se fit à Prague le 1 1 juillet et le 20 août 1609.
Ces lettres furent confirmées par le roi Matthias , à son avènement au trône de Bohême , de même que par Ferdinand II, lorsqu'il fut reconnu par les états de
1 Voyez ces décret* dans Werbœcz , Corpus juris hungar. * Luhig, Reichs-Archip. , Part. spec. , erste Abtheil. , p. 55 et 65. Uumokt , t. V , part. II , p. 1 iû.
Bohême , en qualité de fils adoptif et de successeur de Matthias.
Les diverses interprétations qu'on donna à ces lettres, soulevèrent depuis la guerre, connue dans l'histoire sous le nom de guerre de trente ans. L'empereur Matthias étant mort au milieu des troubles , les états de Bohême , envisageant leur couronne comme élective 1 , annulèrent l'élection de Ferdinand II . et déférèrent le trône 1619. à Frédéric . électeur palatin. Alliés étroitement aux états de Silésie , de Moravie et de Lusace , ils entre-
F rirent la guerre contre Ferdinand qui avoit pour lui Espagne , les princes catholiques d Empire et l'électeur de Saxe.
La fameuse défaite de Prague entraîna , avec la Bataille chute de l'électeur palatin , une révolution dans la Bo- îjJJfJSEU hême. Les principaux chefs de l'insurrection furent de la Bohème, exécutés à Prague, et leurs biens confisqués 2 . Ferdi- 1620. nand , traitant ce royaume en pays conquis , déclara les états déchus de leurs droits et privilèges 3 • il ne les y réintégra , par la nouvelle constitution qu'il leur donna ^ , qu en exceptant expressément les droits qu'ils s'étoient arrogés dans l'élection de leurs rois, ainsi que les lettres de majesté qui accord oient aux protesta n s le libre exercice de leur culte. Ce prince ne se borna pas à supprimer cette liberté , il priva même les protestans de leurs droits de cité. Les lois les plus atroces furent publiées contre eux , et on alla jusqu'à leur interdire la faculté de tester , et celle dfjge marier légalement. Tous les ministres, sans exception , furent bannis du royaume, et les moyens les plus iniques em- a6a4. pioyés pour ramener les protestans au bercail de l'église catholique.
Enfin, il fut enjoint, par un édit, à ceux des pro- 1627. testans qui persisteroient dans leurs opinions, de
» Voyez Pauli Stïiaîïsxy Respublica Bohema.
• Julii Belli Laurea Austnaca,*. 43<>, 46i. Carafe Germania sacra , p. 98. Pauli Piasecii Chronica. p. 35o. 3 Lunic , l. c. , p. 201 .
*■ DUMOKT, t. V , p. 307.
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quitter le royaume dans l'espace de six mois. Trente mille des meilleures familles , dont cent quatre-vingtcinq familles nobles , sortirent de la Bohême et portèrent leurs talens et leur industrie dans les états voisins, tels que la Saxe , le Brandebourg , la Prusse , etc. 1 . La Ltiwce Ferdinand jugea conforme à ses intérêts de détacher laBAbéme. 6 électeur de Saxe de l'alliance de la Suède qu'il avoit i5#>. embrassée. Il conclut . avec ce prince, à Prague, une
{1.1 î x particulière , en vertu de laquelle il lui abandonna es deux Lusaces , qu'il démembra du royaume de Bohême, pour dédommager l'électeur des sommes qu'il avoit à réclamer, comme ayant été l'allié de l'Autriche contre l'électeur Palatin , roi de Bohême. Cette province fut cédée à l'électeur Jean- George pour lui et ses descendans, a titre de fief de la couronne de Bohême , sous la clause expresse qu'au défaut de mâles de la branche électorale, elle passeroit aux filles de cette branche , mais qu'il scroit alors libre au roi de Bohême d'user du droit de retrait , en remboursant aux filles la somme pour laquelle la Lusace avoit été hypothéquée à la Saxe. Cette somme montoit à soixante-douze tonnes d'or , évaluées à sept millions deux cent mille florins 2 .
Turquie ; L'empire turc prit de nouveaux accroisseinens , tant Bajazeth il en ^ s j e q u ' en Europe , sous les successeurs de Mahomet II qui en avoit fixé le siège à Constantinople. La conquête de la Bessarabie appartient au règne de Bajazeth II. £n la rapporte communément 3 à l'an i4^4.
Ce prince eut un frère , nommé Jem ou Zizim , qui , ayant été son concurrent pour le trône, alla se réfugier à Borne où il fut enfermé par ordre du pape Alexandre VI, à la demande de Bajazeth qui s'étoit engagé à payer au pape une forte pension pour lui. Charles VIII, roi de France, lorsqu il fit son expédition en Italie pour la conquête du royaume deNaples, força le pape à lui
« Les édits de Ferdinand se trouvent daus Lunig, Parte spec. , cont. i , ForUetzung , 1 , p. agi et suiv.
a Du mont , t. VI, p. tm,
3 Leukclavii Annales et Vandectte Turcicev. *
livrer l'infortuné Zizim, dont il comptoitse servir dans l'expédition qu'il méditoit conlre les Turcs, et qui n'eut point de suite ».
Sélim I, fils et successeur de Bajazeth , profita d'une Selim ï. révolution arrivée en Perse et de la victoire qu'il remporta , auprès de Tauris, sur le schah I s m ail Sophi I , pour conquérir le Diarbékir et l'Algezyre au-delà de l'fcuphrate.
Le même prince renversa le puissant empire des Ma- Destruction melucks, qui dominoit sur l'Egypte , la Syrie , la Pales- de M lem P ir * d '* tine et sur une partie de l'Arabie. Il défit les derniers ame,uck »sultans Cansouln-Algouri et Toumanbey , et anéantit i5i6 et 1517. toute cette dynastie. Le Caire, capitale de cet empire en Egypte , fut pris d'assaut par Sélim , et tous les états 17 janvier 1517. «les Mamelucks incorporés à l'empire ottoman 2. Le schérif de la Mecque fit aussi sa soumission à la Porte, avec plusieurs tribus des Arabes 3 .
Soliman-le-Grand , qui succéda à Sélim son père , Soliman- le-
éleva l'empire turc au faîte de la grandeur. Outre l'île de Rhodes qu'il enleva aux chevaliers de Saint-Jean, et a mm ^ aUon la plus grande partie de la Hongrie dont il dépouilla ses rois , il mit dans sa dépendance les provinces de Moldavie et de Walachie , et en rendit les princes vassaux et tributaires de son empire. La ville de Bagdad et PIrac-Arabi devinrent aussi sa conquête. Les auteurs turcs 1 * la fixent à l'année i534.
Ce prince illustra son règne par les efforts qu'il fit pour relever la marine que ses prédécesseurs avoient négligée. Il prit à son service le fameux pirate Barbe rousse , roi d'Alger , qu'il créa capitan-pacha ougranda mirais Barberousse équipa une flotte de plus de cent
» Voyez, la correspondance d'Alexandre VI avec Bajazeth dans le Diarium de Jean Burchard , de Strasbourg , secrétaire de ce pape. Ce Diarium a été publié par le célèbre Leibnitz sous le litre : Spécimen historiée arcanœ, s. anecdotes de Vita Alexandri VI , papas, Hanov. 1696, 4o.
8 LtwKCLAvn Annales Turc. , p. 4i,42, 43. Notices des manuscrits de la Biblioth. du Roi, 1. 1, p. 171.
5 Cantemir , Histoire de V empire ottoman., t. 1 , p. 1C8.
* Lbunclavii Annales, p. 48.
fi Ejusd. Pandect. Turc. , p. 129 , 223.
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voiles , avec laquelle il chassa les impériaux de l 1 Archipel , et infesta les côtes de l'Espagne , de l'Italie et 1 5G5. de la Sicile 1 . Soliman échoua cependaut dans son entreprise contre YÛe de Malte. La défense courageuse des cnevaliers , jointe à l'arrivée de la flotte de Sicile , força les Ottomans à la retraite 2 .
Décadence La décadence de l'empire ottoman commence à la
^sSi 1 "* 111 mort ^ e Soliman-le-Grand. Les sultans ses successeurs, livrés à la mollesse et enfermés dans leur sérail et dans leur harem , abandonnèrent à leurs grands-vizirs le gouvernement de l'empire et la conduite des armées. Les fils de ces sultans , élevés par des femmes et des eunuques, éloignés des troupes et des affaires, contrac- . tèrent,dès leur premier âge, tous les vices de leurs pères, et n'apportèrent plus au trône cet esprit et cette audace militaire qui étoient l'âme du gouvernement etla base de toutes les institutions des Ottomans.
Solim H, Ce fut Sélim II , fils de Soliman , qui donna le premier cet exemple funeste à ses successeurs. Sous lui ,
1570. les Turcs enlevèrent aux Vénitiens l'île de Chypre , et conservèrent cette conquête , malgré le terrible échec
1571. au'ils essuyèrent à Lépante , et qui entraîna la chute de leur marine.
1 Ces succès maritimes des Turcs engagèrent François I à s'allier, en i536 et i543, avec. Soliman contre Charles-Quint. La flotte turque, cqmmandée par Barberousse, se réunit, en t543, à celle des François pour le sie'çe de Nice.
• Vertot, Histoire de Malte.
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